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TRAITÉ , 

* 

DES 

GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 



GUERRE DE SEPT ANS. 



CAMPAGNE DE 1^58. 



CHAPITRE IX. 

Situation des puissances belligérantes à V ouver- 
ture de la campagne ; opérations des armées 
françaises et alliées ; bataille de Creveldt. 

Les batailles de Rosbach efcde Leuthen avaient 
renversé les espérances des ennemis du roi. L’ar- 
mée combinée était dispersée , et la grande armée 
autrichienne de Silésie détruite , celle des Russes 
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% 

avait évacué la Prusse , les Suédois étaient re- 
poussés sous le canon de Stralsund. Les Français 
seuls conservaient l’électorat d’Hanovre, mais 
le duc Ferdinand de Brunswick ayant pris le 
commandement de l’armée alliée , la scène chan- 
gea de face sur ce point comme sur les autres. 

Cependant si les victoires de Frédéric avaient ' 
amélioré sous un rapport l’état de ses affaires, 
et sa position militaire du moment , elles n’ap- 
portèrent aucun changement dans les projets 
politiques de Marie-Thérèse , ni dans les plans 
des coalisés pour la campagne qui allait s’ouvrir. 

L’Autriche, jouant le rôle principal dans cette 
guerre , fondait ses espérances sur les forces co- 
lossales de son alliance et sur l’hypothèse que le 
roi , après avoir épuisé tout ce que l’énergie , la 
constance et l’activité pouvaient lui procurer de 
moyens , finirait par laisser ses états à la merci 
de ses ennemis. L’impératrice fut sourde à toutes 
les propositions de paix. 

La Russie lui donnait l’assurance de redoubler 
ses efforts. La Czarine * irritée de la retraite de 
son armée , ordonna une enquête sur la conduite 
du général Apraxm. Le général ayant exhibé les 
ordres du premier ministre Bestuchef, celui-ci . 
fut destitué et renfermé ; le comte Woronzof lui 
succéda , et le général Fermor , qui commanda 
l’armee , reçut ordre de rentrer sur-le-champ en 
Prusse : la conquête n’en fut pas difficile, puisque 
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CHAPITRE ÎXi 3 

le maréchal Lehwald s’était dirigé contre les 
Suédois; et avant la fin de janvier , les Russes 
devinrent maîtres de tout le pays. ' 

La France et la Suède se montraient égale- 
ment disposées à redoubler d’activité pour attein- 
dre le but qu’elles se proposaient. Les mesures 
de la cour de Vienne , pour compléter son ar- 
mée , furent conformes à la grandeur de ses 
moyens. 

D'après un plan qui reçut plusieurs modifica- 
tions par la tournure des affaires , l’armée prin- 
cipale sous le maréchal Daun , devait être de 64 
bataillons, 45 compagnies de grenadiers , et 17 
régimens de cavalerie. 

Une autre, sous le maréchal Bathiany, de 3 o 
bataillons , 28 compagnies de grenadiers, 4® 
escadrons. 

Un troisième corps, sous le général Nadasty, 
de 6 bataillons , 4 compagnies de grenadiers et 
24 escadrons. 

Dans ce nombre n’étaient pas comprises les 
troupes légères , qu’on devait porter à 60 mille 
hommes , Croates , Bosniaques , Italiens , Dai ma- 
tes , Tyroliens , etc. 

Le roi , de son côté , recompléta les cadrés que 
la sanglante campagne de avait réduit des 
deux tiers, et augmenta son armée de 4 bataillons 
francs; ses alliés se trouvaient également dans le 
meilleur état. 

l* 
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4 traité des grandes OPÉRATIONS MILITAIRES. 

Néanmoins la position de Frédéric était pins 
critique qu’à l’ouvertur'e de la campagne précé- 
dente. Ses ennemis bien plus en mesure et plus 
l’approchés , occupaient plusieurs de ses provin- 
ces , ce qui les mettait à'même de l’attaquer si- 
multanément au coeur de ses états ; dès-lors , il 
paraissait probable qu’il y aurait de l’ensemble 
dans leurs opérations , et qu’ils les pousseraient 
avec plus d’activité et de dévouement pour l’in- 
iérêt général. 

Le sort de la monarchie prussienne eût dé- 
pendu en effet d'un simple mouvement concerté 
par toutes les masses coalisées , qui pouvaient en 
peu de marches se réunir au centre de sa puis- 
sance , et anéantir d’un même coup son armée 
et les moyens de la recréer. Frédéric n’avait que 
deux chances de succès , la pusillanimité de ses 
ennemis et le peu d’accord qui devait exister dans 
une coalition composée d'intérêts aussi opposés ; 
ces deux chances se trouvant réunies dans cette 
occasion , décidèrent la campagne en sa faveur. 

Le système du roi était au fond défensif ; 
mais chaque moment devait être mis à profit 
pour écraser une des parties faibles et isolées 
avec une masse de forces imposantes , afin de la 
mettre hors de lice pour le reste de la campagne. 
On résolut en conséquence d’attaquer les Fran- 
çais au milieu de l’hiver , et de les chasser de 
* * 

leurs conquêtes. 
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CHAPITRE IX. 5 

Pour suivre ces opérations , il faut remonter 
plus haut. Après la bataille d’Hastembeck , le duc 
de Cumberland cédant aux forces supérieures 
dont il était entouré , conclut le 9 septembre la 
fameuse convention de Clo$ter-Seven ( Voyez 
chap. IV ), par laquelle les hostilités devaient 
cesser sous vingt-quatre heures. Les Hanovrieus 
se retirèrent à Stade et au-delà de l'Elbe, dans le 
duché de Lauenbourg ; les troupes de Brunswick, 
de Saxe-Gotha , de Buckebourg et les Hessois 
eurent la faculté de retourner dans leur patrie 
sans être considérés comme prisonniers. Il serait 
assez difficile d’indiquer la cause qui porta le duc 
de Richelieu à cette démarche précipitée (1). 

Quoi qu’il en soit, cette convention amena des. 
débats pour la répartition des cantonnemens; la 
cour de Londres refusa de la ratifier. Quand on 
commet de telles infractions on a toujours quel- 
ques motifs pour en voiler l'odieux; les alliés, 
prétendirent que le premier article de ce traité 
portant que les hostilités cesseraient dans vingt- 
quatre heures , semblait avoir pour but d’amé- 
liorer le sort des pays ravagés par la guerre; car 
si l’armée française devait y être entretenue , on 
croyait du moins être à l’abri du pillage à main 



(1) Le ministère n’approuva pas les termes de cette convention, 
et voulut que les troupes déposassent les armes ; mais il n’était plus, 
temps. 
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6 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

àrmée et de toutes vexations. Tempelhof accuse 
le général français d’en avoir donné l’exemple eu 
voulant profiter de cette occasion pour rétablir 
sa fortune , dissipée par le luxe et les plaisirs ; 
il imposa de fortes contributions , ne mit aucun 
frein au brigandage des employés aux vivres , 
et laissa l’armée dans la disette au milieu des con- 
trées les plus riches et les plus fertiles ; les ché- 
tives rations qu’elle recevait ne se composaient 
que d’articles dont on ne pouvait*faire un trafic. 

Ce désordre eut les suites les pins funestes. 
L’indiscipline étant portée, à son comble , le soit 
dat autorisé par l’exemple commettait partout 
des dévastations. Les efforts de quelques chefs 
étaient inutiles; car lorsqu’ils voulaient punir, le 
soldat se soustrayait au châtiment par la déser-» 
tion. Ce fut ainsi que la brillante armée du 
maréchal d’Estrées se trouva considérablement 
affaiblie , et hors d’état d’entreprendre une opé- 
ration importante. ' 

Les alliés , indignés des traitemens qu’ils 
éprouvaient , reprirent les armes , et se réunirent 
de nouveau. Richelieu après la signature du traité, 
avait mis ses troupes en quartier d’hiver dans le 
Hanovre , en Westphalîe et dans la Hesse. Il apprit 
à Brunswick la nouvelle de la bataille de Rosbach 
et le rassemblement des troupes alliées, ce qui 
lui faisant craindre la rupture de la convention. 
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il rassembla le corps du marquis de Villemur à 
Soltau , pour le diriger sur Harbourg , et marcha 
lui-même , avec uue autre division , par Giflfora 
à Lunebourg , où il établit sou quartier-général « 
le 24 novembre. 

Le duc Ferdinand de Brunswick arrivé le 
même jour à Stade , y ayant pris le commande- 
ment de l’armée alliée , manda an maréchal de 
Richelieu que le roi d’Angleterre lui avait confié 
le commandement de ses troupes , et que sans 
pénétrer les motifs de la rupture, il s’efforcerait 
de mériter l’estime meme de ses ennemis. 

Richelieu hors de lui , en apprenant celte 
nouvelle , menaça de réduire tout en cendres si 
la convention n’était pas respectée ; et le duc 
jugeant plus convenable de répondre l’épée à la 
main , redoubla d’activité pour profiter de la 
dissémination des troupes françaises. U partit de 
Stade le 36 novembre , laissant le lieutenant-gé- 
néral Hardemberg, avec 2,000 hommes, pour 
s’emparer de Harbourg ; détacha le général 
Diepenbrock sur Brémen et Verden , et marcha 
lui-même avec 2 5 mille hommes, au-devant du 
maréchal , qui avait établi son quartier-général 
à Winsen , sur la Luhe , et réuni partie de son 
■Armée à Zell. 

Le duc Ferdinand arriva le i 3 décembre à 
Altenhagen , d’où il observa son adversaire jus- 
qu’au 34 décembre , que la rigueur de la saison 
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8 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

les força l'un et l’autre de prendre leurs quartiers 
d’hiver. 

Le duc de Richelieu avait réparti ses troupes 
* dans toute la Westphalie ; le Weser et l’Aller 
couvraientle front de son aile gauche; les villes de 
Zell, Brunswick , Wolfenbutel , Hanovre , Hildes* 
heim , se trouvaient au centre de ses cantonne- 
mens ; sa droite s’étendait jusqu’au Mein , par 
Cassel et Fnlde. Comme sa gauche n’était pas 
très-bien appuyée , il crut devoir occuper Bré- 
men, ville impériale et libre, jusques-là respectée. 
Le duc de Broglie s’en empara le 16 janvier. 

Effrayé de la situation de l’armée , le maréchal 
demanda sa démission, et ne fit que devancer les 
intentions du ministère , qui le remplaça par le 
comte de Clermont-Condé. 

Le comte arriva à Hanovre le 1 \ février, au 
moment où l’armée alliée se mettait en mouve- 
ment. Le duc Ferdinand renforcé par i 5 esca- 
drons , que le duc de llolstein lui amena de Po- 
méranie , partit de Lunebourg le 17 avec son 
armée , etétablit son quartier-général à Ameling- 
hausen. Les troupes qui se trouvaient dans le 
duché de Brémen formèrent 3 divisions sous les 
ordres des généraux Wangenhèim et Diepen- 
brock. D’un autre côté, le prince Henri détacha 
10 bataillons et i 5 escadrons de la Saxe , afin de 
décider les premiers succès du duc Ferdinand, 
dont le plan basé sur la répartition fautive des 
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troupes françaises était de s’emparer de Brémen , 
et par-là de la ligne du Weser , de couper de cette 
ligne la grande armée ennemie, et d'enlever les 
troupes qui occupaient la Westphalie. A l’excep- 
tion de Brémen , la rive gauche du Weser et de 
l’Aller n’était gardée que par de faibles déta- 
chemens , en avant desquels se trouvaient de 
petits poste^ Rothenbourg et Ottersberg. 

Le duc voulant profiter des fautes de son 
adversaire , ne perdit pas un instant , et partit 
le 18 d’Amelinghausen , prenant la route de 
Verden ; il se porta par Neukirchen à Wisselho- 
vede le 19. Le duc de Holstein le llanqnait à' 
gauche avec 4 bataillons , et un gros corps de 
cavalerie, pour le couvrir du côté de Zell. Wan- 
genheim se porta à droite sur Rothenbourg , et 
Diepenbrock marcha directement sur Brémen. 

Le duc détacha, dans la nuit du 20 au 21 , le 
prince héréditaire avec 3 régimens, pour se réu- 
nira Wangenheira et surprendre Verden; mais le 
marquis de Saint-Chamr.nd , qui y commandait , 

* l’avait évacué. L’armée y arriva le même jour , et 
prit position aux environs. 

La retraite de Saint-Chamand fut prématurée et 
le comte de Çlermout, qui l’avait ordonnée, la 
contremanda lorsqu’il n’était plus temps. Sur la 
nouvelle que l’armée alliée se rassemblait à Lune- % 
bourg, et que le prince Henri se trouvait à Hal- 
berstadtavec une division , le comte jugea que le 
duc Ferdinand chercherait à gagner la gauche 
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10 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

de ses cantonnemens , tandis que le prince la 
percerait au centre , répandu dans les grandes 
villes de Brunswick , Hanovre et Wolfenbutel. 

11 ordonna , en conséquence , aux troupes qui 
occupaient la Westplialie et le pays d’Eichfeld , 
de soutenir la garnison de Brémen et le cordon 
sur l’Aller. Mais comme l’armée alliée se dirigeait 
sur Verden , et non sur Brémen , l^comte crai- 
gnit que ces troupes ne fussent battues isolément 
et coupées, et donna l’ordre àSaint-Chamandde se 
préparer à évacuer Verden. Lorsque celui-ci 
aperçut les hussards du duc de Holstein, il crut 
devoir* effectuer sa retraite , et reçut en route 
l'ordre de tenir jusqu’à la dernière extrémité. 

Le duc Ferdinand projetait de passer l’Aller 
à Verden ; mais la fonte des neiges avait tellement 
enflé cette rivière , que le pont en était couvert 
et les campagnes inondées à une grande distance , 
depuis son embouchure dans le Weser jusqu’à 
Zell. 11 chercha donc un autre point de passage , 
et le trouva vis-à-vis du bourg de Ahlden , où 
l’Aller se divise en trois bras. L’avant-garde , 
renforcée de tous les chasseurs et hussards , se 
mit en mouvement le 22 au matin , passa sur des 
embarcations, et occupa le château de Ahlden 
pour protéger la construction des ponts. - 

Le lendemain , le prince héréditaire passa 
l’Aller près de Verden, avec trois régimens, pour 
s’emparer de Hoya , gardé par une forte garnison 
sous les ordres du comte de Chabot. Une partie 
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c!e l’avant-garde se porta par Rethen sur Eystrup, 
pour seconder cette entreprise , et l’armée s’a- 
vança jusqu’à Hudemubl. En attendant , le prince 
héréditaire poursuivit sa marche jusqu’à Barmen. 
Il résolut de diviser ici son détachement , et de 
passer le "Weser avec deux régimens, pour atta- 
quer l’ennemi sur la rive gauche , le reste du 
Corpsdevait suivre son mouvement sur l’autre rivç. 

Chabot n’était pas homme à se laisser surpren- 
dre facilement; il savait que l’ennemi n’avait pas 
passé l'Aller, le 22 ; que le débordement de cette 
rivière présentait des difficultés presque insur- 
montables, et il ne supposait pas qu’en les sur- 
montant meme , il fût possible de franchir encore , 
dans la même journée, un fleuve aussi considérable 
que le Weser; mais c’est ainsi que le génie ren- 
contre, dans les obstacles mêmes, les moyens 
d’exécuter de grandes entreprises. 

Le prince héréditaire ne trouva à Barmen qu’un 
bac, et quelques misérables barques de pêcheurs ; 
ce qui devait rendre son opération extrêmement 
lente. La moitié des troupes destinées au passage 
venait de l’effectuer, lorsqu'il s’éleva une violente 
tempête qui mit le reste dans l'impossibilité de 
suivre. Cette position critique, loin d’effrayer Je 
prince , lui fit prendre une résolution digne de 
lui , et qui peut servir d’exemple dans toutes les 
occasions semblables. Il marcha , avec son faible 
détachement , sur Hoya , où il arriva à six heures 
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du soir, tandis que le reste longeant l’autre rive, 
vint attaquer ce poste de front. U avait ordonné 
de ne pas tirer un coup de fusil ; mais sa troupe 
ayant rencontré une patrouille près du moulin à 
vent de Wulzen , fit feu , et donna l’éveil à l’en- 
nemi. Pour réparer cette faute , elle se précipita 
sur le bourg , où il s’engagea un combat d'infan- 
terie vif et meurtrier. Une partie de la garnison 
tirait des fenêtres, tandis que l’autre se rassemblait 
dans les rues , et se dirigeait vers le pont ; son oc- 
cupation étant le but important du prince , il s’y, 
porta par le chemin le plus court, et allait en 
couper l’ennemi , lorsque celui-ci s’enfuit dans le 
château. Pendant ce temps , l’autre section du 
détachement ayant pénétré dans la ville ; le 
comte Chabot capitula, et sortit librement avec sa 
troupe. Le même jour la cavalerie prussienne 
surprit les hussards dePoleretzky et de Fischer 
dans leurs cantonnemens. 

Le prince Henri poussa sa division sur l’Ocker. 
Ce mouvement et la prise de Hoya , valurent une 
victoire. Le comte de Saint-Germain , craignant 
d’être coupé, se retira sur Osnabrück , après avoir 
évacué Brémen , que le général Diepenbrock 
occupa. Le comte de Clermont fit alors éva- 
cuer Zell , Brunswick, Wolfenbutel, et l'électorat 
d'Hanovre , pour se concentrer sous le canon de 
Minden et de Hameln. Cette retraite précipitée 

occasionna une désertion générale , la perte de 

* 
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tous les magasins , de plusieurs milliers de pri- 
sonniers, et des bagages (*i). 

Ferdinand passa l’Aller à Riedhagen , le a 5 ; et 
marcha à Drakenbourg , pour couvrir le siège de 
Nienbourg, qui capitula le 28. Le prince Henri 
passa l'Ocker, le 27 , et occupa ensuite Goslar, 
Brunswick, Wolfenbutel et Hildesbeim. Les dra- 
gons deMeinike firent 200 prisonniers à l'arrière- 
garde ennemie. 

11 ne manquait aux alliés que Minden pour 
être maîtres des deux rives du Weser. Cette place 
importante défendue par une garnison de 5 mille 
hommes, sous le lieutenant-général Morangie , 
était soutenue par l’armée du comte de Clermont-; 
mais le mécontentement et le découragement 
que les troupes manifestaient faisant craindre au 
comte de ne pouvoir se mesurer avec l’ennemi , 
il repassa le Weser, le 3 mars , se retira sur 
Hameln , et abandonna la place à ses propres 
forces; sans doute , dans l’espoir qu’elle se défen- 
drait vigoureusement , et que la rigueur de la 
saison empêcherait d’en faire le siège. 

Mais le duc Ferdinand , qui croyait n’avoir rien 
fait y tant qu’il lui restait quelque chose à faii'e , 

(1) Tel fut le résultat de la répartition fautive de l’armée française 
dans ses" cantonnement , et d’une ligne trop étendue; j’aurai occa- 
sion de faire quelques observations sur ces fautes, en les réunissant 
avec d’autres événemens semblables. 

Le prince héréditaire à qui ce coup de main fait honneur , est le 
même qui était généralissime en 17^3 et 1806. 
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* 

«'avança sur les deux rives du Weser, et l'in- 
vestit le 8. Le prince Henri campa àHildesheim; 
Wangenheim fut placé , avec 8 bataillons et 8 es- 
cadrons , aux environs de Bukebourg , pour cou- 
vrir les communications avec sa division ; des bri- 
gades détachées éclairaient les environs et obser- 
vaient Osnabrück, que le comte de Saint-Germain 
occupait avec 12 bataillons et autant d’escadrons. 
L’armée et le corps du général Oberg , destinés 
pour l'attaque, cantonnèrent en arrière de la ville. 

Le comte de Clermont resta tranquille spec- 
tateur du siège , avec 80 bataillons et 75 esca- 
drons , qu’il pouvait faire opérer à volonté sur 
les deux rives du Weser. La place se rendit après 
une faible défense , et la garnison , forte de 4 , 5 oo 
hommes , fut prisonnière. 

• 

le comte de Clermont , qui s’était flatté d’avoir 
le temps de se reconnaître, fut saisi d’une terreuf 
panique; qe voyant autour de lui que désastres, 
il se figura qu’il allait être coupé du Rhin ; que 
les places sur ce fleuve étaient prises , et ses 
troupes en Westphalie cernées. Le comte de 
Saint-Germain abandonna Osnabrück , attira à 
lui la garnison de Munster , et se réunit à l’ar- 
mée; le duc de Broglie eut ordre de quitter le 

• pays de Hesse , pour la joindre , et l’Oostfrise 

/» , r f . * ^ * 

# fut evacuee. 

On s’étonnera toujours qu’avec de bonnes 
troupes, et des officiers généraux distingués , tels 
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que Randan , d’Armentières et Saint-Germain , le 
comte de Clermont, qui se renforçait par l’arrivée 
successive des différons corps , n’ait pas eu l’idée 
de tenir dans une seule position ; qu’il ne se crut 
en sûreté que derrière le Rhin , et perdit.ainsi , 
sans combattre , des provinces immenses , une 
grande partie de son armée et de son artillerie. 
La bataille la plus sanglante , la défaite la plus 
complète n'aurait pas entraîné de suites plus fu- 
nestes. Le général français devint l’objet des plus 
amers sarcasmes. Destiné d’abord à l’état ecclé- 
siastique , il n'avait que ce point de ressemblance 
avec le grand Eugène; ses troupes disaient en 
plaisantant qu’il prêchait comme un soldat et se 
battait comme un apôtre. Mais s’il perdit réelle- 
ment la tête, on ne peut se dissimuler néanmoins 
que l’indiscipline de son armée , n’ait contribué 
pour beaucoup à augmenter ses terreurs et à 
rendre ainsi ses revers plus désastreux. 

L’armée française passa le Rhin, le 3 avril, près 
de Dusseldorf, et prit ses quartiers entre ce 
fleuve , la Roer et la Meuse. Le seul corps de 
Broglie resta sur la rive droite , occupant Franc- 
fort , Hanau, et la Labn : il fut joint plus tard par 
le prince de Soubise. 

Les troupes alliées cantonnèrent, depuis le 6 
avril jusqu’au 29 mai, pour se reposer des fatigues 
éprouvées pendant cette campagne d’hiver et at- 
tendre l’arrivée du contingent anglais qui venait 
d’appareiller; le prince Henri retourna en Saxe. 
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Les .Français de leur côté mirent aussi ce temps 
à profit pour rétablir leur armée : de nombreux 
corps de milices vinrent compléter les cadres; 
cependant on crut nécessaire d'en tirer un corps 
de i5 mille hommes, pour observer la Flandre 
que l’expédition anglaise menaçait d’un débar- 
quement. Toutes les parties du service se réorga- 
nisaient, quoique avec lenteur, lorsque l’ennemi 
prenant de nouveaul'initiative , sema encore une 
fois le désordre et l'épouvante. 

Passage du Rhin , bataille de Creveldt. 

Le duc Ferdinand autorisé à mépriser son ad- 
versaire ne songeait à rien moins qu'à l’expulser 
du territoire allemand , et à porter le théâtre de 
la guerre sur ses propres frontières. Les Fran- 
çais occupaient les duchés de Juliers et de Glèves, 
la Gueldre autrichienne et l’électorat de Co- 
logne. Le corps de Soubise était derrière la 
Lahn ; le quartier-général du comte de Clermont 
à Wesel , les places de Dusseldorf et de Kaysers- 
werth , étaient dans le meilleur état de défense. 

L'armée alliée cantonnait comme on le voit 
dans le tableau ci-contre : outre ces forces , les 
Hessois levaient plusieurs corps pour défendre 
leur pays , et ou peut estimer à 5o mille ,1e nom- 
bre des troupes alliées disponibles. 

Pour exécuter son projet , le duc avait deux 
moyens, celui d’attaquer l’armée de Soubise surle 
Mein, ou de porter ses efforts sur la grande armée. 
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S’il avait choisi le premier parti , le comte de 
Clermont en opérant avec la grande armée, 
eût été à même de lui arracher ses conquêtes , 
en le forçant à voler au secours de la West- 
phalie et du Hanovre. 

Le duc préféra passer le Rhin, s’établir sur la 
gauche des Français , et manœuvrer entre la 
Meuse et le Rhin, de manière à porter le théâtre 
de la guerre sur les frontières de France. Les 
panégyristes du général prussien en ont élevé jus- 
qu'aux nues ce plan , dont Je plus grand mérite 
consistait dans la témérité ; car il l’eût exposé aux 
plus grands dangers avec un ennemi entrepre- 
nant et actif, qui renforçant l’armée de Rroglie 
dans la Hesse, lui eût fait descendre le Rhin, par 
la rive droite, et coupé toute retraite aux alliés. 
La connaissance des généraux frauçais rassura 
le duc sur ce point : il demeura convaincu que 
le comte de Clermont une fois battu , Soubise 
s’empresserait d’évacuer la Hesse , pour venir à 
son secours. Si le projet de passer le Rhin , devant 
une armée de6o mille hommes, était audacieux, 
la conduite du général ennemi au passage de 
l’Aller pouvait donner l'espoir de le faire réussir 
complètement. 

Ferdinand , craignant toutefois une diversion 
du côté du Mein , détacha , le 9 mai , le prince 
d’Ysenbourg , avec une petite division , pour 
observer les Français dans le comté de Hanau , 
a. ,l a 
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et y arrêter leurs progrès par une sage défensive. 
, L’armée, elle-même, reçut ordre le 16 , de quitter 
ses cantonnemens , et le 26 elle marcha de Not- 
teln à Dulmen. 

Après cinq jours de préparatifs et de mouve- 
ment , dont le but était de donner le change à 
l’ennemi , par des détachemens multipliés, le duc 
se porta le 3o avec l’avant-garde, à Emerich; le 
corps, sous le prince héréditaire, campa à Vras- 
selt ; le général Wangenheim marcha de Duis- 
bourg à Rattingen , à une lieue de Dusseldorf; le 
gros de l’armée qui était à Lembeck , y séjourna , 
sous le général Sporken , et détacha seulement 
une brigade à Kosfeld , sur la direction de Wesel. 

Tous les militaires instruits saisiront l’habileté 
de ces dispositions. Lesdivisions, quoique isolées, 
étaient à même de se soutenir réciproquement, 
•et tous leurs mouvemens combinés de manière à 
se réunir au besoin (1). 11 y eut quelques peti- 
tes affaires, que je crois inutile de rapporter, la 
prise de Kaiserwerth , par le major Scheiter, 
fut la plus remarquable. 

L’armée française restait tranquille dans ses 
cantonnemens. Le comte de Clermont se reposant 



( 1 ) Sans doute les divisions isolées sont moins dangereuses lors- 
qu’elles peuvent se soutenir et former , dans une marche , un corps 
d’armée réuni ; mais ce qui justifie mieux encore le système du due 
dans cette occasion, c’est l’emplacement des forces ennemies , qui 
n'étaient point Concentrées de manière à l’inquiéter , et dont il se 
trouvait d’ailleurs séparé par le Rhin. 
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sur la force de son front, les difficultés que pré- 
sentait le passage du Rliin , et la bonté de ses 
dispositions , ne crut pas même nécessaire de 
rassembler ses troupes , lorsqu'il apprit 1 arrivée 
du duc près d'Emerich; il se contenta d envoyer 
quelques renforts d’infanterie et d’artillerie aux 
divisions Rnndan et Villemur, qui bordaient le 
Rhin de Xanten aux frontières de Hollande , et 
cantonnaient dans Clèves , Calcar , Xanten et Ie9 
villages riverains , sous la surveillance de postes 
fixes de cavalerie et d’infanterie qhi s’éclairaient 
la nuit par de fréquentes patrouilles. 

Pendant ce temps , le duc Ferdinand ayant 
rassemblé ses embarcations sur le canal de Pan- 
dern , résolut de passer le Rhin dans la nuit du 
3 i mai au i er juin. A cet effet , les troupes postées 
à Emerich se mirent en mouvement après midi , 
et l’avant-garde se porta jusqu'à Lobith et Thol- 
huis. Les bateaux n’étant pas encore arrivés, le due 
fut obligé de la faire rétrograder et de la placer 
dans un camp masqué par les hauteurs de Nieder- 
Elten. Tous les obstacles ayant été levés dans 
la journée suivante, le passage s’effectua dans la 
nuit du i er au 2 juin. 

L’avant-garde partit à l’entrée de la nuit, et se 
porta à Tholhim ; 7 bataillons et i 5 escadrons 
furent réunis sur le rivage , avant le point du jour. 
Le prince héréditaire s’embarqua avec quelques 
centaines de volontaires formés en deux batail- 

2* 
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Ions et 4 pièces de campagne , pour protéger le 
passage. Dès qu’il eut mis le pied sur la rive oppo- 
sée,. il fut soutenu par 3oo volontaires tirés des 
dragons et hussards prussiens. 

Lorsque cette cavalerie fut débarquée , elle se 
précipita sur les cantonnemens ennemis , et eu 
culbuta plusieurs. L’alarme se répandit aussitôt 
sur toute la ligne , et les postes se retirèrent en 
désordre sur Clèves , place de rassemblement de 
la division YHlemur. Pendant ce temps , l’avant- 
garde continuant son passage , tout le corps se 
trouva réuni à midi sur la rive gauche. Le duc de 
Holstein marcha rapidement sur Clèves, avec les 
dragons et les hussards, pour soutenir les volon- 
tairesde la cavalerie ; le prince héréditaire avança 
avec l'infanterie , sur la digue du Rhin , jusqu’à 
l’écluse du canal de Spoy. 

Le marquis de Villemur, ayant réuni sur ce 
point le régiment de la Marine et quelques autres 
troupes , paraissait résolu de s'y maintenir ; mais 
le prince, s'étant dirigé par Rindern sur Clèves , 
pour menacer son flanc , le général ordonna l'éva- 
cuation de cette ville, et la retraite sur Calcar. 

Pendant ces succès de l’avant-garde , le pont 
de Herven avait été achevé , l'armée fila dans la 
nuit, avec toute l'artillerie et les bagages, et se 
rassembla aux environs de Dusselwerth. Le 3, 
elle campa entre Clèves et Griethausen. Le duc 
de Holstein , en se portant sur Goch , força Vil- 
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îemur à se retirer de Calcar à ; Xanten. Le pont 
fut levé et remonté jusqu’à Rées, pour accélérer 
la jonction des troupes qui se trouvaient encore 
sur la rive droite du Rhin. Du camp de Clèves 
l'armée se porta à Goch , et l'avant-garde poussa 
des partis sur Wesel , Gueldres et Wenlo. 

Le comte de Clermont ne songeait à se garantir 
d'une défaite totale , qu’au moment où il avait 
tout à craindre des suites de son imprévoyance. 
11 expédia ordre sur ordre aux troupes qui étaient 
entre la Meuse et le Rhin , de marcher en avant ; 
et de se réunir à Rhiuberg , où il -établit son 
quartier-général. Ferdinand ne crut pas devoir 
ly attaquer, parce que la moitié de ses forces 
campait encore sur la rive droite du fleuve. ' 1 

Les généraux Sporken et Wutgenau se réuni- 
rent enfin à l’armée. Le général Imhoff resta , 
avec un détachement , à Meer , pour couvrir le 
pont de Rées, et obsei'ver la garnison de Wesel; 
Le général Wangenheim occupait Kaiserwerth 
avec 4 bataillons et 4 escadrons. 

Le duc calculant que l’armée ennemie pouvait 
être rassemblée le xo , marcha le même jour à 
Sonsbeck. c • ' 



L’armée française campait , l’aile droite au Rhin 
et la gauche au canal de Gueldres: occupant les 
hauteurs de Closterkamp. Lé duc reconnut cette 



position , mais sans la juger parfaitement , parce 
qu’elle était couverte par un terrain fourré. 
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Le jour suivant , l'armée alliée campa à Issum; 
Sporken occupa les hauteurs d’Alpen , et le duc 
de Holstein couvrit le liane droit entre Issum 
et Hetgen , en s'emparant du pont sur la Swaath. 

Le comte de Clermont , qui n’avait pas la 
théorie raisonnée de son métier , était tour- 
menté par des inquiétudes continuelles , et 
hors d’état de prendre un parti décisif; il changea 
aussitôt sa position, retira sa gauche sur les hau- 
teurs eu avant de Rhinherg , de manière qu elle 
fut couverte par le canal de Gneldres, prolongea 
sa droite au-delà de Millengen , et porta le corps 
du marquis de V03 er à Closterkamp. Cette posi- 
tion ne remplissait aucune de ses vues; elle ne 
couvrait pas un pouce de terrain , et par une 
seule manœuvre contre son liane droit, le comte 
était exposé à perdre ses magasins du Haut-Rhin. 
S'il avait été battu dans cette situation , il ne lui 
serait resté d’autre parti que celui de se jeter 
6ur Wesel , en perdant ses communications avec 
l'armée du Mein et tous ses dépôts. Le canal 
de Gneldres, au lieu de couvrir son liane, lui 
aurait été funeste si l'ennemi se fût emparé de 
Closterkamp , et eût établi un corps vis-à vis de 
ce liane. 

Le succès du combat dépendait du poste de 
Closterkamp, si éloigné de 1 armée qu'on ne 
pouvait le soutenir ellicacemeul , et que l’ennemi 
s’y serait facilement établi. Lue armée qui est for- 
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cëe de rester spectatrice d’un tel événement est à 
moitié battue ; Tempelhof en conclut qu’il ne faut 
jamais prendre un poste semblable, à moins qu’il 
ne soit inabordable sur tout son front , et que 6 es 
flancs ne soient bien soutenus par l’artillerie de 
la ligne ; il ne doit pas être éloigné au-delà de 
mille pas. 

Le duc ayant reconnu de nouveau la position 
des Français, s’aperçut de leur faute, et résolut 
de les attaquer sur-le-champ. L’armée se mit en 
marche de front , dans la nuit du 11 au 12 juin, 
en colonnes par bataillons (1); et se mit en ligne 
avec le corps de Sporken , tandis que le duc de 
Holstein marchait sur Rampen. 

A six heures du matin , l’armée fut en présence 
de l’ennemi , sur les hauteurs d’Àlpen et de SaaL 
hoof, formée sur quatre lignes ; l’infanterie com- 
posait les deux premières, et la cavalerie les deux 
dernières. Lçs Français lacanonnèrent vivement, 
mais sans effet , à cause du grand éloignement. 

Sporken s’empara du débouché qui conduit à 
la plaine de Eil, chassa l’ennemi des taillis, et fit 



(r) Ce combat de Kampen est , je crois , la première action où une 
armée ait marché en colonnes par bataillons , sur le développement 
de toute sa ligne. Cette méthode n'est pas mauvaise, surtout si on 
forme chaque bataillon en colonne d’attaque sur la deuxième divi- 
sion : c’est à peu près comme si on marchait en bataille, car il est 
facile de se former quand on approche de l’ennemi , ou de l’aborder 
«n colonnes avec plus de vigueur. 



/. 
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placer une batterie sur les hauteurs d’Alpen , afin 
de tenir en respect la cavalerie française qui s’é- 
tait formée à l'aile gauche. Alors Ferdinand déta- 
tacha le prince héréditaire, avec 5 bataillons, 
pour s'emparer du défilé de Saalhoof, chasser 
l’ennemi du village, et tomber eusuite sur son 
flanc droit par les hauteurs de Kampen, tandis 
que le duc de Holstein, renforcé, attaquerait le 
couvent. La cavalerie de l'aile gauche fut placée 
derrière celte batterie pour observer les mouve- 
mens de l'aile droite ennemie. L'action hit vive, 
la défense opiniâtre. Voyer défendit chaque pouce 
de terrain , et n'abandonna les hauteurs qu'après. 
midi, pour se ret : rer sur l'armée. On découvrit 
alors un grand mouvement dans le camp du comte 
de Clermont; mais on ne put en connaître le but , 
à cause de la disposition du terrain. L'aile droite 
de l’armée continuait d'avancer; elle passa la 
nuit sous les armes dans la position qu’elle venait 
d’enlever au corps de Voyer. Le duc voulut re- 
nouveler l’attaque au point du jour; mais le comte 
de Clermont ayant aperçu la faute qu’il avait 
commise, s’était retiré précipitamment sur Moers, 
et de là par Creveldt sur Nuys, 

Par ce mouvement sur le liane gauche de l'en- 
nemi, les alliés s’emparèrent de llliinberg, de 
tout le pays jusqu'à Gueldres, et des magasins 
qui s’y trouvaient. 

Le général français comprit enfin qu'aussi loug- 
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temps qu’il resterait sur la défensive, toutes les 
positions qu’il prendrait entre la Meuse elle Rlxin 
n’arrêteraient pas les progrès des alliés; en effet, 
en voulant conserver son appui au Rhin pour 
couvrir ses grands magasins et ses communica- 
tions avec l’armée de Hesse , sa gauche risquait 
d’être débordée et écrasée; s’il appuyait cette aile 
à la Meuse, sa droite courait les mêmes risques, et 
ses magasins étaient perdus. Il résolut donc de 
reprendre l’offensive , porta le comte de Saint- 
Germain sur Creveldt, avec une division de 10 
mille hommes, et le suivit, le 19 , avec toute l'ar- 
mée , qui campa derrière les lignes , entre Vicheln 
et Anradt» (/7. i5.) 

Le duc , de son côté , avait campé à Altenkir- 
chen. Dès qu’il fut informé du mouvement des 
ennemis , il rassembla ses détachemens , même 
celui du général Wangenheim , qui était resté sur 
la droite du Rhin. L’armée, forte de 38 bataillons 
et 5a escadrons, marcha sur quatre colonnes, 
et campa en vue des Français entre Kampen et 
Hulsen. 

Son apparition dans la plaine plongea le comte 
de Clermont dans la plus grande stupeur , il re- 
nonça à tout projet offensif, et résolut d’attendre 
l’ennemi dans sa position , où il ne croyait pas 
qu’on osât l’attaquer. Elle était en effet très-avan- 
tageuse. Le camp se trouvait derrièreles lignes AA, 
Creveldt couvrait le front de l’aile droite , et 
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Saint- Antoine celui de l’aile gauche , qui se pro- 
longeait jusqu’à Anradt. /. 

Ces lignes sont un rempart assez élevé et fort 
épais, environne de deux fossés larges et pro- 
fonds; elles servent de démarcation aux territoi- 
res des villes; on y a pratiqué quelques ouvertu- 
res pour la communication des villages. Tous les 
chemins qui conduisent à ces passages sont bor- 
dés d’arbres; les environs couverts d’habitations 
isolées , de métairies dont les jardins et posses- 
sions sont séparés par des fossés , des haies et des 
enclos. Le terrain est ainsi tellement coupé , que 
dans beaucoup d’endroits on avait de la peine à 
marcher sur front de sections. Entre Creveldt et 
les lignes se trouve une plaine ouverte, mais sus- 
ceptible d’être battue par l’artillerie avec le plus 
grand effet. En avant des ouvertures de Hukes- 
mey et Stœken , la plaine est couverte d’un taillis 
et de landes qui longent la ligne et s’étendent jus- 
qu auprès d’Anradt, où se réunissaient d’autres 
aceidens de terrain , qui rendaient la marche très- 
difficile jusqu’à Yicheln , ainsi qu’on le verra par 
le plan de la bataille. 

Il ne paraissait pas possible d’attaquer le front; 
le flanc droit était couvert par un grand marais, 
et le gauche semblait hors de danger , à cause des 
obstacles sans nombre qui s’y trouvaient accu-, 
mules. Le duc Ferdinand présumait que la posi- 
tion qu’il avait prise dans la plaine engagerait le 
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Comte de Clermont à quitter la sienne pour l’at- 
taquer; il savait que ce général en avait reçu 
l’ordre positif de sa cour; mais voyant que son 
système était changé, il résolut de tenter lui- 
même cette opération scabreuse. Lorsqu'il eut 
parfaitement reconnu la position , il réunit ses 
généraux , et leur donna ses ordres. 

L’armée fut divisée en trois corps. Le premier, 
commandé par le duc en personne , était com- 
posé de 16 bataillons et 36 escadrons de l'aile 
droite; le second , sous le général Oberg , avec 
6 bataillons et 6 escadrons du centre ; et le troi- 
sième , conduit par le général Sporken , consistait 
en 16 bataillons et 30 escadrons de la gauche. Le 
projet du duc était de déborder l’aile gauche des 
Français, de la prendre en flanc et à revers. 
Oberg devait seconder son attaque par des dé- 
monstrations sur les passages de Stœken et Hu- 
kesmey. Sporken devait tenir en respect le reste 
de l’armée ennemie jusqu’à ce que l’attaque sur 
la gauche eût pris une tournure favorable ; alors 
les deux derniers corps, en appuyant à droite, 
ee seraient réunis au duc pour compléter la vic- 
toire. 

L’armée prit les armes , le a 3 juin , à une heure 
du matin ; le corps du duc marcha sur quatre co- 
lonnes, et celui du général Oberg sur une seule ; 
ils se dirigèrent en F derrière Saint-Antoine, 
jdace de rassemblement de l’aile droite. La gau- 
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che marcha sur deux colonnes , en longeant les 
marécages de Kleud , pour se rendre à la place 
de rassemblement. 

Lorsque toutes les colonnes furent arrivées, 
on fit halte , et le duc reconnut encore une foi» 
l’ennemi depuis la tour de Saint-Antoine , d’où 
1 on découvrait toute sa position, tandis que la 
marche des alliés lui était dérobée par les taillis , 
les landes et les métairies dont tout ce pays est 
couvert. 

Le comte de Clermont instruit de leur appro- 
che à midi , fit mettre aussitôt les troupes sous 
les armes, et les plaça en bataille devant le front ’ 
du camp; la digue était occupée par l'infan- 
terie jusqu’à la métairie de Sloeken; une réserve 
de carabiniers et de dragons formait une potence 
sur l’aile gauche ; les grenadiers de France et 
royaux se trouvaient en réserve à l’aile droite, 
et la brigade de Navarre au centre. La cavalerie 
fut placée sur deux lignes derrière l’infanterie; 
la légion royale en avant d’Anradt , et un déta- 
chement de 800 hommes à Creveldt; la légion 
fut retirée un instant après, et réunie à l’aile 

Pendant que le général français prenait ces me- 
sures, le duc par un changement de direction à 
droite, se porta sur Anradt à la faveur des brous- 
sailles et des taillis. Ce mouvement éprouva de 
grandes difficultés. Les colonnes furent obligées 
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de s'ouvrir un chemin à travers les bois , et d’y 
marcher par quatre , la cavalerie de franchir des 
haies et des fossés , et l'artillerie de se frayer une 
route avec la hache et la pioche : enfin , elles 
donnèrent sur le défilé de Borselsbaum, où elles 
défilèrent homme par homme. Heureusement 
qu'il ne parut pas un français pour défendre ce 
terrain et arrêter la marche. 

Clermont s’apercevant enfin du projet de l’en- 
nemi, porta les brigades de la Marine, de Tou- 
raine et deux régimens suisses, formant i5 ba- 
taillons, sous les ordres du comte de Saint-Ger- 
main, dans les taillis et les métairies; 3o esca- 
drons furent disposés en échiquier pour les sou- 
tenir. 

Après avoir franchi le défilé et le bois près 
d’Anradt , et s’être d’abord formé , le duc se remit 
en marche par lignes et parla droite. L'infanterie 
se déploya en N ; la cavalerie se prolongea un 
peu plus loin , à l’exception des dragons deBork, 
qui restèrent derrière la droite de l’infanterie. 
Les hussards de Malachousky se portèrent àAV il- 
lich pour couvrir le flanc de la cavalerie. 

Une canonnade vive et soutenue commença- 
l’action; au même instant les généraux Oberg et 
Sporken marchèrent à l’ennemi. Le prince héré- 
ditaire se mit à la tête de l'infanterie, et pénétra 
dans le bois. Les Français, qui avaient tout l'a- 
vantage du terrain , se défendirent avec vigueur. 
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A 

Le comte de Clermont jugeant bien que le succès 
de la bataille dépendait de ce point , y dirigea la 
réserve des grenadiers royaux et de France, ainsi 
que la brigade de Navarre ; mais il était trop tard. 

Après trois heures d’un combat meurtrier, ses 
troupes commencèrent à se retirer du bois. Le 
duc ordonna alors à la cavalerie d’attaquer celle 
des ennemis qui avançait au galop au secours de 
son infanterie; il détacha en même temps 3 ba- 
taillons hanovriens pour soutenir cette cavalerie, 

» et attaquer en flanc l’ennemi qui fuyait. Les dra- 
gons de Holstein franchirent le défilé , se for- 
mèrent en présence de la cavalerie française , et 
se jetèrent sur elle pav escadrons. Les avantages 
qu’ils remportèrent leur furent bientôt arrachés 
par la supériorité du nombre; ils furent repous- 
sés avec perte. Les 3 bataillons hanovriens s’étant 
avancés dans la plaine pour les soutenir , les ca- 
rabiniers français les chargèrent impétueuse- 
ment, mais ces bataillons attendirent la cavalerid 
avec sang-froid jusqu’à la distance de vingt pas , 
et lui fournirent une salve si meurtrière qu’elle 
prit la fuite : un seul escadron perça , et fut pres- 
que entièrement détruit. 

Pendant ce combat, le reste de la cavalerie 
alliée s’étant formé au-delà du défilé , chargea 
celle des Français et la culbuta; le jeune duc 
de Gisors, voulut la rallier; mais victime de 
ses généreux efforts , il fut blessé mortellement. 

• 

1 

/ 
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Lorsque l’infanterie du duc Ferdinand eut réussi 
à chasser l’ennemi du bois , elle avança dans la 
plaine pour attaquer les bataillons qui arrivaient 
au soutien. 

Le général Oberg avait pénétré jusqu’à l’entrée 
de la ligne à Hukesmey ; l’ennemi voyant sa droite 
menacée par Sporken , et son flanc gauche tourné, 
abandonna ce poste ; Oberg franchit alors la ligne 
à Hukesmey avec son infanterie , à Stœken avec 
la cavalerie , et rejoignit Je duc. 

Pour ne pas exposer son armée à une défaite 
totale , le comte de Clermont se retira à Nuys , 
et de là à Wohringen. L’armée alliée,' trop fati- 
guée pour le poursuivre , campa sur le champ de 
bataille. La perte des Français fut estimée à 7 
mille hommes ; la cavalerie et surtout les carabi- 
niers souffrirent considérablement : ce dernier 
corps perdit 5 oo hommes et 60 officiers. 

. Tempelhof fait un pompeux éloge des combi- 
naisons du duc Ferdinand dans cette journée, et 
les cite comme modèle. Une armée, de moitié 
moins forte que son adversaire , qui se divise en 
3 corps pour l’attaquer et qui remporte la vic- 
toire, présente en effet un résultat étonnant, 
mais je crois qu’il serait dangereux d’en faire une 
règle ou un exemple. 

L’auteur reproche au comte de Clermont, qui 
avait des forces supérieures, de ne pas avoir porté 
sur Anradt un corps suffisant pour repousser les 
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tentatives de l’ennemi ; loin de là , le comte en 
retira la légion royale ; cette irrésolution ne pro- 
vient que du défaut de maximes solides. Les dis- 
positions du comte , supposées pour la défense 
exclusive de son front, étaient d’ailleurs assez 
bonnes ; mais lorsqu’il fut convaincu , par le 
mouvement sur Anradt, que son liane gauche et 
même le revers de sa ligne se trouvaient mena- 
cés , il n’aurait pas dû se borner à faire marcher 
1 5 bataillons , il fallait y diriger toutes les réser- 
ves ; la lenteur des attaques de Sporken et d’O- 
berg, indiquait assez qu’elles étaient simplement 
démonstratives, et qu’il pouvait porter la ma- 
jeure partie de ses forces sur le liane menacé. La 
cavalerie tarda trop à marcher : aussitôt que l’in- 
fanterie commença son mouvement, elle aurait 
dû la suivre et se placer entre Willich et le bois, 
pour attaquer celle des alliés lorsqu’elle parut. . > 

Tempelhof observe en outre très-sagement, 
que si un terrain coupé et fourré offre de grand» 
avantages pour la défensive , il donne aussi à l’as- 
saillant la facilité de cacher le point sur lequel il 
veut faire son plus grand effort , et que lorsqu'il 
est parvenu à y porter la majeure partie de se9 
forces , l’ennemi n’est plus en mesure de lui ré- 
sister. '*>{<*£ -i 

' 

La manoeuvre la plus efficace que le comte de 
Clermont aurait pu opposer au mouvement du 
duc Ferdinand sur Anradt, eût été d’appliquer 
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les maximes données dans les chapitres III et Y, 
sur le danger d'attendre une attaque dans sa po- 
sition, et les avantages de l'initiative contre des 
troupes en mouvement; il n'avait qu’à faire mar- 
cher son armée par lignes et par la gauche , et la 
prolonger sur la direction que prenait le duc; la 
belle plaine et le terrain entre Willich et Anradt 
lui eussent facilité une telle manoeuvre , ainsi que 
l'emploi de sa nombreuse cavalerie. Un général 
qui aurait réfléchi sur les combinaisons des ba- 
tailles de Soor et de Rosbach , et opéré sur des 
principes solides , n eût pas manqué de prendre 
ce parti , dont il se serait certainement bien 
trouvé. 

Je ne partage pas, d’ailleurs, l’admiration de 
Tempelhof pour les dispositions du duc, qui re- 
posaient sur une triple attaque. Cet auteur man- 
que ici lui-même de solidité dans ses principes, 
car il a attribué la perte de plusieurs batailles, 
notamment celles de Kollin et de Prague, à l'in- 
tervalle qui existait dans les divisions : ce juge- 
ment est évidemment contradictoire avec celui 
qu’il porte sur la bataille de Crevelt. Sans doute 
l’ordre du duc , qui tendait à accabler une extré- 
mité de la ligne ennemie , était bien combiné et 
absolument conforme aux premières règles de 
l’art, mais il employa un moyen dangereux et le 
seul point de vue sous lequel ou puisse lui faire 
grâce, c’est qu'il était basé sur la connaissance du 
2. 3 
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caractère du comte de Clermout. La conduite de 
ce général, pendant toute la campagne, garan- 
tissait qu’il ne se déciderait point à un mouve- 
ment offensif contre les corps laissés en observa- 
tion devant lui, et je doute beaucoup que le duc 
eût osé faire une semblable manœuvre devant un 
grand capitaine; mais dans cette hypothèse, il 
était encore inutile d'employer à des démonstra- 
tions un plus grand nombre de troupes qu’à l’at- 
taque principale , et si l’on avait la certitude que 
le comte resterait dans sa position, au lieu de le 
faire inquiéter par 22 bataillons et 26 escadrons, 
on pouvait laisser le tiers de ces forces avec de 
l’artillerie sur son front, et lier le reste à la co- 
lonne dirigée sur Anradt , de manière que 14 ba- 
taillons et 16 escadrons eussent attaqué l’aile 
gauche , tandis que le duc débordait son liane , et 
la prenait à revers. Au reste ou doit rendre justice 
à l’exécution des mouvemeus que les 3 colonnes 
effectuèrent, il y régna 1 ensemble le plus parfait. 

Une circonstance remarquable , c’est que le 
duc marcha en plusieurs colonnes disposées pour 
déployer, aussi long-temps qu’il fut hors de por- 
tée de l’ennemi; mais , arrivé enM, il marcha par 
lignes et par la droite, avec distances entières, 
de manière qu’il put se former dans un instant , 
par une simple conversion de pelotons. 

Les opérations qui eurent lieu après la bataille, 
furent peu importantes. Les troupes légères pour- 
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suivirent l'ennemi le long du Rhin , et s'emparè- 
rent du grand magasin de INuys. Le duc de Hols- 
tein se porta dans le duché de Juliers, avec i 3 
escadrons; poussa des détachemens jusqu'aux 
portes de la capitale, et mit à contribution le 
pays entre la Meuse et l’ErR. 

Le prince héréditaire fut détaché , le 27 , avec 
une division , pour s'assurer de la Meuse et de la 
rive droite du Rhin, en s’emparant de Ruremonde , 
place revêtue d’un simple rempart de terre. Après 
avoir rempli cette mission, le prince avança jus- 
qu’à Wassenberg , pour s’opposer, de concert 
avec le duc de Ilolstein, aux entreprises de l’en- 
nemi sur la Meuse , couvrir le flanc droit , et faci- 
liter les incursions qu’on voulait entreprendre - 
dans le Brabant. 

D'un autre côté , Dusseldorf fut investi et capi-’ 
tulale 7 juillet. Le duc campa, dès le 2, sur les hau-’ 
leurs de Hausdih , afin de menacer le flanc gauche 
de l’ennemi, èt s’emparer dé Juliers. Le prince ' 
héréditaire, réuni au corps du duc de Holstein, 
fut posté, à cet effet, le 7 juillet, à Fitz, à une 
lieue de celte ville, et l’armée suivit, le 9, jusqu’à 1 
Grevenbrock ; d’un autre côté , la place de Wesel^ 
gardée par 4 ) 5 oo Français , fut bloquée (1). 

Tel fut le résultat des premières opérations sur 



( 1 ) L’armée française campait près de Cologne. 

* 
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le Rhin: elles furent si e'troitement liées à celles 

* ' 

du roi, qu’elles empêchèrent le prince de Soubise 
d’agir contre lui en Bohême avec a5 mille hom- 
mes; et contribuèrent ainsi aux premiers succès 
de cette campagne. 

11 faut convenir que ces opérations intéressent 
sous bien des rapports. Une des plus belles armées 
que la France' ait mises sur pied, perdit, dans 
quelques mois, des provinces immenses; fut à 
moitié détruite , pour s’être répandue sur une 
ligne de 80 lieues, depuis Cassel jusqu'à l’embou- 
chure du Weser, et laissée attaquer dans une si- 
tuation pareille , par un ramassis de troupes de 
dix princes différens , loin d’avoir les qualités des 
troupes manœuvrières de Frédéric. 

L’armée soutint ces revers avec une constance 
d’autant plus admirable, que généraux, officiers 
et soldats en connaissaient la source , et n'en 
pouvaient trouver le terme dans leur dévouement 
et les efforts de leur bravoure. Le Français en li- 
sant ces pages fatales de son histoire militaire , 
sentira en les comparant avec les dernières guer- 
res, ce que peut la nation lorsqu’elle combat 
pour une cause digne d’elle , et que ses armées 
sont dirigées par des hommes capables. 
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Opérations des Français. — Seconde période. 



Le duc Ferdinand avait poussé ses succès aussi 
loin que le permettait la faiblesse de son armée. 
Il était en possession d’une étendue de pays con- 
sidérable, qui subvenait à tous ses besoins.; mais 
6es mouvemens ultérieurs se trouvaient gênés 
parles forteresses de Wesel et de Gueldres, en- 
core entre les mains des ennemis. La possession 
de la première lui était surtout nécessaire, pour 
le rendre maître des deux rives du Rhin r , et le 
garantir des suites d’une défaite , si la fortune lui 
devenait contraire. D’un autre côté, le siège de 
cette place présentait des difficultés à cause du 
grand éloignement des dépôts d'où il fallait tirer 
tous les objets nécessaires* et il exigeait de plus 
un corps de troupes considérable pour le couvrir. 

Les ministres anglais, persuadés que les vic- 
toires du général prussien seraient aussi avanta- 
geuses à leur nation que leurs sucoès maritimes ,* 
avaient fait décider, l’envoi d’un corps considéra- 
ble sur le continent. Douze mille hommes (liélite , 
commaudés par le duc de Marlborough , étaient 
depuis ldtag-temps embarqués et s’ils fussent ar- 
rivés au commencement de juillet, le duc Fer- 
dinand se serait vraisemblablement maintenu 
sur la gauche du Rhin. 
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D’un autre côté , la France voyait enfin le ma- 
réchal de Belle-Isle à la tête du département de 
la guerre. Ses talens, son patriotisme parvinrent 
à cicatriser les plaies que l’administration précé- 
dente avait ouvertes. L’armée fut rapidement 
réorganisée et portée à 80 mille hommes; le mar- 
quis de Contades en prit le commandement: celle 
du prince de Soubise fut mise aussi sur un pied 
respectable. La France entière fixait ses regards 
sur le premier, espérant qu’il effacerait, par ses 
exploits , les taches que ses prédécesseurs avaient 
imprimées à l’honneur national. Ce devoir était 
d’autant püu 9 difficile à remplir qu’il laissait à la 
cour l’intrigue et l’envie, deux ennemis encore 
plus redoutables que ceux qu'il allait combattre. 

Dès que Contades eut pris le commandement y 
il abâüdounale système de ses prédécesseurs, et 
résolut de marcher à la rencontre des alliés, avant 
qu’ils eussent reçu des renforts suffisons pour 
mener à bien leur entreprise sur Jnliers. Son plan 
était néanmoins d'éviter une bataille, qu’il ne lui 
convenait point de hasatfcler ; en conséquence-, 
l’armée quitta, le i3 juillet, son camp de Co- 
logne , et vint se placer à Bedbourg , sur l’Erft. 

Aussitôt que le duc fut informé de ce mouve- 
ment, il fit passer cette rivière y le i3, afixx corps 
du prince de Holstein et du prince héréditaire ; 
et les suivitle lendemain avec le reste de l'armée, 
dans l’intention d’attaquer, les Français ; mais les 
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trouvant trop bien postés, il se décida à repasser 
l’Erft pour camper à Nuys. D’Armentières , qui 
poursuivit l’arrière-garde , fut repoussé. 

Le marquis de Gontades résolut alors de ma- 
nœuvrer en vue de couper l’armée alliée de la 
Meuse , d’où elle tirait toutes ses subsistances : 
cela n’était pas facile devant un général comme 
Ferdinand , qui pénétrait tous les projets de son 
adversaire et connaissait aussi ses moyens d’exé- 
cution. 

Le duc prolongea sa direction à droite, pour 
s’opposer au passage del’Erft, et porta son quar- 
tier-général à Bedburdick, le 17 juillet. Le long 
* séjour des armées , ayant épuisé les environs , il 
résolut enîfin de se rapprocher de la Meuse; à 
cet effet , il renforça la garnison de Dusseldorf, 
qui allait être abandonnée à elle-même. L’armée 
partit dans la nuit du 24 au 25 , et vint occuper , 
le 26 au matin , le camp de Wassenberg. Le duc 
marcha, le 3 o, à Hellenrodt, en présence de 
l’ennemi , qui ne l’inquiéta point. 11 y reçut la 
nouvelle de la défaite du prince d’ïsenbourg qu’il 
avait laissé poui 4 couvrir la Hesse , circonstance’ 
qui aggravait le danger dé sa position , et justifie 
ce que nous en avons dit. 

' L’armée de Soubise, qui se trouvait dans le 
comté de Hanau, avait d’abord été destinée à for- 
mer le contingent que la cour de France devait' 
fournir à l’Autriche, en vertu du traité de Ver- 



l 



Digitized by Google 




40 TKAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES, 
sailles; mais on décida, avec le consentement du 
cabinet de Vienne , qu’elle opérerait dans la 
Hesse contre les alliés, devenus formidables de- 
puis que le duc Ferdinand était à leur tête. Cette 
armée avait été portée à 25 mille hommes par la 
réunion de 6 mille Wurtembergeois. Le corps du 
prince d’Isenbourg, détaché pour l’observer, 
était de 5 mille hommes. 

L’armée de Soubise quitta ses cantonnemens 
dansées premiers jours de juin , et se rassembla à 
Hanau et Hoechst. Le prince d’Isenbourg, ne 
pouvant se mesurer avec de si grandes forces, se 
retira de Marbourg à Cassel et fut suivi par un 
corps 'de i4 bataillons, autant d’escadrons, et 
38 pièces de gros calibre aux ordres du duc de 
Broglie. 

Informé que l’ennemi se mettait en mouvement 
pour se retirer sur Miuden, le duc de Broglie fit 
aussitôt passer la Fulde à ses troupes. Le prince 
d’Isenbourg, craignant d’être pressé trop vive- 
nïent , crut devoir tenir ferme dans la position de 
Sandershausen , dont il fut repoussé, après un 
combat meurtrier, où les alliés perdirent mille 
hommes, tués, blessés et prisonniers. Cet évé- 
nement , qui , dans toute autre circonstance , eût 
été peu important , rendit les Français maîtres 
de la Hesse, et les mit à même de pousser leurs 
succès jusques dans le Hanovre et la "VVestphalie. 

Ferdinand devait supposer que les ennemis 
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sauraient en profiter , et il ne lui restait d autre 
parti que de les attaquer, ou de repasser le Rhin. 
Cette alternative, offrait peu de chances favora- 
bles; car Contades, voulant éviter une bataille, 
prenait des positions pour ainsi dire inattaqua- 
bles, et le Rhin avait été tellement enflé par les _ 
grandes pluies , que tous les environs , depuis 
Rhées , élai Ait inondés. Contades ne 1 ignorait 
pas , et forma un projet dont la réussite eut mis 
les alliés dans le plus grand embarras; celui de 
surprendre la division Imhof, postee àMeer, pour 
couvrir le pont et les magasins de Rhees , et en- 
tretenir les communications avec le corps qu on 
attendait d’Augleterre. Le lieutenant -général 
Chevert , connu par son activité et sa bravoure , 
fut chargé de cette opération , et partit , le 3o 
juillet, avec la majeure partie de la division qui 
était restée près de Cologne, pour couvrir le pont 
jeté sur le Rhin , entre Mulheim et Deutz: il passa 
le fleuve près de Dusseldorf, fit mine d assiéger 
cette place, et repartit brusquement le i er août; 
arrivé le 2 à Duisbourg , il changea de direction à 
droite, passa la Roer à Mulenheim , et parvint le 
. à Wesel. 

Pendant ce temps , Contades manoeuvrait pour 
forcer le duc Ferdinand à repasser la Meuse, et 
le couper ensuite du Rhin. En conséquence , 1 ar- 
mée française se porta du camp d’Erkelens, à 
celui deDulmen, afin.de s’assurer de la petite ri- 
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vière de Niers, que les alliés étaient forcés de 
traverser, au-dessus ou au-dessous de Gueldres, 
lorsqu'ils voudraient se rapprocher du Rhin. 

Informé à temps de ce mouvement, Ferdinand , 
résolut sur-le-champ de prévenir les Français à 
• Dulmen, et de les attaquer s’il les rencontrait en 
marche; l’armée alliée partit après la retraite, et 
marcha sur trois colonnes par Bruggen : ici , l'a- 
vant-garde, conduite par le prince héréditaire, 
donna sur les grenadiers de France, commandés 
par le comte de Chabot, qui avait déjà fait occu- 
per toutes les hauteurs par une chaîne de postes ; 
ceux-ci firent une résistance opiniâtre , mais inu- 
tile, et l’armée alliée gagna, à six heures du soir, 
avec beaucoup de peine , les plaines entre "VN ail- 
miel et Dulmen. Conlades s’arrêta à Gladebach, 
et les deux armées se trouvèrent en présence. 

Le 3 au matin , le duc fit ses dispositions d’alta- 
quc; mais l’ennemi ayant déjà pris une position 
plus reculée : le duc résolut alors de se rappro- 
cher du Rhin. L’avant-garde partit après-midi 
pour Wachtendonk, petite ville située dans une 
île de la NierS , très-propre à couvrir la retraite , 
où l’enuemi avait établi un poste de 5oo hommes. 
Le prince héréditaire trouva le pont levé, et 
pour ne pas laisser à l’ennemi le temps de se re- 
connaître , il s’élança dans la rivière. On sait qu’un 
tel exempleest toujours suivi avec enthousiasme; 
le poste fut enlevé , l’armée passa la rivière au 
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coucher du soleil , et continua sa marche, le 4 , 
jusqu’à Rheinbergen ; l’arrière-garde , sous le duc 
de Holsteiu, était à Klostercamp. Par cette bril- 
lante manœuvre, le duc Ferdinand se tira d'em- 
barras et recouvrit toutes ses communications 
avec Je Rhin. 

Ces mouvemens s'effectuaient en même temps 
que celui de Chevert sur Wesel. Le général Imhof 
soupçonnant quel était son projet, se rapprocha 
d’abord de Rliées pour mieux couvrir !e pont. Ce- 
pendantne voyant pas arriver l’ennemi, il reprend 
son camp de Meer le 5 juillet. A peine ses postes 
sont-ils placés qu’ils annoncent l’approche d’une 
forte colonne. Malgré les avantages défensifs de 
sa position, ce général juge sagement que s’il y 
attend l’ennemi , il sera sans doute battu, et que 
pendant le combat même l’ennemi pourrait filer 
sur son flanc et détruire le pont : alors il prend 
sans balancer le parti d’aller à la rencontre des 
Français, quoiqu’il n’eût que 3 mille hommes à 
opposer aux îo mille de M. de Chevert, et il les 
attaque avec autant de vivacité que d’audace. 
Cette résolution hardie obtiut le plus heureux 
résultat. Chevert se relira après avoir perdu 4oo 
prisonniers, autant de tués et blessés , et î i 
pièces de canon. 

Il est incontestable qu’au moven de sa grande 
supériorité sur les alliés, Contades aurait pu dé- 
tacher une division plus nombreuse pour celte 
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opération. On ne devait pas mesurer la force de 
cette division à celle du corps chargé de couvrir 
le pont, mais bien à J importance de l’expédition 
et aux suites incalculables quelle pouvait entraî- 
ner. il n est pas moins vrai que Chevert commit 
une la ute grossière en employant toutes ses trou- 
pes pour attaquer le général imhof; il fallait dé- 
truire le pont avant de songer à se battre , et pour 
y parvenir il convenait de faire marcher 3 mille 
hommes sur Rhees, tandis qu avec les 7 mille qui 
testaient on eut attaqué et contenu le général Irn- 
hof. Lors même que Chevert aurait remporté la 
victoire, il n eut point réussi dans son projet, 
parce que le général ennemi pouvait se retirer, 
lever le pont et conserveries bateaux, qui assu- 
raient le salut de 1 armee alliée. On peut encore 
reprocher au général français de n’avoir pas re- 
nouvelé ses efforts après ce premier combat , se 
trouvant encore assez fort pour tenter quelque 
chose. 

Ferdinand craignant qu’il n’en eût l’envie, dé- 
tacha, le 6 , la division Wangenheim au soutien 
du général Imhof; et marcha lui-même avec l’ar- 
mée du camp de Rhinbergen , à Xan teu ; 1 arrière- 
garde, sous le duc de Ilolstein, à Sonsbeck. La 
marche continua, les jours suivans, parCalcar, 
sur Griethausen , où l’armée arriva le 8 . L’ar- 
rière-garde se porta par la rive droite de la Niers 
«t par Wées sur Clèves, aün dé couvrir le flanc 
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droit et de protéger le passage. Le pont de Rhées 
étant impraticable à cause des inondations , on le 
rompit, et on en construisit un de 100 bateaux, 
au-dessous d'Emmerieli, vis-à-vis des hauteurs 
d’Elten; un autre de 28 bateaux fut jeté près.de 
Griethausen, où le passage était le plus facile. 
L’armée exécuta cette opération le g et le 10, 
sans obstacle; mais ne pouvant emmener les ba- 
teaux, on les brûla. Dusseldorf, fut évacué en 
même temps, et la garnison se rendit à Lipstadt, 
afin de mettre cette place à l'abri de tout danger. 

Après l’échec essuyé par dhevert , M. de Con- 
tades ne crut pas devoir mettre de plus grands 
obstacles à la retraite des alliés , et ne quitta le 
camp d’Erkelens que le 8 juillet, pour prendre 
celui d’Alpen le 10; l’avant-garde, commandée par 
d’Armentières , se porta sur Clèves ; Dusseldorf 
fut occupé après la retraite de la garnison. L’ar- 
mée passa le Rhin le 11 et les jours suivans,let 
vint camper sur les bords de la Lippe. D’Armen- 
tières passa à Wesel , et joignit l’armée. 

Le duc Ferdinand alla camper successivement 
à Willingen et Kosl'eld, où il se réunit, le 21 , à 
la division anglaise , ce qui le mit en état de ré- 
sister aux entreprises de l’ennemi. 

Avant de suivre les opérations, je crois devoir 
ajouter quelques observations à celles qui ont 
déjà été faites. Malgré les qualités qui distinguaient 
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le marquis de Contades des généraux qui l’avaient 
précédé, on peut lui reprocher des fautes essen- 
tielles et une pusillanimité inconcevable. Ses plans 
renfermaient de grandes vues; mais comme la 
plupart des généraux français de ce temps-là, il 
manquait d’énergie. 

Il parait certain qu’il ne recevait aucune ins- 
truction de sa Cour , et le système qu’il suivit lui 
appartient tout entier. Ses projets, d’acculer Fer- 
dinand à la Meuse, de le couper de la ligne du 
Rhin , et de détruire le seul pont qu'il y eût sur 
cette ligne , lui font honneur; mais à quoi servent 
des plans bien combinés, lorsque le défaut de ré- 
solution et d’activité préside à leur exécution? 
Ce n’est pas du manque de courage dont il est ici 
question , c’est de la force d’ame , de l’énergie 
dans le caractère. Quel ménagement doit obser- 
ver un général commaudant une armée de 60 
mille hommes aguerris contre un ennemi qui 
lui est inférieur de moitié ? Est-ce la crainte de 
compromettre sa réputation 7 Mais une telle 
çrainte n’est-elle pas l’aveu le plus formel de sa 
médiocrité? Les gens de Fart et la postérité n’eu 
feront-ils pas justice, et ne le blâmera-t-on pas 
d’avoir manqué les occasions d’attaquer l’ennemi 
avec de grandes chances de succès , uniquement 
pour éviter un échec facile à réparer le lende- 
main au moyen de sa supériorité numérique ? 
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dans tous les cas, ces marches sans combat dé- 
notent la faiblesse d'un chef d’arinée , elles don- 
nent la mesure de son énergie» 

. Résolu d’opérer offensivement, le marquis , de- 
vait au moins apporter de plus grands obstacles à 
la retraite de l’ennemi; il lui importait d’autant 
plus d’agir avec vigueur, qu’il savait que le duc 
serait joint par un corps anglais ; que si ce ren- 
fort lui arrivait sur la rive gauche du Rhin , on ne 
pourrait facilement le pousser au-delà de ce 
fleuve , et qu'il fallait par conséquent brusquer 
cette opération. La diversion du prince de Sour 
bise dans la Hesse et l’expédition de Cbevert vi- 
saient bien à ce but; mais ces mesures étaient in- 
cohérentes, tant que la grande armée ne lessecon- 
daitpas ; aucun projet ne réussit à la guerre , sans 
l’ensemble dans les mouvemens , sans l’accord qui 
doit en lier toutes les parties , et les conduire simul-r 
tanément au même but. Cette grande maxime a 
toujours été négligée; elle rentre dans le prin- 
cipe général présenté dans le tome 1 er , chap. VII, 
de mettre ses forces en action , au même instant , 
sur des parties isolées , ou faibles 3 d’un front d’o- 
pérations ou d’une ligne de bataille. \ 

Le marquis de Contades , outre sa supériorité , 
avait encore une chance en sa faveur; la ligne 
d’opérations du duc Ferdinand se trouvait en 
quelque sorte interceptée par les forteresses de 
Gueldres et de Wesel, qui étaient entre les mainâ 

• X J I 
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des Français : une victoire pouvait donc avoir 
pour eux des suites brillantes. La première mar- 
che du marquis, sur Bedbourg, annonçait des 
projets plus vastes; mais il ne fallait pas aller de 
là camper à Erkelens , pour se porter ensuite sur 
Dulmen; en manœuvrant rapidement a droite, 
on pouvait gagner ce point, communiquer avec la 
place de Gueldres , la soutenir , empêcher la reu- 
nion des Anglais, et surprendre le pontdeRhees. 
Le duc se serait trouvé dans la position de Mêlas 
à Marengo; car il n’aurait plus eu de pont , et 
l'ennemi se fût emparé des deux rives du Rhin et 

de sa ligue d'opérations (i). , 

La conduite de Souhise est bien plus repre- 
liehsible; après le combat de Sanderhausen , i 
n’avait plus d’ennemis devant lui, et il resta un 
mois entier au camp de Zweercn , près de Cassel.. 
Tandis que rien ne l’empêchait de s’emparer des 
évêchés de Munster et de Paderborn , même do 
tout le pays entre le Weser et le Rhin; d’operer 
ensuite à la hauteur de l’armée de Contades, de se 
concerter avec lui, et de former une ligne inté- 
rieure, dont toutes les parties eussent ete hees 
depuis Wesel jusques dans l’électorat d Hanovre. 



(i) Depuis que ce chapitre a été composé, des événemens bien 
plus importais encore ont justifié cette vérité; je renvoie mes lec- 
teurs à ce que j’ai dit au sujet de ce théâtre de guerre dans les chapi- 
tres XIV et XXXI. » 
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Il semblé diflicile.de comprendre comment 4 o à 
5 o mille hommes de différentes nations , triom- 
phèrent de deux corps formant une masse de go 
mille combattans, aguerris et bien organisés; mais 
cela s’explique naturellement par l'incohérence 
et la lénteur des mouvemens de-ces deux corps; 

Opérations des Français depuis le passage du 
■ . . Iihiru 

Contades ne devait ses succès qu’à l’insuffi- 
sance des moyens du duc Ferdinand , et ils eus- 
sent été bien peu importanS si les évêchés de 
Paderborn, Munster, Osnabrück et Hildesheim 
étaient restés au pouvoir des alliés. 

- 11 paraît que l’objet essentiel de ce général, 
» fut de conserver ses communications avec le 

prince deSoubise (î). Il quitta le camp de Wesel, 
le 19 août, et alla camper successivement à 
Scherrabeck et Recklinghausen. La division Sain t- 
Pern fut portée à Luhnen , pour éclairer et cou- 
vrir le flanc droit; celle du duc de Chevreuse 
campa vis-à-vis de Haltern, afin de couvrir l’aile 
gauche; Soubisê reçut ordre de quitter enfin la 

- ■ Mi ...... ! , ..H.,,. 

* ^ t * y 

( 1 ) Tel est le résultat nécessaire d'une ligne d’opérations double 
sur une seule frontière; un des corps principaux est presque tou- 
jours inutile , ou en danger d’ôtre battu , pourquoi donc en faire 
deux, puisqu’on est ensuite embarrassé d’effeétuer leur réunion? 

a. . * ’ 4 



» 
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position deZweeren, pour se diriger sur Lipstadt. 

Ferdinand jugeant par les mouveraens de Con- 
tades, (pie celui-ci projetait de donner, à ses 
deux corps d’a.rmée , une direction concentrique 
sur Lipstadt , détacha le général Oberg avec 7 ba- 
taillons et 10 escadrons, pour couvrir la place et 
arrêter les progrès de l'ennemi; le général Zas- 
trow devait le soutenir, et couvrir, en même 
temps , les magasins de Wahrendorf. D’un autre 
côté , le prince d’Isenbourg , renforcé de quel- 
ques chasseurs hanovriens, avait occupé de nou- 
veau Gœttingen, et marché, le9septembre,d'Eim- 
beck à Mohringen. Les deux armées principales 
s’observaient toujours sur les bords de la Lippe; 
celle de France fut renforcée d’un corps de 13 
régi mens Saxons qui avaient abandonné les dra- 
peaux prussiens , et dont le prince Xavier , qui 
prit le titre de comte de Lusace eut le comman- 
dement. 

Quoique Soubise fut très-supérieur au général 
Oberg, dès qu’il apprit son arrivée, il renonça à 
son projet de marche sur Lipstadt, résolut de 
faire des incursions dans l'électorat de Hanovre , 
et de surprendre le corps du prince d’Isenbourg. 
La vigilance de celui-ci ne lut pas mise en défaut; 
il attira à lui la garnison de Gœttingen , et trans- 
porta son camp à Eimbeck , d’où il se rapprocha 
de Hameln. 

Oberg fit mhie de passer le Weser, et de se 
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JioPter au soutien du prince d’Isenbourg; mais 
le duc Ferdinaud trop habile pour ne pas profiter 
de la faute que Soubise avait commise , en laissant 
sans défense Cassel , qui renfermait tous ses dé- 
pôts ; prescrivit à Oberg de redoubler ses dé- 
monstrations de passage du Weser , et de se diri- 
ger brusquement sur cette place , afin de l'enle- 
ver. Cette division marcha , le 1 7 , à Paderborn * 
tandis que celle de Zastrow se réunissait au prince 
d’Isenbourg, à Koppenbrugge. Un pont fut jeté 
o Hcfifcminden, pour simuler un passage ; mais 
Oberg se dirigea sur Warbourg , où il arriva le 20. 
Si de là il se fût porté vers Cassel en une marche 
forcée , il n’eût trouvé dans Je camp retranché 
qu’un détachement préposé à sa garde; il n’y ar- 
riva que le 26, et remit l'attaque au lendemain , 
Sans doute afin d’attendre le prince d’Isenbourg, 
qui était en marche pour le rejoindre. 

Le 27 au matin , la brigade suisse de Waldener 
et celle de Bentheim entrèrent dans la place , sui- 
vies par l’avant-garde de Soubise; le reste de son 
armée, arriva le 28. Oberg ayant été joint, le 27, 
par les corps d'Isenbourg et de Zastrow, campa 
avec 18 bataillons et 22 escadrons, la droite sur 
les hauteurs en arrière de Harthausen , la gauche 
sur celles de Munchoff. 

Soubise ne croyant pas ses forces suffisantes 
pour résister à un adversaire inférieur, demanda 

4 * 



* 
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des secours à M. de Contades, qui, pendant tout 
ce temps, était resté tranquillement à Rechlin- 
gausen. Le maréchal détacha 3i bataillons et 34 
escadrons sous les ordres des lieutenans-géné- 
raux Chevert et Fitz- James , afin de renforcer 
l’armée de Hesse , et se porta lui-même , le 7 oc- 
tobre à Hamm , d’où il dirigea à Soest une forte 
division sous le duc de Chevreuse. Le but de ce 
mouvement était sans doute une tentative sur la 
place de Lipstadt, nécessaire aux Français pour 
l’établissement de leurs quartiers d’hiver. 

Soubise , ayant reçu ses renforts , attaqua le 
général Oberg établi à Luternberg , dans une po- 
sition trop étendue , formant potence , et dont la 
gauche était facile à tourner. Je ne pourrais en- 
trer dans les détails de ce combat , sans dépasser 
les bornes de mon ouvrage; je dirai seulement 
que Soubise combina assez bien cette attaque , 
en dirigeant le corps de Chevert sur cette aile 
gauche; mais il aurait pu tirer un plus grand 
parti de sa supériorité , s’il neiùtpas resté dans 
l'inaction avec la majeure partie de l’armée à 
Nordheim , taudis que les corps de Broglie et de 
Chevert se trouvaient engagés dans un mouve- 
ment qui pouvait leur devenir funeste. L’intrigue 
et l’intérêt particulier contribuèrent au salut 
d’Oberg , qui , inquiété dans sa retraite , eut grand 
tort de s’engager ayant la Fulde sur un flanc et la 

• ’ Vv . , i’»-- • • j. ^ 
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Werra à dos; sa ruine paraissait inévitable, et il 
en fut quitte pour la perte de 1,210 hommes et * 
28 pièces de canon. 

Dès que Ferdinand fut informé de cet événe- 
ment , il résolut de manoeuvrer sur-le-champ 
pour s’opposer à la réunion des deux, armées fran- 
çaises, et empêcher celle de Soubise de faire 
des progrès dans l’électorat de Hanovre ( 0 * 

„ Nous avons vu précédemment que Chevreuse 
avait été détaché , avec une forte division , à 
Soest, pour communiquer avec Soubise, et pré- 
parer l’investissement deLipstadt, Le duc Ferdi- 
nand , dans l’intention de surprendre cette divi- 
sion, partit de Munster, le i 5 , et marcha, avec une 
si grande rapidité, par les bois deïelligt , quil 
arriva près de Lipstadt le 17. L’avant-garde ren- 
forcée passa la Lippe à Benninghausen , et mar- 
chant le lendemain sur deux colonnes , arriva à 
Soest au point du jour ; mais Chevreuse , informé 
de son approche, se retira à temps; on ne put lui 
faire que 260 prisonniers. L'armée vint ce jour- 
là, à Benninghausen, et le 19 à Soest; 1 avant- 
garde se porta, à Werle. 



( 1 ) Cette manœuvre du duc Ferdinand prouve les défauts du plan 
français, et ceux de toute ligne d’opérations double contre une sim- 
ple. Si les efforts du duc tendaient à tenir les armées françaises sépa- 
rées, c’est que cet état d’iscdement lui convenait; dès-lors c’était un 
vice dans le plan de ses adversaires. 
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La nouvelle de ce mouvement causa au maré- 
chal de Contades quelques inquiétudes sur le sort 
de la division Chevert, qui avait quitte le priuco 
de Soubise après le combatdeLuternberg , pour 
revenir à l’armée. Le maréchal partit alors de 
Hamm , le 19 , et marcha à Wambeln; d Arm en- 
tières fut porté à Wérle ; le prince héréditaire se 
retira à Klosterparadis. 

Ferdinand partit de Soest le 21 , se rapprocha 
de la Lippe , et prit l’excellente position d Hove- 
stadt, où il fut joint , le 22 , par le corps d’Oberg. 

Contades , ne pouvant espérer de prendre ses 
quartiers d’hiver au-delà du Rhin, tant que le 
duc conserverait cette position, résolutde tenter 
ùn coup de main , et de s’emparer de Munster , 
sur les derrières de l’ennemi ; d’Armentières fut 
chargé de cette entreprise , et passa la Lippe à 
Lunen avec 17 bataillons et 26 escadrons. S’il eût 
réussi, l’arméef alliée, ynenacée sur un de ses 
flancs et sur ses derrières , se serait vraisembla- 
blement retirée sur le Weser , et eût abandonne 
Lipstadt à ses propres forces : les communica- 
tions avec le corps de Soubise auraient été réta- 
blies , et les Français à même de prendre leurs 
quartiers d’hiver dans l’évêché de Munster, la 
Westphalie et la Hesse. 

D’Armentières parut devant Munster , le 25 oc- 
tobre; mais le général Kielmanseg s’y étant jeté 
avec 3 bataillons et 4 escadrons , il fallait se 
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soutire à un siège ou à la prendre de vive force. 
Les Français firent de vaines démonstrations d'es- 
calade, et se retirèrent le 27 . 11 est certain que 
d’Armentières aurait dû tenter le coup de main , 
parce que la prise de cette place était de la plus 
liaute importance : un général énergique ne ba- 
lance jamais en pareil cas. 

Ferdinand ayant eu avis, le a5, du projet de 
l’ennemi, porta des détachemens à Wahrensdorf 
et à Rheda , et accourut lui-même à Munster le 3o. 

Le maréchal de Contades , après s’être réuni à 
Chevert , persuadé qu’il ne lui restait d’autre parti 
que de prendre ses quartiers d’hiver sur la rive 
gauche du Rhin , se mit en marche, le 1 3 novem- 
bre , pour Wesel , d’où il répartit ses troupes 
en cantonnemens entre la Meuse et le Rhin. 

Soubise, contenu après l'affaire de Luternberg, 
et le départ de Chevert, par les mouvemens du 
duc Ferdinand sur la Lippe , et par la position du 
prince d’Isenbourg à Mohringen, cantonna, ses 
troupes aux environs de Cassel : ne pouvant se 
maintenir seul sur cette ligne, il fut obligé de 
songera prendre ses quartiers d’hiver : son armée 
se retira sur Hanau, d’où elle fut répartie le 
long du Rhin et du Mein. 

Je ne ferai pas de nouvelles observations sur 
ces événemens , me réservant d’analyser l'en- 
semble du plan et du choix des lignes d’opéra- 
tions , dans les chapitres XIV et XXJÜ. 
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les neutres qui ont encore redoublé de nos jours ; 
elle réclama et se borna à des menaces; l’ami- 
rauté de Londres promit des enquêtes , arma et 
continua ses captures; l'Europe s’endormit au 
moment où elle aurait dû combattre avec force 
un système qui menaçait de la rendre un jour 
tributaire et qui n'a que trop bien atteint ce 
résultat. 

A tous ces maux le gouvernement français 
n’opposait que des mesures propres à les aggra- 
ver. Le -duc de Choiseul venait de remplacer le 
cardinal de Bernis aux affaires étrangères; soit 
qu’il sentît la nécessité d’abonder dans le sens de 
la marquise de Pompadour pour arriver au rôle 
de premier ministre qu’il ambitionnait; soit qu’il 
agît par conviction et d’après de faux calculs, il 
étendit encore les dispositions du traité de Ver- 
sailles en promettant à Marie-Thèrèse , outre le 
corps auxiliaire de 24 mille hommes , de porter 
jusqu’à 100 mille combattans en Allemagne, pour 
couvrir les Pays-Bas et les états de l’Empire; 
clause moustrueuse , que l’auteui ne répara que 
trois ans plus tard parla conclusion du pacte de 
famille. • 1 , t ■„ ,* 

Mais nous nous laissons entraînera des aperçus 
étrangers à ce traité didactique, en oubliant que 
nous n’avons pas voulu écrire l’histoire générale 
de ce règne malheureux. Revenons aux armées 
de Frédéric. é 
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CHAPITRE X. 



Opérations du roi sur la ligne de gauche ; prise 
de Sch weidnitz ; invasion de la Moravie ; opé- 
rations du prince Henri en Saxe, sur la ligne 
de droite ; siège d’Olmutz ; retraite du roi par la 
Bohême (i). 

Les Autrichiens, évacuant la Silésie , après la 
bataille de Leuthen, avaient conservé Schweid- 
nitz, que le général Thierlieim défendait avec 
8 mille hommes. La place fut mise par ses soins 
dans le meilleur état de défense, et comme il s’a- 
perçut que c’était à l’isolement de ses ouvrages , 
qu’il fallait attribuer sa perte , il les lit lier par un 
fort rempart , avec des bastions et des courtines. 

Le 1 5 mars , frédéric partit de Breslau pour 
joindre l'armée destinée à couvrir le siège, et qui 



(1) Si nous présentons , clans ce chapitre, des détails minutieux 
*ur les opérations du roi , c’est moins pour leur donner un intérêt 
historique, que pour développer à nos lecteuis’toules les combi- 
binaisuns de marches et de campcmens usités à cette époque. 
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se trouva réunie le même jour près de Landshut: 
cette armée était composée de 43 bataillons et 
65 escadrons. Le général Fouquet , charge? jus- 
qu’alors du blocus, en fit la remise au général 
Treskow, et partit avec 16 bataillons et i5 esca- 
drons , pour expulser les Autrichiens du comté 
de Glatz. 

Le corps de siège était de 18 bataillons et 35 
escadrons incomplets. Le dépôt d’artillerie à 
Jauernick, le parc à Sabischdorf. La tranchée fut 
ouverte dans la nuit du i fr au 2 avril, contre un 
des forts. Le colonel Balby, qui dirigeait cette 
opération, ayant proposé quelques jours après de 
? ,ten ter l’escalade, le roi y consentit, et envoya à 
•cet effet les grenadiers de Diringshofen et de Ben- 
kendorf. Ces bataillons , et les troupes destinées à 
les soutenir , furent réunis dans la tranchée , le 1 5 
avril au soir, et divisés en trois corps : une pai'tie 
des deux premiers devait longer la Schweidnitz , 
tandis que le reste contiendrait l’ennemi , et l’em- 
pêcherait d’envoyer du secours. Le fort fut enlevé 
en moins d’une demi -heure; le gouverneur 
étonné, capitula , et la garnison mit bas les armes. 

Frédéric ayant terminé celte entreprise aussi 
promptement , n’avait que deux partis à prendre* 
celui de défendre ses étals , ou d’envahir les pro- 
vinces autrichiennes. Nous avons déjà observé 
que le système défensif ne convenait point dana 
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la situation où se trouvaient ses affaires : il en est 
d une guerre pareille comme d'une forteresse; à 
force de sagesse et de bravoure, on peut en re- 
tarder la prise, mais, si elle n’est pas secourue, 
elle finit par capituler. 11 est vrai que le roi pou- 
vait prolonger la défense de la Saxe et rie la Silé- 
sie, et que les Autrichiens n'étaient pas encore 
en état d’entrer en campagne. Cependant on leur 
eut donné le temps de se renforcer, d établir des 
magasins sur leur ligne d'opérations , de combiner 
leurs mouvemens avec les Russes et les troupes 
de l’Empire; en un mot, d’ envahir les états prus- 
siens. D’ailleurs, la Silésie avait supporté tout le 
poids de la campagne précédente , et le roi aurait 
été forcé de faire la guerre à ses frais. Enfin , une 
bataille perdue dans ses états, pouvait avoir des 
suites plus funestes qu'une défaite sous les murs 
de Vienne ; puisqu’elle l’eût laissé sans moyens • 
de se relever. ^ 

L’offensive, au contraire , présentait une foule 
d'avantages à Frédéric; par ce système, il éloi- 
gnait le théâtre de la guerre de ses frontières, au 
moins pour un certain temps ; épai’gnait son pays, 
et vivait aux dépens de l’ennemi. D’un autre côté , 
en prévenant les Autrichiens, par l'ouverture 
prématurée de la campagne , le roi avait l'espoir 
de faire de grands progrès avant ([u’ils fussent en 
état de l’arrêter. Enfin il était probable que le 
maréchal Daun risquerait une bataille dont le 
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gain eût permis à Frédéric de s’opposer avec plus 
de vigueur aux opérations des Russes , et de l'ar- 
mée des Cercles , ou de poursuivre ses avantages 
sur l’Autriche. En cas de revers , il ne courait 
d’autre risque que celui d’être réduit à une guerre 
défensive. ' * 

De toutes lés provinces appartenant à la maison 
d’Autriche , nulle n’offrait plus d’avantages pour 
les opérations du roi , que la Moravie. Cette fertile 
contrée et la Silésie autrichienne n’avaient point 
souffert de la guerre , et une armée ne pouvait y 
manquer de subsistances (i); en supposant même 
que les provisions de la récolte précédente fus- 
sent consommées , il suffisait de se maintenir jus- 
qu’à la prochaine , pour assurer entièrement ce 
service. La position de cette province était éga- 
lement la plus favorable, pour porter rapidement 
• le théâtre de la guerre dans le cœur des états hé- 
réditaires de l^jÀutriche ; et si le roi avait eu le 
bonheur de gagner une grande bataille, il est 
probable que rien ne l’eût empêché de pousser 
jusqu’à Vienne. Outre cela l’invasion de la Mora- 
vie forçait les Autrichiens à venir occuper la ligne 
du Danube pour couvrir la capitale , et d’aban- 

• 

(t) Tempelhof, en voulant justifier le roi sur la ligne d’opéra- 
tions choisie en i^S6 et lySy, a émis une opinion tout-à-fail op- 
posée à celle-ci; il confirme, par cette dernière , le jugement que 
j’ai porté sur ces deux campagnes. 
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donner la Bohême aux Prussiens.Si , au contraire, 
le roi avait perdu une bataille sur cette ligne, il 
6e serait retiré plus facilement sur la Silésie, 
qu’en la perdant en Bohême. 

Enfin , à toutes ces considérations importantes 
se joignait la facilité d’envahir cette province en- 
tièrement négligée parles Autrichiens. Le général 
Deville se trouvait à Troppau avec 4 à 5 mille 
hommes seulement, tandis que la grande armée 
cantonnait dans Je cercle de Konigsgratz, cou- 
vrant tous les passages qui conduisent de Silésie 
en Bohême. La roule d'Olmutz est d’ailleurs beau- 
coup plus facile que les défilés de la ligne d’opé- 
rations du centre. Dans celle de droite, les mon- 

t 

tagnes commencent à décliner, et se perdent in- 
sensiblement, de manière quelles sont plus pra- 
ticables; elle n’olfre pas non plus de fleuve diffi- 
cile k passer. 

La cour de Vienne ne paraît pas avoir eu la 
moindre idée de ces avantages , car elle ne prit 
aucune mesure pour s’opposer à la conquête de 
la Moravie , et rfy établit pas même de magasins , 
ce qui devait encore apporter de grands obstacles 
aux opérations de Daun , forcé de tirer toutes ses 
subsistances delà Bohême, au travers d’une ligne 
hérissée de difficultés. 

Tempelhof trouve encore un autre motif puis- 
sant pour déterminer le roi à une entreprise sur 
la Moravie; c’est que les succès du duc de Bruns- 
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wick, en attirant sur lui l’attention de l’armée 
des Cercles, auraient permis au prince Henri, 
resté en Saxe, de seconder les opérations contre 
les Russes pour les empêcher de faire des pro- 
grès alarmans. La guerre aurait pris ainsi la direc- 
tion la plus favorable aux intérêts de Frédéric. 

Le plus grand obstacle à l’exécution de ses 
projets était Olmutz, forteresse qui ne peut être 
investie que oar un corps considérable à cause de 
l’étendue de ses ouvrages et de la bonté»de sa po- 
sition. Comme elle est située sur les routes qui 
conduisent de la Silésie en Moravie, le roi devait 
se résoudre à l'assiéger , s’il voulait conserver ses 
communications avec les frontières de ses états. 

On fit pendant l’hiver, dans toutes les forteres- 
ses de Silésie , les préparatifs de cette entreprise 
sur laquelle il importait de donner le change aux 
Autrichiens. Il fallait aussi investir la place tfvant 
qu'ils pussent s’y opposer, ce qui n’était pas facile : 
l’armée de Daun se trouvait répartie dans ses can- 
tonnemens , de manière à pouvoir couvrir Olmutz 
en occupant Littau avant le roi; cette dernière 
ville est éloignée de Konigsgratz d’environ 27 
lieues; les Prussiens, au contraire, avaient une 
marche de 5 o lieues à faire pour se porter de 
Landshut dans les plaines d’Olmutz. Il est vrai que 
les dispositions du maréchal annonçaient des 
vues exclusivement dirigées vers la défense de la 
Bohême, ayant ajouté toutes les ressources de 
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l’art , aux obstacles que la nature a multipliés sur 
cette ligne : ses places de rassemblement étaient 
des postes choisis et fortifiés avec soin; de plus, 
une chaîne de troupes légères, répartie sur la 
ligne des frontières, mettait l’armée à l'abri de 
toute surprise. Mais ces précautions n’auraient 
pas empêché le maréchal d’en prendre d’autres, 
aussitôt que la direction des entreprises du roi 
eût été connue. Frédéric résolut donc de manœu- 
vrer dans le double but , de pénétrer en Bohème , 
si Datrn quittait sa position avantageuse , ou en 
Moravie s’il persistait à y rester. 

En conséquence l’armée leva ses cantonne- 
mens de Landshut, le 19 avril, et se rapprocha 
de Schweidnitz. Le corps de Fouquet partit le 
même jour de Braunau, retourna à Glatz, can- 
tonna à Wallisfort et aux environs. Ziethen fut 
reporté à Landshut pour couvrir les montagnes 
contre les incursions des troupes légères. 

Le2Ô, le roi entra à Neiss avec l’avant-garde , 
et le maréchal Keith cantonna aux environs avec 
le resfte de l’armée. Pendant ce temps on répara 
les chemins qui conduisent de cette forteresse 
dans le comté de Glatz , on jeta plusieurs pont9 
sur la rivière, et on rassembla quelques milliers 
de chariots , en faisant répandre le bruit qu’ils 
étaient destinés à transporter des fourrages et des 
vivres à Glatz , où Frédéric s’était rendu le jour 
précédent pour inspecter la ligne des postes. 
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Daun prit toutes ces démonstrations pour une 
ruse dont le but était de le faire sortir de sa po- 
sition; il se rappelait que le roi avait employé les 
mêmes moyens dans la campagne précédente» 
afin de donner le change aux généraux autri- 
chiens, sur la véritable direction de ses mouve- 
mens; il regardait l’invasion de la Moravie comme 
une opération trop téméraire , puisqu’on ne pou- 
vait s’y maintenir que parla prise d’Olmutz. Cette 
place était dans le meilleur état de défense, et le 
général Marshall , qui y commandait , réunis- 
sait les talens les. plus éminens aune bravoure 
éprouvée. Enfin le maréchal ne pensait pas que 
Frédéric pût hasarder des opérations aussi éloi- 
gnées du centre de ses affaires , tandis que la for- 
midable armée des Russes, menaçant ses états 
héréditaires, le forcerait d’abandonner ses con- 
quêtes pour les secourir. U redoubla en consé- 
quence de vigilance et d’actiyité sur le point qui 
paraissait être menacé. 

Le général autrichien n’avait peut-être pas tort; 
car on ne devait pas présumer que le roi» après 
avoir négligé l’invasion de la Moravie dans les deux 
campagnes où il pouvait la tenter avec le plus 
d’avantages, l’entreprendrait alors. Tempelhof 
néanmoins considère cette invasion comme uü 
chef-d’œuvre , tandis qu’elle a été blâmée par 
Retzow et tous ses contemporains. Dans le fait , 
on l’a trop vantée , et trop critiquée ; car si elle 
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lie présentait plus de grandes chances favora- 
bles , elle n’en faisait point appréhender de fâ- 
cheuses. Avant de passer à la relation des opé- 
rations du roi, nous allons donner un état de 
la distribution des forces avec lesquelles il devait 
faire face à ses redoutables ennemis. 

L’armée de Moravie consistant en 49 batail- 
lons et io3 escadrons fut répartie dans l’ordre du 
tableau ci-contre. 

Le corps de Fouquet composé de 16 batail- 
lons, i5 escadrons, était destiné à escorter les 
équipages de siège et à former l’investissement. 

La division de Ziethen de 10 bataillons , jo es- 
cadrons, fut postée à Landshut pour garder les 
montagnes. 

L’armée de Saxe, sous le prince Henri, après 
l’arrivée des renforts, se trouva composée de 33 
bataillons , 4° escadrons. Elle était opposée aux 
forces combinées de l’Empire , commandées par 
le duc de Deux-Ponts. 

L’armée de Dohna , opposée aux Russes , avait 
20 bataillons, 35 escadrons. 

A l’armée des alliés, en Hanovre, i5 esca- 
drons ; et dans les places de Silésie , 3i bataillons. 



L’invasion de la Moravie étant résolue , le roi 
partit le 27 avril , de Neiss pour Neustâdt , avec 



2 . 



Digitized by Google 




66 TRAITÉ DES CRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

une avant-garde de 17 bataillons et 33 escadrons. 
Le même jour, le maréchal Keilli entra à Neiss 
avec 10 mille hommes d’infanterie, et la cavale- 
rie campa à HeidendorfF; le reste de l’armée res- 
tait toujours dans ses cantonnemens. 

Le roi marcha le 28 à Jægerndorf , et le lende- 
main à Troppau, où il se réunit avec le prince de 
.Wirtemberg , qui avait été placé à Neukirch , avec 
5 bataillons et 25 escadrons , pour observer le gé- 
néral Deville. L’infanterie cantonna dans la ville , 
la cavalerie dans les villages qui se trouvent sur 
la route d'Olmutz , entre la Mora et l’Oppa. L’ar- 
mée aux ordres du maréchal Keith partit de Neiss 
un jour après l’avant-garde, et marcha sur 2 co- 
lonnes à Neustadt le 28, à Jægerndorf le 29. 

L’armée en repartit le i er mai dans le même 
ordre : le roi avec 22 bataillons et 58 escadrons 
la précédait à une distance de quelques lieues,, 
et se porta en quatre marches à Zeschdorf , Dom- 
stadel, Starnau et Littau. Le maréchal Keith avec 
un corps un peu moins nombreuxet tous les parcs 
se porta le i er à Bens et Hartau, le 2 aux environs 
«le Belim , le 3 à Sternberg, et le 4 à Starnau. 

Le 5 mai , 10 bataillons du corps de Keith se 
réunirent au roi : le général Deville qui s’était 
retiré devant l’armée prussienne avait jeté son 
infanterie dans Olmutz et la cavalerie vers Pros- 
nitz. Le roi voulant l’en débusquer, détacha le 
général Weraer avec 20 escadrons de hussards. 
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et se disposait à le soutenir en personne avec une 
division d’infanterie , lorsque les Autrichiens se 
retirèrent jusqu’au défilé dePredlitz. 

Le commandant d’une patrouille envoyée à 
Muglitz , fut enlevé ce jour-là parles Autrichiens 
près deLostitz. Cette nouvelle faisant soupçonner 
l’approche de leur grande armée , le roi fit camper 
le 6 , à Achemeritz , a3 bataillons et 43 escadrons: 
le prince de Wirtemberg s’établit à Prosnitz avec 
2 bataillons de grenadiers et 3o escadrons. Avant 
d’aller plus loin, il faut reprendre les mouvemens 
de 1 armée autrichienne. 

Le départ des Prussiens de Landshut, fut , pour 
les troupes legeres ennemies , le signal d’entrer 
en mouvement. Lé 20 avril, le général Buccow 
détacha le colonel Brentano, pour surprendre 
le bataillon franc d’Angenelly à Liébau; mais 
cette expédition n’eut pas une réussite complète, 
car les Croates ne firent que quelques prison- 
niers.* 

Le général Laudon , fameux par son audace et 
son habileté dans les coups de main de cette na- 
ture, échoua aussi dans l’attaque des magasins de 
Gottesberg, et se retira en Bohême, parSchon- 
berg. 

Le maréchal Daun , qui regardait une invasion 
dans ce royaume comme la seule opération pro- 
bable , ordonna enfin à son armée de quitter les 
cantonnemens , et de camper à Scalitz, le 29 avril. 

• 5*. 
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Les corps détachés furent également rassemblés. 
Celui de Buccow à Trautenau. Laudou à Levviu. 
Janus à Grulich. Le duc d’Aliremberg à Naehod 
avec la réserve. Ces dispositions étaient excellen- 
tes dans lhypothèse supposée par le maréchal. 
En effet, l'on ne pouvait pénétrer en Bohême, 
sans qu’il n’en fut instruit assez tôt pour soutenir 
ces différeus corps placés en observation. La po- 
sition de Scalitz, située au centre de toutes les 
communications de la Silésie avec la Bohême, 
permettait de porter la masse de ses forces, 
avec promptitude sur tous les points , et quoique 
déjà très-forte par sa nature , elle avait été encore 
retranchée. 

’ Le maréchal ayant reçu la nouvelle des mou- 
vemens du roi contre la Moravie, se décida à 
changer de suite tout son plan, et à se porter au 
secours de cette province. Laudon devait couvrir 
la marche de l’armée , en se dirigeant par Reiche- 
chenau et Wildenscbwert, surHolienstadt, où il 
arriva le 5 mai. Le général Janus le suivit On 
laissa le général Kalnocki en opposition au corps 
de Ziethen , et le prince d’Esterhazy resta à Na- 
chod, avec quelques hussards, pour couvrir les 
magasins de Konigsgratz. L'armée impériale se 
mit en mouvement, le 3 , marcha par Wodierad 
et Chotzen , et prit , le 5 , l’excellente position 
de Leutomischel , l’aile gauche à cette ville , la 
droite en avant de Friedrichshof. 



Le général Harsch lit une démonstration sur le 
comté de Glatz, pour empêcher Fouquet d'in- 
quiéter la marche ; mais cette précaution devint 
inutile, puisque la division de ce général était 
déjà partie, le i er mai , pour ISeiss. 

Le mouvement de l'armée autrichienne sur 
Leutomischel était d’autant plus nécessaire, que 
le seul grand magasin qu’elle eût aux frontières 
de Moravie, se trouvait dans cette ville; elle cou- 
vrait, en même temps, la Bohême de ce côté, et 
ce but paraissait être le seul que Daun eût en vue. 

Il est vraisemblable que le maréchal ne péné- 
trait point encore les desseins du roi, et quil 
considérait ses mouvemens vers la Moravie , 
comme une démonstration ou une menace sur 
les magasins; il comptait sans doute 3 que sa mar- 
che déjouerait les projets des Prussiens et les for- 
cerait à se retirer. Tempelhof pense qu'il serait 
diilicilc d'expliquer autrement 1 inaction du ma- 
réchal dans le camp de Leutomischel , et de 
découvrir la cause qui l'empêcha de pousser, au 
moins, jusqu a Muglitz, d’où il aurait pu inquiéter 
vivement les communications de l’armée prus- 
sienne , en portant des partis sur la droite de cette 
armée , par Hof et Sternberg. Cette opération 
n’exposait les Autrichiens à aucun danger, puis- 
qu’ils auraient toujours conservé leurs communi- 
cations avec la Bohême, et leurs grands magasins; 
tandis que le moindre de ses résultats était de 
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forcer le roi à s’afloiblir par des détachemenS,' 
et à rester sur la défensive. Malgré le non com- 
plet des régimens qui composaient l’armée enne- 
mie , elle était encore supérieure aux Prussiens , 
et le grand nombre de ses troupes légères lui 
assurait le succès de cette guerre de détail. 

Cependant ses corps détachés s’approchaient 
toujours du roi. Le général Janus campa sur la 
montagne des Saints , près de Muglitz, occupa 
Lexen , Lostitz et le château de Busow- Laudon 
se porta à Konitz , étendant ses partis pour com- 
muniquer avec le général Deville à Predlitz. La 
division de ce dernier fut renforcée par 6 régi- 
mens de cavalerie. 

La position de ces dilférens corps ne servait 
qu’à préserver l'armée d’une surprise ; et quoi- 
qu’ils resserrassent celle du roi, souvent inquiétée 
dans ses fourrages, ils ne pouvaient néanmoins 
apporter aucun empêchement aux opérations du 
siège. Enfin , ils étaient tellement éloignés de 
leur armée, que le roi aurait pu les débusquer 
facilement , s’il n’avait cru devoir épargner ses 
troupes , et ne pas les exposer à des pertes et à des 
fatigues sans résultat. 

Dès que Frédéric fut informé de ces mouve- 
mens , il changea ses positions. 

Le gros de son armée campa d’abord jusqu’au 
10, à Achmeritz, avec des divisions détachées à 
Neustadt, à Staruau, et une avant-garde à Pros- 
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nitz. Mais de faux avis appuyés de toutes les pro- 
babilités, ayant fait croire au roi que 1 armée de 
Daun s’approchait ; il prit le 1 1 mai , les positions 
suivantes : 

» , t . - V « • • . 

Au camp de Prosnitz, sous le roi. . . si bataillons. 63 escad. 

A celui d’Achemeritz ou Littau , sous le 

prince Maurice . . i5. tS. 

A Neustadt, le margrave Charles. . . 7 *9 

A Starnau et Bauniovitz , le général 

Meyer ' . a *6 

A Sternberg, ' ; a o • • * 

• ’ ... .... 

Telle était la position de l’armée prussienne ,* 
pour couvrir le siège et empêcher l’ennemi de 
rien entreprendre d'important sur les convois 
attendus de la Silésie. Les Autrichiens , en effet , 
ne pouvaient détacher une forte division sur I e 
flanc droit des troupes postées à Neustadt pour 
inquiéter la grande route de Troppau , sans 
l’exposer au danger d’être coupée. Celle du gé- 
néral Deville, à Predlitz, pouvait seule pousser 
sur les frontières de Silésie , par Prerau , Leip-, 
nick et Fulneck , un corps de cavalerie qui eut 
intercepté les communications avec cette pro- 
vince. 

Le roi résolut en conséquence, défaire enlever 
toutes les subsistances qui se trouvaient sur cette 
direction , et porta le général Seidlitz, le 1 2 mai , 
avec i 5 escadrons, 1 bataillon de grenadiers et 
une partie des transports de l’armée sur Kremsir. 
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et Tobitschau , tandis que le roi marchait sur 
Wischau contre Deville. Ces deux détachemens 
reprirent ensuite leurs positions à Schmirsitz et 
Prosnitz. 

Pendant que l’armée exécutait tous ces mou- 
vemens et resserrait Olmutz , le général Fouquet 
partait , le i er mai, avec sa division , des canton- 
nemens de Glatz , et occupait les environs de 
Neiss, où tous les attirails de siège étaient prépa- 
rés. Afin de faciliter leur transport , on divisa le 
convoi et l'escorte en quatre sections qui de- 
vaient marchera un jour de distance : elles arri- 
vèrent au camp de Krensu , du 16 au 20 mai, 
sans éprouver d’autre accident qu’une petite es- 
carmouche du général Putkamer avec les troupes 
légères du colonel Lanius , près de Lobnick et 
de Friedland. 

11 est convenable avant de nous engager dans 
le récit du siège et des événeinens décisifs qui en 
résultèrent , de ramener un moment le lecteur 
à ce qui se passait à l'armée du prince Henri , en 
Saxe , sur l’extrême droite du front d'opérations 
des Prussiens. 

Opérations en Saxe. 

Nous avons vu dans le chapitre précédent, 
que par 6uite des avantages d’une ligne d’opéra- 
tions intérieure ; le prince Henri avait détaché 
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tin corps de troupes pour seconder les entreprises 
des alliés contre l’armée française , et leur don- 
ner la première impulsion offensive. Après la 
reddition de Minden , ce corps ayant rempli son 
but , revint dans ses quartiers d’hiver en Saxe. 
Pendant ce temps, le prince faisait des disposi- 
tions pour entrer en campagne. 

La faiblesse de Ion armée qui ne consistait- 
qu’en 23 bataillons de campagne et 20 escadrons , 
ne lui permit pas de songer à des entreprises 
bien importantes ; il se borna donc à inquiéter 
les ennemis par des coups hardis , et chargea le 
général Grabow de surprendre Hof ; mais la gar- 
nison ayant eu vent de l’approche des Prussiens, 
se retira laissant seulement 166 prisonniers et 
quelques provisions. 

La cour de Vienne craignant une invasion de 
la Bohême du côté de la Saxe , et ne croyant pas 
ses forces suffisantes pour l’arrêter , attira de 
bonne heure l'armée des cercles en Bohême, et 
fit aussi marcher les troupes aux ordres du géné- 
ral Dombale, qui jusque-là avaient été réunies 
aux Français. Le duc de Deux-Ponts venait de 
succéder au prince de Ilildbourghausen dans 
le commandement de l’armée des cercles qui 
cantonnait eu Franconie ; sa gauche liée par la 
Thuringe et le pays de Fulde aux frontières de 
Hesse et à l’armée française ; sa droite appuyant 
aux troupes Autrichiennes qui couvraient la Bo- 
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bème. Le duc fit camper Je 19 avril à Bareith,' 
18 bataillons et 26 escadrons. Les hussards autri- 
chiens de Spleny.occupaient Hof. 

L’armée prussienne ayant été renfoncée par 2 
bataillons et 20 escadrons , envoyés de la Silésie, 
et par 6 bataillons venus de Berlin , le prince 
Henri résolut d’aller au-devant de l'ennemi ; il fit 
camper le général Hulsen à Friedbergsdorfs avec 
8 bataillons et i 5 escadrons pour couvrir les dé- 
bouchés de la Bohème , et se porta lui-même par 
Zwickau sur Hof, avec 18 bataillons et 27 esca- 
drons qui cantonnèrent de Plauen à Taltitz. 

Pendant ce tempsrarméedescerclesavaitquitté 
le camp de Bareith le 1 5 mai , afin d'en prendre un 
autre àfgra , laissant un petit corps pour couvrir 
la Franqonie et le magasin de Bamberg , elle re- 
partit de cette position le 22 , et se réunit le 28 
à Saatz , au camp des Autrichiens commandés 
par le général d’Andlau. 

Le duc de Deux-Ponts prit alors le comman- 
dement supérieur en Bohême ; son armée , en y 
comprenant les divisions autrichiennes de Ser- 
beloni à Laun et de Iladdick à Brix , était 
forte de 53 bataillons, 36 compagnies de Croa- 
tes et 80 escadrons. Malgré cette supériorité 
des ennemis , le prince Henri ne s'occupa nul- 
lement de leurs démonstrations sur les mon- 
tagnes de Pasberg et du côté de Tœplitz , mais 
résolut de manoeuvrer à droite pour menacer la 
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Franconie , et la mettre à contribution. 11 déta- 
cha à cet effet le général Driesen sur Bamberg , 
avec deux bataillons et i5o hommes tirés de 
chaque régiment. Bamberg fut fortement imposé 
ainsi que le reste du pays , et le grand magasin 
enlevé , vendu ou détruit. Ce mouvement du 
prince était hasardé; l’armée confédérée campée 
à Saatz aurait pu dans deux ou trois marches , se 
jeter par Pasberg , entre lui et le général Ilulsen , 
les accabler ensuite séparément, et couper le 
prince de toutes ses communications ; mais les 
généraux des cercles laissèrent paisiblement 
• mettre leurs provinces à contribution. Le prince 
effrayé cependant du danger qu’il courait , fit 
marcher Hulsen à 'fschôpau , renforcé par la- 
division Assebourg. Une telle mesure n’eût servi 
qu’à aggraver le mal , si on avait eu affaire à 
d’autres hommes; heureusement l’armée com- 
binée parut décidément vouloir se borner à dé- 
fendre la Bohême , jusqu’à ce que la tournure 
des affaires en Moravie fut prononcée; ce système 

s’accordait fort mal avec le titre menaçant d’ar- 

* 

mée d’exécution de l’empire , qu’on lui avait 
donné. 

Après quelques affaires , dont la plus impor- 
tante fut la destruction' d’un carré d'infanterie 
autrichienne , par les hussards de Zekuli , le 
priuce fit revenir le général Driesen de Bamberg, 
se réunit au corps de Hulsen , et porta le général 
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Jtzenplitz sur Zwickau , avec 8 bataillons et g 
escadrons, pour observer le général Dombasle, 
qui était enfin arrivé de l’armée de Westphalie, 
et menaçait d'envahir le Voigtland; cette posi- 
tion du général Jtzenplitz avait encore pour but 
de couvrir le liane droit de l’armée , alors com- 
posée de ai bataillons et de 4® escadrons. Le 
général Knobloch fut ensuite porté à Freyberg 
avec trois bataillons , pour couvrir la communi- 
cation de Dresde. Les armées restèrent dans leurs 
positions jusqu'au milieu de juillet. Et avec des 
ennemis guidés par un sy tème semblable il n’était 
pas difficile au roi de défendre ses états. 

Siège d’Olmutz. Opératioits de Daun pour le 
faire lever. 

Nous avons laissé les affaires devant Olmutz, au 
moment où le général Fouquet arrivait le 16 mai 
vers cette ville, avec tout l’attirail nécessaire pour 
en faire le siège , et les 16 bataillons destinés à 
cette opération. 

Le maréchal Keith vint prendre ensuite le 
commandement de ce corps. Le roi s’y rendit 
bientôt lui-même , inspecta les ouvrages, et donna 
ses ordres. Une division investit aussitôt la place 
du côté de Prosnitz , et s’étendit de manière à 
embrasser tout le terrain. La droite appuyait à la 
Morava, ayant Neustift devant son front, etNiin- 
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lau à dos. Le quartier-général du maréchal était 
établi à Schnabelin. A droite de ce village se 
trouvait le parc d'artillerie, et celui de toutes les 
munitions et des équipages de siège ; le parc des 
vivres et l’ambulance à Horke. On jeta un pont 
sur la droite , afin d’établir les communications 
avec l’autre rive de la Morava, où la brigade 
Meyer gardait les postes de Lodenitz, Stamau 
et Bauniovitz. 

Nous avons déjà indiqué la position de l’armée 
d’observation, aussi bien que celle des Autri- 
chiens; Daun était toujours avec la grande ar- 
mée , à Leutomischel ; Harsch à Nickels ; Laudon 
à Konitz ; Janus près de Muglitz ; Lanius à Fried- 
land et Lobnick; Deville , couvrant la route de 
Brunn. 

Une quantité de troupes légères , composées 
d’hommes sûrs et aguerris , procure aux généraux 
autrichiens des avantages auxquels ils doivent le 
succès de plusieurs entreprises ; ils en forment 
une chaîne de postes et même de grands détache-’ 
mens , qui met leur camp à l’abri de toute sur- 
prise , et sous la protection de laquelle ils peu- 
vent dérober leurs mouvemens à l’ennemi.Elles les 
garantissent, par la même raison, du danger detre 
surpris en marche , puisqu’elles sont toujours 
disposées de manière à pouvoir rendre compte à 
temps des mouvemens de leur adversaire. Celui-ci 
est au contraire exposé à des inquiétudes perpé- 
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tuelles ; il doit prendre les plus grandes précau- 
tions pour conserver ses commuuications avec 
les corps détachés et avec les magasins. Comme 
ces troupes légères sont toujours les plus voisines 
de l'enuemi, elles apportent une grande atten- 
tion dans le choix de leurs postes , évitant les 
plaines qui sont peu favorables à leur manière 
de combattre, et faisant plutôt un grand détour 
pour gagner les montagnes , les bois et les délilés. 
Leur coutume est de placer les gardes de cava- 
lerie aussi en avant que l'ennemi le permet , et 
de les soutenir avec de l'infanterie. Elles sont 
toujours prêtes à combattre , puisqu’elles n'ont 
ni tentes , ni bagages. Leur devoir n’est point 
d’engager une allaire sérieuse avec de l’infanterie 
réglée ; lorsque cela arrive , , on peut compter 
quelles sont bien soutenues; leurs chefs ont 
au contraire pour maxime de se retirer devant 
l’ennemi et de reprendre leurs postes dès que 
J’occasiou s'en présente. On ne peut qu’applaudir 
à ce système , et toutes les fois qu’ils s’en sont 
départis , ils en ont été sévèrement punis : par 
exemple , à Scbandau , en 1 7 56 , à Bunzlau et Neu- 
inarck, en 1767 , à Hoyerswerda, en 1769 : dans 
toutes ces occasions , ce fut la cavalerie qui les 
sabra. 11 n’est pas dillicile en effet, pour peu que 
le terrain soit favorable , de détruire des hommes 
disséminés : ainsi , lorsque ces troupes occupent 
un poste qui les oblige en le quittant à traverser 
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une plaine , on peut les attaquer arec certitude 
de succès , en combinant la disposition des diflë- 
rentes armes , de manière à les débusquer avec 
de l’infanterie , et à les faire charger dans leur 
retraite par la cavalerie. La connaissance exacte 
du terrain , un coup-d’oeil juste , et l’ensemble 
nécessaire dans toutes les opérations , sont des 
qualités indispensables pour une guerre de cette 
•nature (1). 



(i) Dans les guerres précédentes, les troupes légères remplis- 
saient un rôle bien différent de celui qu’elles ont eu depuis. Les 
Autrichiens avaient seuls ce qu’on nommait des partisans, troupes 
sans discipline, sans constitution, levées dans la Croatie, la Dal- 
matie, la Hongrie , et même en Allemagne ; leur nombre a été porté 
dans les tableaux militaires jusqu’à 70 mille hommes. Dans le com- 
mencement de la dernière guerre, on en faisait encore l’épouvantail 
des lâches ; mais elles ont successivement perdu de leur qualité et de 
leur importance. Ce changement est provenu, ou du défaut d’un chef 
qui sût les employer comme Laudon , ou de la différence apportée 
dans leur constitution. En tout cas , il ne faut pas les confondre 
avec les corps réguliers d’infanterie qui en ont fait le service; en- 
' core moins avec des régimens d’infanterie légère, organisés de ma- 
nière à être utilisés en tirailleurs et en ligne. Au reste , avec de bons 
bataillons, quel que soit le nom qu’on leur donne, on peut faire tous 
les genres de petite guerre ; et les dernières campagnes ont prouvé 
que l’infanterie de ligne devait être également formée et employée 
pour ce qu’on appelait assez vaguement guerre de parti, puisqu’elle 
n’a jamais été distinguée de l’infanterie légère que par le nom et 
l’uniforme. Guibert avait désiré ce changement , qui a été exécuté. 
Mais dans la cavalérie, au contraire, les partisans ou corps irréguliers 
qui agissent de leur propre impulsion , qui peuvent se transporter 
rapidement sur toutes directions, se soustraire à toutes lespoursuites, 
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L’intervalle qui existait entre le corps du 
prince Maurice à Littau et l’armée du roi àPros- 
nitz, avait donné au général Laudon le moyen 
d’inquiéter les communications par les détache- 
mens qu’il poussait sur Willimow et Namiest. 
Cela était d’autant plus dangereux que la con- 
sommation de la boulangerie du camp de Prosnitz 
devait être successivement remplacée du magasin 
de Littau , par des transports journaliers. Fré-* 
déric résolut de débusquer le général Laudon , 
et partit dans la nuit du 21 au 22 mai, avec une 
forte division , sur trois colonnes. Pendant ce 
temps , le prince Maurice devait envoyer de son 
camp le prince Charles de Bévern , avec 3 batail- 
lons et 5o hussards , pour tourner les Autri- 
chiens , en se portant droit sur Willimow et Na- 
miest. Toutes ces colonnes devaient combiner 
leur marche de manière à être rendues à leurs 
postes respectifs au même instant et à la pointe 
du jour. Le résultat ne répondit point aux dispo- 
sitions ; le général Laudon fut informé à temps 
de l’approche du roi ; outre cela , la colonne du 
prince de Bévern arrivant avant les autres, donna 



couper les communications sur mille points sans jamais être coupés 
eux-mêmes; sont aussi utiles à celui qui les emploie, que désastreux 
pour celui qu’ils harcèlent; c’est ce que les Cosaques ont prouvé 
eu r8i3 et i8r4- 

v 
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l'éveil aux ennemis (i), et Laudon eut ainsi le 
temps de gagner sans perte les hauteurs de 
Konitz. 

Dès que le maréchal Daun fut instruit des dis- 
positions faites pour le siège , il pensa qu’il était 
temps de s’approcher de l’armée du roi , et de 
songer aux moyens de secourir la place. Il leva 
le camp de Leutomischel , le a 3 , marcha à Zwit- 
tau, et prit , le 24 » l’excellente position de Gé- 
wicz. La division des grenadiers et carabiniers 
occupa les hauteurs entre Jarmerietz et Bisku- 
pitz ; la division Harsch avançait en mêjne temps 
de Nikels à Mugi i tz : Janus marcha à Lostitz, et 
resserra les postes du prince Maurice : Deville se 
reporta à Wischau , et le général Esterhazy fut 
posté à Ptin avec quelques troupes légères , afin 
de couvrir les communications de cette division 
avec la grande armée : l’avant-garde de cette der- 
nière fut placée à Konitz pour soutenir le général 
Laudon , qui continuait ses courses malgré le 
petit revers qu’il avait essuyé. 

Le général Marshall , commandant d’Olmutz , 



( 1 ) Cette action et la bataille de Torgau sont les seules de la guerre 
de sept ans, où Frédéric ait combiné la marche de plusieurs colonnes 
à une grande distance les unes des autres , avec l’intentioh de leur 
« faire opérer une attaque simultanée ; ce projet manqua dans ces 
deux circonstances et nous avons eu dans les dernières guerres de 
nombreux exemples des inconvéniens de ce agrstèine. 

2 . 6 * 
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poursuivait avec la plus grande vigueur ses pré- 
paratifs de défense , faisant raser et brûler les 
faubourgs; il augmentait et réparaitles ouvrages , 
et prenait les mesures de police intérieure les 
plus sages pour régler la conduite de la bour- 
geoisie dans les événemens divers qui pourraient 
survenir. L’armée de siège non moins active , 
avait déjà préparé toutes les fascines , gabions , 
etc., et tiré une ligne de circonvallation autour 
du camp , depuis la Morava jusqu’au bois de 
Horka. Les ingénieurs ayant découvert que tous 
les environs de la place pouvaient être inondés , 
à l’exception du terrain entre Hatschin et Neus- 
tift, qui s’élève insensiblement, on décida que 
les attaques se feraient sur ce point , sans fixer 
néanmoins contre quelle partie des ouvrages 
elles seraient dirigées. 

Je ne suivrai pas l’historien prussien dans les 
détails dç ce siège ; ces sortes d’opérations qui 
n’intéressent que les officiers appelés à les diriger, 
ont d’ailleurs perdu de leur importance dans le 
nouveau système de guerre ; je me bornerai à 
citer les causes auxquelles cet auteur attribue 
la longueur du siège et sa non-réussite. La pre- 
mière est que la tranchée fut ouverte à droite du 
Tafelberg , et présentait ainsi le liane à l'angle 
saillant du fort de l'ile : la deuxième raison est 
que la première parallèle fut établie à une trop * 
grande distance ; Tempelhof donne une série de 

t 

V 
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raisonnemens à l’appui , et pense qu’on attachait 
trop d’importance au feu des batteries. Il résulte de 
* ces calculs que , dans les sièges précédens comme 
dans celui-ci , on ne perdit pas plus d’un homme * 
sur 3 oo coups de canon : le premier jour, après 
l'établissement de la parallèle , on tira 1,220 
boulets et 3 o 6 bombes sans atteindre une pièce 
de l’ennemi : la place fournit un feu au moins 
égal , sans tuer plus de 4 hommes et en blesser 
davantage. Cette dissertation est appuyée d'un 
, autre calcul sur ce qu’on appelle un feu d’artil- 
lerie bien nourri , et sur les munitions nécessaires 
pour un siège. L’auteur établit pour base que 
chaque pièce tire 8 coups par heure , ce qui 
donne dans les plus longs jours, un résultat de 128 
coups par jour, ou a, 56 o dans vingt jours. 11 est 
de fait qu’aucun canon ne peut le supporter. 
Enfin , il présente un aperçu des munitions qu’il 
faudrait; en supposant le terme moyen de 100 
coups par pièce , et , en comptant seulement sur 
80 pièces en batterie , un siège de trente jours 
exigerait près de 9 mille chariots et 3 o mille 
chevaux. Ce résumé comparé aux approvisionne- 
mens ordinaires et à l’usage des pièces , qui est. 
de 1,400 à i, 5 oo coups , prouve qu'il faut se gar- 
der de croire que le feu d’artillerie puisse jamais 
être sans interruption. 

Malgré la mauvaise direction des attaques d’Ol- 
mutz , la place touchait au terme de sa défense 

6 * - ' 
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lorsque d’autres événemeus en firent lever le siège, 
devais donner une relation succincte de ces évé- 
nemens , qui appartiennent aux opérations des 
armées. 

Quelle que fût sa supériorité sur l’armée prus- 
sienne divisée en plusieurs corps , Daun avait 
résolu de ne point se mesurer^avec le roi avant 
l’arrivée des nombreux renforts qu’il attendait. 
Frédéric , à son approche , ne fit d’autres cban- 
gemens dans ses positions , que de couvrir la 
communication avec le prince Maurice à Littau , 
en détachant le général Wedel avec 3 bataillons 
et les hussards de Putkamer , pour camper en 
intermédiaire sur la montagne de Hrad , entre 
îfamiest et Laskow. 11 ordonna à ce prince et au 
margrave Charles de se retirer en cas d’attaque 
sur l’armée , qui , à son tour , en attrait fait autant 
sur eux , si elle eût été attaquée isolément : enfin, 
si on avait été instruit à temps du projet de l’en- 
nemi , les trois corps eussent marché en même 
temps pour se réunir à Gros-Jenitat, et lui présen- 
ter une masse imposante (î). 

N Le général Putkamer arriva aucamp , le 8 juin , 



• (i) Ces excellentes dispositions 11 e ressemblent guère au* retrai- 
tes excentriques du colonel Bulow, système contraire aux première» 
règles de fart; j’ai eu déjà occasion de faire remarquer combien il 
est opposé aux opérations les mieux combinées , mais je le traiterai 
plus à fond lorsqu’il sera question de la dernière guerre. 
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avec un transport de farines , 3 mille convales- 
censj-.le bataillon Kleist et le bataillpu fraue 
Hapiu , nouvellement formé. Le premier retourna 
à Troppau ; le dernier fut placé a flolitz , en-deçà 
d'Olmutz. Il y eut à cette occasion un petit com- 
bat au défilé deSiebenliufea, où Je colonel Lanius 
surprit deux bataillons francs et leur fit 3oo pri- 
sonniers. 

Toutes ces chicanes de postes ne pouvaient 
avoir aucune infiuence sur le sort d’Olmutz , qui 
aurait été bientôt décidé si Daun eût attaqué le 
roi avec ses forces réunies ; mais il était plus con- 
forme à sou système de chercher d’autres moyens 
de secourir la place. Il s’en présentait deux ; le 
premier de s’ouvrir une communication avec les 
assiégés , sans s’exposer à être attaqué en man- 
che; lé deuxième d’enlever le grand convoi de 
munitions et de vivres que Frédéric attendait de 
la Silésie , et dont la perte mettrait ce prince 
hors d’état de continuer le siège. 

La communication avec Olmutz ne pouvait 
s’ouvrir que par deux mouvemens ; pour l’exé- 
cution du premier , il (allait que Je général 
Harsch marchât sur Sternberg , en tournant au 
loin les lianes du camp que le margrave Charles 
occupait à Neustadt , et que Daun le suivit avec 
la grande armée par Muglitz , pour se réunir à lui 
entre Sternberg et Olmutz. Cette manoeuvre au- 
rait forcé le roi à se porter au secours du prince 
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Maurice avec la majeure partie du camp de Pros- 
nitz; en rendant les Autrichiens maîtres de toutes 
les routes de la Silésie, elle eût mis les Prussiens 
dans la nécessité de livrer bataille: c’était juste- 
ment ce que Daun voulait éviter. Ce général ré- 
solut donc de se poster vis-à-vis du roi , jusqu a 
ce qu’il trouvât l'occasion d’exécuter son projet 
par l’autre route , sur Kremsir et Prerau. Ce 
projet n’exposait le maréchal à aucun danger. 
J’ai déjà observé qu’il avait tiré depuis Muglita 
jusqu’à Wischau , un cordon impénétrable de 
troupes légères qui occupaient toutes les mon- 
tagnes et les défilés , de manière que la grande 
armée pouvait ‘manœuvrer très-facilement en 
arrière de cette ligne sans crainte d’être inquié- 
tée, et avec tous les avantages du terrain. Les 
seuls inconvéniens qu’il pût redouter étaient les 
difficultés inséparables d’une marche dirigée à 
travers les montagnes et les défilés. 

Le 16 juin , l’armée autrichienne partit du 
camp de Gewicz dans le plus grand silence , et 
marcha sur cinq colonnes à Predimanow; le gé- 
néral Harsjch se porta de Muglitz à Konitz. Le 1 7, 
au point du jour , l’armée se mit en mouvement, 
et campa entre Ewanowitz et Predlitz, où elle 
se réunit au corps de Deville ; ce général avait 
détaché , quelques jours auparavant , le général 
Saint-Ignon au-delà de Prerau , pour observer les 
Prussiens, avec 5 régimens de cavalerie , ce der- 
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nier ayant appris qy£ les dragons de Bareith à 
Bistrowan , et a escadrons de Seidlitz à Wister- 
nitz, ne devaient être soutenus que par 2 batail- 
lons ; résolut de les surprendre. Le maréchal 
Keith, instruit de ce projet , en prévint le général 
. Meyer, qui lit rester sa troupe toute la nuit sous 
les armes , et attira à lui un des bataillons. A 
quatre heures et demie du matin , on n’avait 
aperçu aucun ennemi , et les patrouilles de nuit 
n’étaient pas encore rentrées ; contre toutes les 
règles de la prudence , Meyer en conjectura que 
n’ayant rien rencontré, elles auraient poussé 
leur reconnaissance trop loin ; il renvoya l’in- 
fanterie dans ses cantonnemens , et ordonna aux 
dragons de fourrager. Mais à peine les grenadiers 
forent-ils entrés que l’ennemi se jeta sur les dra- 
gons , s’empara de leur camp , en tua ou prit une 
partie, et rejeta l’autre sur l’infanterie. Us perdi- 
rent ainsi par la foute de leur chef, i 5 o tués ou 
blessés et 3 oo prisonniers. * 

A la nouvelle du mouvement général exécuté 
le 16 juin par les dilFérens corps de l’armée au- 
trichienne , le roi craignant pour les troupes qui 
investissaient Olmutz , les fit renforcer par la 
division du margrave Charles , campée à Neustadt 
et qui marcha le 18 à Bistrowan. 11 lit également 
lever le camp cPAschemerith ; le prince Maurice 
vint joindre l'armée d’observation à Prosnitz 
avec * o bataillons ; le reste de son corps fut des- 
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liné à renforcer différens* postes établis pour 
maintenu* la communication avec le6 troupes de 
siège , et pour contenir Laudon vers Konitz. 

En attendant , Daun , qui avait reçu l’ordre de 
secourir la place , cherchait de plus en plus à at- 
teindre ce but. Le moyen ordinaire de ravitailler, 
et de renforcer la garnison lui paraissait d’autant 
préférable , qu’il était conforme, à son système , 
et que la position disséminée des Prussiens sur la 
rive gauche de la Morava en facilitait l’exécution. 
Il détacha à cet effet le général Bulow , le 19 juin , 
avec 1,200 fantassins et une trentaine d’artilleurs, 
et le fit soutenir par le corps de Saint-Ignon , qui 
était à Prerau. Le 22 au matin , te renfort se jeta 
dans Olmutz , entre Lodenitz et le Heiligenberg. 
Le général Saint-Ignon , pour détourner l’atten- 
tion des Prussiens , parut jusqu’à Gros-Teinitz. 



Frédéric ne fut pas plutôt informé de cet évé- 
nement, quilfit marcher Ziet^jien , le i er juillet, 
pour attaquer le général SainÆ-Ignon avant qu’il 
ne reçût des secours et ne pût accabler le général 
Iletzow ; mais il arriva trop tard , et l’ennemi 
s était déjà retiré. Ziethen , après s’ètre réuni à 



la division Retzow , revint aux environs d’Olmutz, 
d’où il se porta ensuite au-devant du grand con- 
voi qui était pai’ti de Cosel et de Nehs le 21 , sous 
les ordres du colonel Mosel , ^Icorté par 8 ba- 
taillons , 3 mille recrues ou convalescens divisés 
en 4 bataillons, et 1,100 cavaliers. Le transport 
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consistait à peu près en 4 mille chariots , dont 
818 se trouvaient chargés de munitions indis- 
pensables pour la continuation du siège. 

La position du colonel Lanius à Sternberg et 
du général Saint-Ignon à Prérau , permettait aux 
Autrichiens de pousser des patrouilles jusqu'aux 
environs de Troppau; d'un autre côté, chaque 
habitant du pays leur servait d’espion , tandis 
que le roi ne recevait que des rapports incertains 
et presque toujours contradictoires. Dès que le 
maréchal Daun fut informé de la marche du con- 
voi, il ne lui restait d’autre parti à prendre que 
de chercher à le ruiner, en profitant de tous les 
avantages que ses troupes légères , la nature du 
pays, et les dispositions de ses habi tans, lui pro*- 
curaient pour une telle entreprise. Il ordonna au 
général Laudon de se porter par un grand déi- 
tour au-delà de Muglitz , de s'approcher , par les 
montagnes , de la route de Hof ; là de se réunir 
avec le détachement de Lanius , et d’y attendre 
le transport. D’un autre côté , le général Zisko- 
witz passa la Morava , attira à lui le corps de 
Saint-Ignon , placé à Prérau , et marcha par les 
bois aux environs d’Altliebe , où il dut se tenir 
caché jusqu’à ce qu’il trouvât l’occasion d’atta- 
quer le convoi. Pendant ce temps , le général 
autrichien avait donné le change au roi , en ma- 
noeuvrant de manière à lui faire croire qu'il vou- 
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lait risquer une bataille , et que les Autrichiens 
devaient surprendre Prosnitz; ses troupes légères 
inquiétèrent souvent les hussards de Ziethen à 
Kosteletz. Le maréchal reconnut la position des 
Prussiens , et changea la sienne le 37 , l’aile droite 
appuyée à Klenowitz , et la gauche au-delà de 
Dobromielitz , paraissant vouloir gagner le flanc 
gauche du roi.Dlun autre côté, le général Buccow 
se portait à Ptin contre le flanc droit , avec quel- 
ques mille hommes de troupes légères ; le poste 
de Tobitschau fut renforcé; mais tous cesmou- 
vemens n’avaient d’autre but «que de cacher à 
l’ennemi la marche du général Ziskowitz , et de 
l'empêcher d’envoyer des troupes au-devant du 
convoi. 

Le colonel Mosel partit de Troppau , le 26 , et 
arriva à Bautsch avec la tête du transport. Sa 
inarche était lente et pénible ; les chemins , déjà 
abîmés par le passage des armées avaient été 
achevés par les grandes pluies , de manière qu’à 
chaque instant les chariots restaient embourbés; 
cet inconvénient retardait le convoi et le dissémi- 
nait. 11 fut forcé de faire séjour, le 27 , pour se 
réunir , et , malgré cette précaution , où ne put 
en rassembler que les deux tiers ; la queue était 
répandue sur la route jusqu’à Troppau : cet inci- 
dent décida de son sort. Le général Laudon eut 
le temps d’occuper Sternberg et autres postes , 
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pour empêcher le roi d’en recevoir des nouvelles; 
il s’assura , par l’apparition du colonel Wemer 
avec un détachement , que les Prussiens en- 
voyaient des secours, ce qui le décida à brus- 
quer son opération , et à marcher sur Gunders- 
dorf , où il arriva le 28 au matin; il occupa les 
hauteurs qui dominent le défilé entre Bautsch et 
Altliebe , où le train devait passer , jeta ses 
Croates et ses Hongrois dans les bois qui le bor- 
dent ; et forma sa cavalerie, à droite dans la plaine, 
afin d’être à cheval sur la route , et d’attaquer 
des deux côtés. 

Mosel, qui s’était mis en marche de bonne 
heure , ne tarda pas à rencontrer , ag ec son avant- 
garde , le corps de Laudon , qu’il résolut d’atta- 
quer sur-le-champ. Quatre bataillons franchirent 
le défilé , et se formèrent malgré un feu d’artil- 
lerie très-vif. L’ennemi avait établi une batterie 
qui enfilait le flanc droit. Les grenadiers de 
Billerbeck , qui le formaient et souffraient le 
plus de ce feu , se jetèrent dans le bois , en expul- 
sèrent les Croates et les Hongrois et marchant à 
la batterie , ils enlevèrent le poste , 1 canon et 
200 prisonniers. Le régiment Jeune Kreuz et 
les recrues de Prince Ferdinand en firent autant 
de leur côté , ce qui obligea Laudon à se retirer 
sur Bæhrn , avec perte de 5 oo hommes. Le co- 
lonel Mosel , envoya l’adjudant Béville au roi 
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pour l'informer de son succès , réorganisa sop 
convoi , se mit en marche , et arriva à Neudœrfel 
où il rassembla tout ce qu’il put. 

Le général Ziethen était parti d’Olmutz, le 
même jour, avec sa division, à laquelle il réunit 
2 bataillons de grenadiers , et ensuite le corps 
du colonel Werner qu'il trouva encore à Gibau ; 
il fit sa jonction , le même soir, avec le. colonel 
MoseL La moitié des transports était restée en 
arrière, ce qui força le général à séjourner le 
lendemain , pour foire joindre le reste par des 
piquets de hussards. 

* Le train se remit en marche , le 3 o , au point 
du jour, sur# la route de Domstædtel , sans dé- 
couvrir la moindre trace de l'ennemi ; mais à 
peine 120 chariots eurent-ils franchi le défilé , 
que les Autrichiens parurent sur les hauteurs à 
gauche , et dirigèrent sur son issue un feu d’ar- 
tillerie très-violeut , tuèrent quelques chevaux», 
brisèrent quelques chariots , et suspendirent 
ainsi la marche du transport. Le général Ziethep 
fit alors ranger les chariots en avant du défilé , au 
fur et à mesure qu’ils arrivaient , etmarcha à l’en- 
nemi avec 2 bataillons de grenadiers. L’affaire prit 
d’abord une tournure favorable , on avait culbuté 
plusieurs bataillons et enlevé du canon , lorsque 
les dragons saxons , qui étaient embusqués dans 
les taillis , chargèrent sur les flancs de ces grena- 
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diers et les ramenèrent jusqu’à la barricade de 
chariots. 

Le général Ziskowitz dirigea tons ses efforts 
vers le milieu du convoi; en même temps , Lau- 
don forma , de son côté , une nouvelle attaque ; 
le combat fut très-opiniâtre ; l’escorte , devant 
tout couvrir , était disséminée , tandis que l’en- 
nemi attaquant en ligne "serrée, pénétra sur plu- 
sieurs points , et dispersa tout le train. Quelques 
bataillons prussiens gagnèrent le défilé deDoms- 
tædtel ; mais le général Ziethen fut coupé avec le 
reste , et forcé de se retirer sur Troppau en com- 
battant. Le général Krokow , qui commandait 
l’avant-garde , gagna les ponts de la Morava avec 
les a 5 o chariots delà tète, parmi lesquels se trou- 
vaient heureusement ceux qui étaient chargés 
d’argent. Il amena les débris de 6 bataillons de 
grenadiers , le régiment Jeune Krutz et 1 o esca- 
drons. 

Les recrues de prince Ferdinand , qui n’avaient 
jamais vu l’ennemi , se couvrirent de gloire : ja- 
mais les vétérans de Rome et de Sparte ne com- 
battirent, pour leur patrie, avec plus d’intrépidité 
que n’en déployèrent ces jeunes gens de 17 à 20 
ans ; de 900 qu’ils étaient , 65 seulement furent 
pris , quelques blessés revinrent à Troppau ; les 
autres , ainsi que le capitaine Pirch qui les com- 
mandait , résolus de se défendre jusqu’au dernier 
soupir , emportèrent au tombeau les lauriers 
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qu’ils avaient cueillis : tous étaient couchés au 
poste qui leur avait été assigné ( 1 ). 

On ne peut faire aucun reproche aux troupes 
prussiennes ni à leurs chefs , car l’ennemi réunis- 
sait tous les avantages , il est toujours facile de 
prendre ou de détruire un convoi de 3 à 4 mille 
chariots, dans un terrain resserré, où ils ne peu- 
vent marcher qu’à la file. Lors même que l’es- 
corte serait de îo mille hommes; répandue sur 1 
un espace de , deux ou trois lieues , il est impos- 
sible qu’elle mette en action plus de 3 mille com- 
battans ; dans le cas même où l’ennemi serait 
repoussé , il aurait occasion de détruire , pendant 
le combat , une très-grande partie du train. Sans 
compter les avantages du terrain et d’une sur- 
prise , il sulîit qu’il ait celui de l’olfensive pour 
assurer son succès. J . 

Le maréchal Daun, inquiet sur le sort d’Olmutz, 
dont la conservation était étroitement liée avec 
celle de sa réputation, manoeuvra pour s’appro- 
cher de la place avec toute son armée. 11 parut en- 



(i) Je crois qu’en général on a conçu une opinion très-fausse sur 
les nouveaux soldats : dans une armée où il existe un motif quel- 
conque d ’ enthousiasme , un jeune soldat vaut souvent mieux qu’un 
autre. Il faut seulement qu’il soit homme fait , assez robuste pour 
supporter les fatigues, et mélé avec d’anciens soldats qui lui don- 
nent l’exemple. La bonté des troupes dépend du génie qui sait faire 
naître ces motifs d’enthousiasme. Frédéric fit écharper sa cavalerie 
pour une dragune blanche ou une dragone rouge. 
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deçà de Prosnitz avec une forte division , faisant 
mine de vouloirattaquer cette position, tandis que 
le général Buccow inquiétait les hussards de Zie- 
then à Kosteletz ; d’un autre côté , il faisait re- 
trancher son camp , comme s’il eût été résolu de 
s’y maintenir. 

Le roi , qui venait d’apprendre les premiers 
succès du colonel Mosel contre Laudon , crut 
devoir attribuer à ce revers , les dispositions 
défensives de Daun , qui dès-lors devait s’attendre 
à être attqqué. Mais au même instant, le maré- 
chal ayant fait jeter plusieurs ponts sur la Morava , 
, entre Kremsir et Kogetin , partit de Dobromielitz 
dans la nuit du premieT juillet , passa cette ri- 
vière , et marcha avec une telle rapidité , qu’il 
arriva le même soir sur les hauteurs de Gros- 
Teinitz, à trois quarts de lieues d’Olmutz (1). 
Pour empêcher que le roi ne fût instruit de ce 
mouvement, il resserra tellement la chaîne de 
ses postes , qu’aucun déserteur ne pouvait la 
franchir. Le général Buccow tenta encore de sur- 
prendre les hussards de Ziethen dans la même 
nuit. 

Les avant-postes prussiens annoncèrent le 



(1) Une marche de huit lieues et demie en quinze heures n’est 
plus chose étonnante , aujourd’hui qu’on fait douze lieues dans le 
même espace de temps; mais il s’agissait de faire marcher 60 mille 
hommes ensemble , avec tout l’attirail du campement. 



Digitized by Google 




98 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

matin que l'ennemi avait quitté <son camp , et un 
instant après on reçut la malheureuse nouvelle 
de la destruction du convoi. 

Levée du siège d’Olmutz ; marche du roi en 
Bohême. 

La position de Frédéric était délicate; resserré 
sur ses flancs par un corps nombreux , d’autant 
plus dangereux qu’il occupait un pays très-mon- 
tagneux , où l’avantage du nombre devenait plus 
embarrassant qu’utile , il voyait encore devant 
lui une armée supérieure. Le choix de ses points 
de retraite se bornait à deux routes , celle de 
Silésie ou de Bohême. 

Daun, en s’appuyant sur la droite pour sou- 
tenir les^ corps qui enlevèrent le convoi , avait 
dégarni cette dernière province : imprudence 
qu’il eût pu réparer en s’y portant vivement 
après la réussite de ce coup important , qui lui 
garantissait la levée du siège. 11 ne le Ht point, et 
le roi , dont la conception rapide prenait un essor 
proportionné aux dangers qui le menaçaient, se 
décida à y marcher avec son armée. 

Ce projet , bien conçu , réunissait une foule 
d’avantages , 1 o celui de vivre encore toute la 
campagne aux dépens de l’ennemi ; a 0 de se rap- 
procher des corps qu’il avait laissés en Saxe , 
contre l’armée de l’Empire ; 3° d’éloigner de la 
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Silésie le fardeau de la guerre ; 4° de couvrir 
néanmoins cetle province contre toutes les en- 
treprises des Autrichiens. 

Frédéric rassembla tous ses généraux au quar- 
tier-général de Schmirsitz , le premier juillet , 
leur annonça la perte du grand convoi que l'ar- 
mée attendait, et la nécessité de renoncer au siège, 
ajoutant : « que si les circonstances exigeaient 
» d’attaquer l’ennemi partout où on le trouve- 
» rait , il comptait sur lé dévouement et la 
» bravoure si souvent éprouvée de ses troupes ; 
« qu’il espérait le culbuter , supposé même qu’il 
» fallût le chercher au sommet des montagnes 
» les plus escarpées , ou aborder son front hé- 
» risse de batteries. » 

Il donna en même temps des ordres potir lever 
lç siège avec toutes les précautions d’usage. 

Le prince Maurice se dirigea , le 2 juillet , avec 
l’avant-garde de l’armée , vers le défilé de Netz- 
trowan et Gevicz. Le roi conduisit le reste du 
corps d’observation , au camp en arrière de 
Brzeskow. 

Le maréchal Keith fut chargé de lever le 
siège d’Olmutz. Cette opération devait s’effectuer 
en présence d’une garnison brave et nombreuse, 
et de la grande armée de Daun postée à Gros- 
Teinitz, ce qui, la rendait scabreuse; mais le ma- 
réchal prit ses mesures avec tant de célérité et 
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de sagesse , qu’elle réussit complètement. Le» 
bataillons de service à la tranchée furent relevé» 
comme à l’ordinaire , et l’artillerie fit un feu 
nourri de toutes les batteries jusqu’à la nuit; 
alors les pièces furent retirées ; et après avoir 
évacué les munitions , les blessés et les mnlades ; 
les grenadiers , bataillons francs et hussards se 
rassemblèrent au quartier-général , où ils passè- 
rent la nuit sous les armes. 

Le 3 juillet, à deux heures du matin , tous le» 
parcs se trouvèrent réunis au nombre de 5 mille 
chariots, à Krenau, place de rassemblement in- 
diquée. Le corps de siège se mit en marche', 
à cinq heures, sur trois colonnes. Le convoi 
marcha sur la grande route d’Olmutz , à Littau , 
et les deux autres colonnes le flanquèrent. Les 
troupes, qui s’étaient rassemblées au quartier- 
général, formèrent , avec les dragons , l’arrière- 
garde commandée par le prince François de 
Brunswick. La retraite s’effectua avec fermeté , 
ordre et prudence , les Autrichiens ne l'inquiétè- 
rent point, et l’armée arriva ainsi à temps près 
de Littau , où elle campa. 

En jetant un coup-d’œil sur la position des 
.généraux Daim , Latidon et Ziskowitz , il pa- 
raîtra surprenant qu’ils n’aient pas déployé plus 
d’activité et dé résolution. La communication 
avec Olmutz étant rétablie , ils pouvaient , dans, 
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la nuit du i er au 2 juillet , faire avancer uu corps 
nombreux près de la ville , attaquer l’arrière- 
garde aussitôt après la levée du siège , à laquelle 
on devait s’attendre. Le commandant, dont la 
conduite fut d'ailleurs exemplaire, aurait pu, 
en même temps , faire une sortie vigoureuse. 
L’activité étonnante avec laquelle les Prussiens 
évacuèrent tout , dans le cours d'une seule unit., 
aurait eu un résultat moins brillant, si la garnison 
avait agi vigoureusement, à la faveur des ténèbres, 
et dans le désordre inséparable d une telle opé- 
ration. 

La négligence des Autrichiens rappelle une 
maxime importante à la guerre, c’est qu’il ne 
faut jamais renvoyer au lendemain. Combien 
de généraux trouveraient, dans son application 
ou son oubli , la cause de leurs succès ou de 
leurs revers î Daun , au lieu de faire tirer en 
signe de réjouissance trois salves générales d'ar- 
tillerie et de mousqueterie , et d'ordonner des 
chants de victoire , aurait mieux fait de pour- 
suivre l’ennemi , et de profiter de sa position 
critique. J’aurai occasion de rappeler, plus loin , 
quelques fautes semblables , et de comparer le 
système'lent et pusillanime du maréchal , avec 
celui des grands capitaines du siècle. 

Néanmoins les généraux Laudon etZiskowitz 
reçui’ent l’ordre de se rapprocher sur la droite 

7 * 
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de la rotite qui mène de Littau , dans le comté de 
Glatz , ils occupèrent Eulenbourg et Langen» 
dorlF; le 3 , les généraux Ziskowitz et Saint-Ignon 
avancèrent jusqu'à BlandendorfF, observant la 
route d’Habelswerdt et celle de ÜNeiss par Zuck- 
mantel. L’armée resta dans son camp de Gros- 
Teinitz , à l’exception des grenadiers et carabi- 
niers , sous le général Lascy, qui passèrent la 
Morava et campèrent à Krenau, à une demi-lieue 
de la place. 

Je ne donnerai pas tous les détails de cette 
marche , dont il ne résulta rien de remarquable ; 
elle ofFre un nouvel exemple de la tranquillité 
imperturbable de Daun , et du bonheur avec 
lequel Frédéric parvint , avec un train immense , 
à franchir tous les défilés qui conduisent de Mo- 
ravie en Bohême , tandis qu’il était suivi , sur ses 
flancs et en queue, par des corps considérables. 

Je me bornerai donc à présenter un tableau 
des mouvemens des deux partis ; cette pièce , 
jointe à la planche 16 , suliira pour l'intelligence 
de toute l’opération. 

: . • , * t : * w . • • / 

/„*..• * ‘ ‘ . 
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Tableau des journées de marche des deux armées . 



Prussiens. 



' Le i' r juillet, le roi, à Pronltz. 
Keith , devant Olmutr. 

Le a an matin, même position; 

marche à Brezeskow et Littau. 
Le 3, le roi, à Tribau. 

Keith , à Muglitz. 

Prince Maurice , à Krenau. 
Le 4 , le roi séjourna à Tribau. 
Keith , se réunit à lui. 

Le 5 au matin , Prince Maurice , 
à Leutomischel. 

Le roi, en route de Krenau à 
Zwittau. 

Keith , halte à Tribau. 



Le 6 , le Pr. Maurice, à Leuto- 
mischel. 

Le roi, à Leutomischel. 



Keith , première division , à 
Krenau. 

Deuxième 



y 



à Tribau. 



Troisième 
Le y , le roi , à Leutomischel. 
Keith, i rr , à Leutomischel. 

3 e , à Greifendorf. 
L'arrière-garde, 3 e , à Kre- 
nau , d’où elle est forcée 
de chasser l'ennemi. * 



Autrichiens. 

Le 3o juin, Daun, à Dohro- 
mielitz. 

Le i ,r juillet, Daun, à Gros- 
Teinitz. 

Le 3 , même position. 

Le 3 , Laudott , à Enlenbourg. 
Ziskowitx , à Blandendorf. 
Daun, à Gros-Teinitz. 
Lascy, à Krenau, prèsj^’01- 
mutz. 

Buccow , à Johnsdorl. 

Le 5 , Buccow , a Politzka. 
Laudon , à Tribnitz. 
Ziskowitz , à Sichelsdorf. 
Daun , à Olschau. 
^Grenadiers , à Konitz. 

Le 6 , .London, à Wildem- 
schwerd. 

Saint - Ignon , à Wildem- 
schwerd. 

Ziskowitz , à Tribel, 

> k 

Daun, à Konitz. 
Grenadiers , à Gewicz. 

Le 7 , idem. 
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Pnussitjrs. 

Le S , réunion, la 3 * division de 
\ Keith h Zvrittau ; combat. 

Le 9 , an matin, réunion totale. 
Ijë roi , à Hruscliova. 

Le pr. Maurice , à Tissova. 
Keith , à Leutomischel. 

T.e in, le roi , à Holitz. 

Transp. artill. à Tignisko. 
Keith , à Leutomischel. 

Le ii, le Pr. Maur ., àPilletitz. 
Jff roi ,i\ Lhotka. 

Keith, i r % attaquée à Wos- 
trzettin. 

Le il, prince Maurice, à Ko- 
nigsgratz. 

Le roi , A Rokitna. 

Keith , i r % combat près Ho- 
litz et Rezetize. 

- a', la joignantprès Holitz. 

I.e t 3 , prince Maurice , A Ko- 
uigsgratz. 

Le roi,k Rokitna. 

Keith, i r % à Ivonigsgratz. 
a*, à photka. 

Le i4, toute l'armée, à Ko- 
nigsgratz. 



Ai'tihchiexs. 

Le 8 , Grenadiers , à Krenau « 
où ils percent entre les a" et 
3 * colonnes de Keith. 

Le 9 , Laudon , à Chotzen. 

Ziskowitz , idem. 

JDnun , à Pülizka. 

Le io , Laudon et Ziskowitx , 
même position. 

Daun , à Polizka. 

Buccow , Esterhazy, et Kal- 
noky, à Konigsgratz. 

I.e i u, Laudon , Ziskovritz , et 
Sainl-lÿnon , à Holitz et 
Wlezkowitz , attaquent Keith. 

Daun , à Sebranitz. 

Le la , Laudon et les prècèdens , 
combattent à Holitz. 

Daun, à Hohenmauth. 



Le 1 3 , Laudon , à Opotschna. 
Ziskospitz , à Tinischt. 
Daun, à Hrochow-Teinit*. 

Le 14 et i 5 , même position. 

Le 16, Laudon , repoussé soi*. 
Reichnau. 

Le 17, Laudon, k Reichnau. 

Daun , à Pardubitz. 

Le 18, Daun , à Dohrcsenitz. 
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On voit par ce tableau que Frédéric exécuta 
«a retraite , escorté pour ainsi dire par l’armée 
autrichienne, puisque le corps deBuccow, et plus 
tard ceux de Kalnoky et d’Esterhazy , se trou- 
vaient eu tète de sa colonne , taudis que Laudon et 
Ziskowitz marchaient à hauteur de son flanc , et 
que Lascy même, avec les grenadiers réunis, aug- 
mentait le nombre des poursuivans : enfin Dauu, 
' avec le gros de son armée , fermait lentement le 
cortège en suivant la queue des colonnes prus- 
siennes à distance d'une ou deux journées. 

Le lecteur jugera , d’un coup-d'œil , la pro- 
fondeur de la ligne de marche que le roi fut forcé 
de prendre à cause de son énorme train et de la 
nature du pays. On se convaincra que le maré- 
chal agissant plus vivement dès les deux premiers 
jours, aurait pu prévenir le roi à Zvvittau, et sup- 
posant même le contraire, ce rapprochement 
convaincra que l’armée prussienne , une fois enr 
gagée dans les montagnes , Daun pouvait l’atta- 
quer sans avoir plus du tiers des forces ennemies 
à combattre , et que dès-lors il avait le plus grand 
intérêt à brusquer ses mouvemens. 

Toute cette retraite ne donna cependant lieu 
<pvà deux ou trois petits combats; le premier eut 
lieu le 3 et 4 juillet, entre le prince Maurice qui 
devait ouvrir la marche , et le général Buccow qui 
«'était jeté avec ses croates dans les montagnes 
de Johnsdorf, lesquelles séparent la Bohême de 
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la Moravie , et où il voulait disputer le passage. 
Dès son arrivée à Krenau le prince s’engagea avec 
les coureurs autrichiens, mais la résistance de- 
vint plus vive dans la montagne , où Buccow se 
couvrait d’abattis : l’issue du combat ne pouvait 
pas être douteuse ni longue , puisque les Prus- 
siens se renforçaient successivement. 

' ° -s 

Le roi sentit toute la difficulté qu’il éprouverait 
si l’ennemi conservait l’avantage d’avoir un corps 
devant lui pour retarder ses mouvemens , tandis 
qu’il se trouverait pressé de toutes parts; il or- 
donna donc au prince Maurice de masquer le 
corps de Buccow , et de prendre une autre roule 
pour forcer de marche, et gagner Leutomis- 
chel avant l’ennemi , ce qui fut exécuté avec tant 
de rapidité et de bonheur, qu’on y enleva les 
restes du grand magasin autrichien. 

Lascy atteignit Krenau , le 8 , avec ses grena- 
diers , avant que la dernière colonne de Keith y 
eût passé; il en résulta un engagement très-vif; 
mais les Autrichiens furent repoussés. 

Le 12, Keith eut un engagement plus sérieux 
vers Holitz avec Laudon et Ziskowitz; le général 
prussien y déploya son habileté ordinaire, et 
força l’ennemi à se rejeter sur Boruradeck. 

Pendant que Buccow combattait vivement à 
Johnsdorf, le maréchal était tranquille à Gros- 
Teinitz, et au moment où Laudon disputait le 
passage de Keith à llolitz, personne ne paraissait 
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sur la queue des colonnes prussiennes, qui eus- 
sent été détruites si elles avaient été suivies parla 
grande armée avec la même activité que Laudon 
déployait dans la conduite de ses corps détachés. 
Une armée poursuivante a tous les avantages ima- 
ginables pour forcer de marche; à chaque pas 
qu elle double, elle multiplie l'embarras etles per- 
tes de l’ennemi, et augmente le nombre de ses tro- 
phées ; elle n’a rien à craindre d aller le plus vite 
possible, surtout quand aux attaques sur les der- 
rières de l'ennemi , on en ajoute d’autres dirigées 
perpendiculairement sur le flanc de sa ligne de 
retraite; par ce moyen on arrête des corps en- 
tiers qui , coupés du reste de l'armée , n’ont aucun 
moyen de salut. > 

Enfin, le 14, toute l’armée du roi se trouvait au- 
delà de l’Adler, et occupa le camp avantageux de 
Konigsgratz ; l'aile droite appuyant à Russeck et 
couverte par l'Elbe , le centre derrière la mon- 
tagne des Pandours , la gauche à Slatina , cou- 
verte par l'Adler , dont tous les ponts furent 
détruits. Le corps du général Fouquet,qui devait 
conduire l’artillerie de siège et autres trains inu- 
tiles , à Glatz , et en ramener un transport de 
vivres , campa la droite à Swinarka , la gauche à 
Ilolienbruck. L'occupation de ce camp , où le roi 
séjourna jusqu’à ce que les progrès des Russes 
exigèrent sa présence dans la Nouvelle-Marche , 
termina , grâce à l’insouciance de Daun , cetjp 
opération difficile. 
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Le roi évacue la Bohême et marche contre les 
Busses (i). 

On vient de voir que l’armée prussienne 
se concentra près de Konigsgratz, le 14 juillet; 
que Daun restait à Hrochow- Teinitz , et que 
Landon et Ziskowitz, après avoir été repoussés à 
Holitz , s’étaient portés à Opotschna et à Tinischt. 
La position tlu premier , à Opotschna , sur le 
flanc gauche et presque sur les derrières du roi , 
était aventurée , mais elle inquiétait les commu- 
nications de la route de Glatz , sur laquelle tous 
les convois se dirigeaient. Dès que Frédéric eut 
connaissance de cette position de Laudon , ik 
marcha , le 16 , avec 7 bataillons et i 5 escadrons, 
par Mistitz ; tandis que le général Fouquet, avec 
son corps et le train des vivres , se portait par 
Meserisch à Dobruska , pour lui couper la re< 
traite sur Neustadt. Le général autrichien s’aper- 
çut qu'il était temps de se retirer , et fila sur Rei- 
chenau avec perte d’une centaine d’hommes. Le 
roi occupa Opotschna; le général Fouquet con- 



{1) Cette retraite offrant des mesures d'exécution intéressantes, 
je l’ai rapportée avec des détails fastidieux pour le plus grand nom- 
bre des lecteurs , niais qui seront appréciés par les militaires qui 
faveut combien on néglige aujourd'hui ces détails d'exécution, si 
nécessaires pour Lien servir. 
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tinua sa route sur Neustadt , et le 17 , il campa 
sur les hauteurs eu arrière de Nachod. 

Pour déjouer les projets des troupes légères 
ennemies, postées à Gishubel, il échelonna son 
corps et couvrit la route par une chaîne de bri- 
gades détachées à Schwedelsdorf , à Reiner , à 
Rukertset au mont Humelqui borde la chaussée. 
Les généraux Fouquet, prince de Bévern et 
Golz, restèrent à Nachod pour y attendre le 
général Lattorf , qui devait amener la grosse ar- 
tillerie et son parc, du camp de K.onigsgratz. 
Ce dernier étant arrivé, Fouquet partit le 19 , 
pour Glatz, avec tout son corps et tout le 
train. Lattorf resta à Nachod pour attendre son 
retour. 

Dès que Laudon apprit le mouvement du con-, 
voi , il renforça le poste de Gishubel par mille 
croates, sous le colonel Brcntano ; mais les me- 
sures étaient si bien prises , qu'ils restèrent sim- 
ples spectateurs de sa marche. Daim passa 
l’Elbe, le 17, à Pardabitz*, et campa , le 18, à 
Dobresenitz. Son armée était forte de 72 batail- 
lons de fusiliers, 12 bataillons de grenadiers et 
126 escadrons de grosse cavalerie , sans compter 
les hussards , croates et autres troupes légères ; 
il resta quatre jours dans cette position sans rien 
tenter , se bornant à détacher Janus près de 
Kwalkowitz , pour inquiéter la rotite de Silésie. 

Le maréchal Daun reconnaissait tous les jours 
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ïe camp du roi , et inspectait les environs , afin 
de prendre une nouvelle position conforme à 
son système ; toujours tremblant devant un en- 
nemi inférieur , au lieu de l’attaquer , il cachait 
sa marche (ferrière un rideau défensif, et vint 
campera Urbanilz et Chlom, en face de l’armée 
du roi qui était alors absent. Les deux, armées 
se trouvèrent si près l’une de l’autre que l’on 
distinguait les rues du camp autrichien. 

Frédéric , informé de ce mouvement , partit , 
le 22 , à trois heures , pour revenir au camp avec 
les dragons de Normann , laissant le reste du 
corps aux ordres du prince François de Bruns- 
wick , à Librelîtz , pour y attendre le convoi de 
vivres ramene par Fouquet de Glatz à Nachod, 
et qui devait venir de là avec le général Lattorf. 
Ces deux généraux arrivèrent le même jour à 
1 armee avec le transport , amenant quelques 
régimens de renfort du corps de Fouquet. Le 
roi ayant alors 5 i bataillons et 1 ig escadrons, 
se proposait d attaquer Daun , malgré sa grande 
supériorité, et fit jeter des ponts sur l’Elbe ; 
mais la position de l’ennemi , déjà si forte par 
elle -même, avait été retranchée. D’un autre 
cote , la nouvelle des progrès des Russes dans la 
Nouvelle-Marche, décida Frédéric à renoncer à 
son projet, et a évacuer la Bohème pour mar- 
cher contre eux. 

A cet effet, le général Rebenlisch partit, le 
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a 5 juillet, avec tout le train, sous escorte de 6 
bataillons et 10 escadrons , passa la Mettau , 
et rangea son convoi à Dolskow. Le prince de 
Wurtemberg se porta à Schibus pour observer 
lavant-garde ennemie , et couvrir la retraite avec 
un bataillon de grenadiers et 2.3 escadrons ; le ré- 
giment de Pannewitz occupa le faubourg au-delà 
de l'Elbe. Afin de dégager la marche, qui fut 
fixée au lendemain , les bagages se rassemblèrent 
à l'entrée de la nuit à l’aile gauche, et partirent 
pour Nachod , sous l’escorte de 4 bataillons de 
grenadiers. 

La grande proximité des camps donnant occa- 
sion à Daun d’être instruit à temps du mouve- 
ment que préparait le roi; il fit attaquer le fau- 
bourg de Konigsgratz par le général Welila; le 
bataillon Pannewitz forcé de se faire jour, réussit 
à gagner avec peu de perte le pont de l’Elbe et à 
le couper; cependant le général Saldern, qui était 
accouru à la première alerte, fut tué, ainsi que 
le colonel BlanLenbourg; le pont fut rompu. Le 
26, à trois heures et demie du matin , l’armée se 
mit en route par pelotons à gauche ; l’infanterie 
delà deuxième ligue, dont la moitié était déta- 
chée sous les généraux Rebentisch et Lattorf , oc- 
cupa le taillis derrière elle, jusqu'à ce que la pre- 
mière ligne eût défilé; Seidlitz se plaça avec toute 
la cavalerie dans la plainedeDiwetz pour protéger 
la marche ; le corps du prince de Wurtemberg 
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formait Ja première colonne, et couvrait l'armée 
«lu côté de Jaromirs; l’infanterie formait les deux, 
colonnes du milieu, et toute la cavalerie la qua- 
trième du côté de l’Adler; l'arrière-garde était 
composée des hussards de Pulkamer , de tous les 
bataillons francs et chasseurs de l’armée. 

Le maréchal Daun fit inquiéter la retraite par 
le corps des grenadiers à cheval qui passa l’Elbe ; * 
il resta lui-même dans sa position avec la grande 
armée , et fit rentrer les corps détachés de Zisko- 
witz et Saint-lguon. L’armée du roi arriva à Jas- 
sena après quelques escarmouches insignifiantes, 
et campa, la droite à ce village, la gauche à Bo- 
liuslawitz. Deux régimens postés à Slawietin gar- 
dèrent le pont de la Meltau ; les hussards de 
Ziethen couvrirent le flanc droit, et un bataillon 
de grenadiers le flanc gauche de la cavalerie , 
établie en seconde ligne. 

Le corps des grenadiers et carabiniers autri- 
chiens prit poste sur les hauteurs de Gzernilow, 
en face du roi , et détacha quelques escadrons à 
l'appui de Laudon qui avait réoccupé Opotschna , 
dès que les Prussiens en furent partis. Ce géné- 
ral, aussi actif qu'audacieux, portait toujours ses 
vues sur le flanc gauche ennemi et la roule de 
Clatz, sans que nul revers fut capable de le faire 
renoncer à ses projets : Daun restait toujours 
tranquille dans sou camp. 

La retraite de Frédéric , que les opérations des 
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Russes rendaient néanmoins très-urgente, sem- 
blait menacée par toutes ces positions des Autri- 
chiens, puisqu’ils avaient sur chacun de «es 
flancs et presque sur ses derrières, des corps 
nombreux de troupes légères , et que celui des 
grenadiers se trouvait devant son front. Ces di- 
visions , commandées par des hommes , tels que 
Laudon et Lascy, et soutenues par une armée 
de beaucoup supérieure, apportaient les plus 
grands obstacles à sa marche. 

Les routes par lesquelles le roi pouvait se re- 
tirer en Silésie, sont : i° celle qui va de Jaromirs 
par Trautenau , à Landshut; 2 0 celle de Nachod 
par Roketnick et Friedland, à Landshut; 3 " celle 
de Nachod par Braunau, à Reichembach; 4 ° celle 
de Nachod , Levin , Reinerz et Glatz. 

Toutes sont extrêmement difficiles à cause des 
hautes montagnes et des défilés qu’elles traver- 
sent; la' première était occupée par le général 
Janus, qui se trouvait à même de la défendre 
vigoureusement; d’un autre côté, Laudon, en 
manœuvrant de concert avec le corps des gre- 
nadiers , pouvait couper la l'ouïe de Konigsgratz 
sur Nachod, où aboutissent les trois autres, 
et s’opposer au passage de la Mettau. Le roi 
détacha, en conséquence, le général Retzow, le 
28 juillet* avec 10 bataillons et 20 escadrons, 
pour attaquer Laudon, et s’établir sur les hauteurs 
de Neustadt. Cette opération fut exécutée sans 
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combat, parce que les Autrichiens se retirèrent 
à l’approche du général Retzow. La brigade Lat- 
torf passa la Meltau avec les caissons des vivres; 
et marcha à Nahorzan , où elle fut jointe , le 29 , 
par tous les trains d’équipages et le parc d’artil- 
lerie. 

Ap rès-midi , le roi donna l’ordre de marche , 
qui s’effectua sur quatre colonnes par ailes et par 
la droite; l’armée passa la Meltau sur quatre 
ponts. Afin de couvrir le mouvement, Frédéric 
garnit d'infanterie le bois de Jassena, y plaça 
en embuscade les hussards de Ziethen , avec le» 
dragons de Wurtemberg etZetteritz , outre cela 
le dernier bataillon de chaque colonne resta 
sur les hauteurs jusqu’à ce que tout eût défilé. 
Les hussards de Putkamer et de Seidlitz avancè- 
rent sur l’ennemi pour l’engager au combat. Le 
roi prit ces mesures dans la persuasion que 
Laudon et le corps des grenadiers poursui- 
vraient vivement son arrière-garde; mais, soit 
qu’ils arrivassent trop tard , soit que ce rusé gé- 
néral eut pénétré les intentions de son adver- 
saire , pas un autrichien ne parut. Lorsque le 
passage fut achevé, on leva le pont, et l’armée 
campa à Jessenitz; la droite au bois près de Do- 
brawitz, couverte par l’Aupa; l’infanterie en 
première ligne, la cavalerie en seconde. 

Le général lletzow marchant de Neustadt à 
Studenitz, fit craindre à Daun que le roi ne 
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gagnât la route de Trautenau, pour vivre aux 
dépens du pays situé sur la gauche de l’Elbe , 
entre Jaromirs, et Arnau; ou même quil ne, 
passât l’Elbe et ne portât la guerre au cœur de 
la Bohême. Le maréchal ordonna alors , au 
corps des grenadiers et carabiniers de passer co 
lleuve sur-le-champ et de se rendre à Smirsitz;- 
lui-même marcha avec l’armée sur la rive gau- 
che , et campa la droite à Rodow , la gauche à 
Ertina. Le 3i juillet, les carabiniers se prolonn 
gèrent à gauche, et prirent position vis-à-vis 
du couvent de Kukus. 

Le roi restait tranquille dans sôn camp , où il 
fut joint par Ziethen , avec 4 escadrons coupés à 
la prise du grand convoi près de Domstædtel, 
La position des divisions ennemies ne l’inquiétait 
nullement; et Daun, de son côté* trouvant le 
rôle de Fabius plus beau que celui d’Annibal, 
persistait à ne rien entreprendre d'important. 
Ce système , il est vrai , empêche l’ennemi de 
frapper de grands coups; mais lorsque cet en- 
nemi vit aux dépens de notre propre pays , il ne 
s’inquiète guère d’un pareil résultat. » 

Le 2 août, Laudon marcha d’Opotschna à 
Weldorf, et le colonel Wehla à Rostoch; l’armée 
autrichienne se prolongea un pqu à gâucbe. 

Le même jour, le roi fit partir à midi les pon- 
tpns et la grosse artillerie pour Wissoka; les cais- 
sons de vivres et les bagages se inifent en route , 
2. 8 
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à deux heures , sous l’escorte de Lattorf , et furent 
parquer à Kleny ; le jour suivant , à la pointe du 
jour, l’armée se miten mouvement sur4 colonnes. 
Le général Forcade forma l’arrière-garde avec la 
seconde de l'infanterie, et attendit que les autres 
eussent passé la digue ; il se retira ensuite succes- 
sivement au camp , dont la droite s’appuyait à 
Scalitz, la gauche à la chapelle de Saint- Wen- 
zel. Le général Retzow , qui devait couvrir la mar- 
che , leva son camp , le 4 , pour aller s’établir à 
Kosteletz. Janus poussa des partis sur les der- 
rières de l’armée prussienne , et Laudon avança 
jusqu’à Horsitzka. 

Ce général , instruit du mouvement que prépa- 
rait le roi , se mit de fort bonne heure en devoir 
d’en profiter , et poussa , le 4 , jusque vis-à-vis de 
Scalitz, ce qui donna fieu à un petit combat où il 
fut repoussé avec perte. 

A huit heures, Forcade partit avec les parcs 
pour Politz; Ziethen et Seidlitz le suivirent à 
midi, avec les cuirassiers qui se trouvaient à 
l’armée, et bivouaquèrent à côté du train. A 
cinq heures du soir , le roi rapprocha sa droite , 
et lui fit évacuer Scalitz, afin que l’ennemi ne pût 
troubler le passage de l’arrière-garde au défilé 
de Nachod. Les équipages se rassemblèrent, 
pour prendre les devants avec les régimens de 
Forcade etManteufel; les administrations se ren- 
dirent de Nacîfod à Glatz , sous escorte ; de ma- 
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nière que l’armée fat débarrassée de tout attirail. 

Le 5, au point du jour, 4 bataillons, et les 
dragous de l’armée , partirent avec les bagages 
pour Politz. A six heures , l’armée les suivit sur 
deux colonnes par le centre; chacune d’elle avait 
une arrière-garde de 5 bataillons, îoo hussards 
et 8 pièces de 1 2 . 

Frédéric resta lui-même avec les bataillons de 
grenadiers , et les plaça sur les hauteurs en avant 
du défilé de Nachod; alors les régimens de hus- 
sards passèrent ce défilé suivis par les deux co- 
lonnes d’infanterie. Aussitôt que celles-ci l’eurent 
franchises arrière-gardes firent demi-tour à droite 
et descendirent la montagne. Parvenues à l’obs- 
tacle , celle de droite rompit par pelotons à gau- 
che, et celle de gauche par pelotons à droite, pour 
le passer ensemble. Un peloton de chaque batail- 
lon fat détaché pour flanquer la marche sur les 
hauteurs des deux côtés de la route. L’armée mar- 
cha sans être inquiétée et campa à Radesch ; l’in- 
fanterie sur deux lignes et les dragons en troi- 
sième. Pendant qu’elle traversait le défilé, Fou- 
quet garda le château , le pont sur la Mettau et les 
hauteurs de Nachod: dès qu’elle l’eut franchi, 
il se mit en route , joignit les généraux Golz et 
Schenkendorf, et prit position àRukertz avec ses 
1 5 bataillons et 5 escadrons. Retzow se porta , le 
même jour, de Kosteletz à Starkstadt. Je vais 

8 * 
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rapporter succinctement les mouvemens ulté- 
rieurs de l’armée dans cette retraite. 

Le 6 , le roi prit position à Rukertz. 

Zietheu, avec les cuirassiers, et Forcade 
avec les bagages, à Wernersdorf. 

Retzow , avec son corps , à Niederwekels- 
dorf. 

Fouquet à Wallisfort. 

Le 7 , le roi s’établit à Wernersdorf. 

Ziethen à Wiesse. 

Retzow, réunit à son corps les troupes qui 
formaient l’escorte de Forcade à Wiesse, 
et campa à Grissau. 

Le 8 , le général Fouquet à Braunau. 

Le 9 , le roi se fait joindre par les bagages, et 
s’établit à Grissau. 

Le général Retzow à Ziéder. 

Le général Seidlitz à Gottesberg, avec 18 
escadrons de cuirassiers. 

Le roi , instruit alors que les Russes ravageaient 
la nouvelle Marche et assiégeaient Custrin , réso- 
Jut de voler au secours de la place et de ses 
provinces envahies. Le corps destiné à sauver 
la patrie, composé de 1 4 bataillons et 38 es- 
cadrons, arriva le io à Landshut; Fouquet se 
porta à Halbstadt avec le corps sous les ordres de 
Ziethen. L’armée de Silésie resta sous le com- 
mandement du margrave Charles. Avant de suivre 
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les opérations contre les Russes , je vais faire 
quelques observations sur celles dont je viens de 
rendre compte. 

• 1 ’ * ' 

Obsen>ations sur les opérations en Moravie. 

* . 1 • ' ’ 

La discussion sur le choix de la ligne d'opéra- 
tions aura lieu , avec les autres , au chapitre XIV ; 
je me bornerai donc à examiner l’exécution du 
plan de campagne de Frédéric , et à lui appliquer 
les idées que j’ai présentées , sur les siégès et les 
convois, dans le x er volume. 

11 est incontestable qu’en couvrant le siège 
d’une place à une petite distance, il est presque 
impossible d’empêcher qu’elle ne soit ravitaillée 
et secourue; l’histoire de toutes les guerres l’a 
prouvé. Cette vérité en fait naître une autre que 
j’ai présentée comme maxime : c'est que le meil- 
leur moyen de couvrir un siège, est dé agir offen- 
sivement, et de donner, à la ligne d’opérations de 
l’ennemi, toute la profondeur possible , afin qu’il 
ait un espace de pays beaucoup plus considérable 
à parcourir pour sauver la place. 

En jetant un coup-d'œil sur la carte , on con- 
viendra que , le roi étant campé à Pronitz , et 
Daun à Predlitz, il était impossible, au premier, 
d’embrasser toute l’étendue du terrain par lequel 
on pouvait arriver à Olmutz ; 100 mille hommes 
n’eussent pas suffi pour garder ce terrain sur 
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une seule ligne; mais dans tous les cas cette ligne 
eût été trop faible pour empêcher une division 
de s’ouvrir un passage, et pour résister à l’armée 
ennemie qui aurait pu l’accabler en détail. 

Sans doute Frédéric ne devait pas s’aventurer 
plus loin , tandis que Daun était en Bohême sur 
son flanc droit ; mais dès que celui-ci fut arrivé à 
Predlitz, tout lui prescrivait de réunir ses forces, 
et de marcher sur lui pour l’obliger à combattre 
ou à se reléguer dans les montagnes de Haradisch. 
Le roi , en divisant ses forces et en laissant opérer 
Daun, s’ôta tous les avantages de l’offensive (1). 

Lorsque ce prince fut informé que l’armée au- 
trichienne approchait, il ne lui restait que l’al- 
ternative d’agir, ou de voir la place secourue 
sans qu’il lui fut possible de s’y opposer. Dans le 
premier cas , il fallait réunir toutes ses forces , au 
risque de laisser détruire les travaux du siège et 
ravitailler la garnison; car il valait mieux courir 
ces deux chances, pour se donner l’avantage de 
battre ou de repousser la grande armée ennemie, 
que d’y rester exposé par l’inaction. 

De ces deux partis , Frédéric choisit certaine- 



(i) U pouvait tirer quelques bataillons du corps resté à Landshut, 
en laisser 7 ou 8 dorant Olmutz avec 10 escadrons , et réunir 60 
bataillons et 100 escadrons à Pronitz; ces forces étaient suffisantes 
pour repousser Daim dans les montagnes; et empêcher la prise du 
convoi ; au lieu de cela , le roi n’avait à Pronitz que a6 ou 17 batail- 
lons, avec lesquel* il ne bougea pas. 
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ment le plus mauvais. Il eût mieux fait d’opé- 
rer comme Bonaparte le fit à Mantoue , dans une 
occasion semblable; et j’observerai , pour point 
de comparaison, que les forces réunies de Fré- 
déric étaient plus considérables que celles du 
général français; que le pays lui aurait permis 
l’emploi de sa cavalerie, supérieure sous tous les 
rapports ; que Bonaparte , au contraire , débordé 
sur sa gauche , pris à revers , et presque enve- 
loppé par des forces supérieures , n’ayant qu’un 
petit espace de terrain pour manoeuvrer , et pou- 
vant être inquiété par une garnison nombreuse , 
abandonna tout, même son artillerie de siège, 
pour frapper le coup décisif. Cette opération , les 
batailles de Lonato et Castiglione , sont des mo- 
dèles que les généraux de tous les siècles doivent 
imiter. 

D’un autre côté , Frédéric ne peut être 
- blâmé de la prise de son convoi , mais bien de 
ce que 20 mille hommes manoeuvrèrent long- 
temps sur ses flancs et ses derrières , sans qu’il 
en fut instruit : ce qui serait pardonnable k 
un général médiocre , ne l’est pas à un grand 
capitaine. Depuis trois mois le roi était en cam- 
pagne, et depuis six semaines, le siège con- 
sommait une grande quantité de munitions; 
s’il avait pourvu à leur remplacement , au fur 
et à mesure , par de petits transports , il n’eût 
pas attiré l’attention des Autrichiens; et lors 
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même qu’un de leurs corps se serait glissé sur là 
„ route de Troppau , il n’aurait jamais pu s’y main- 
tenir pour enlever plus d’un convoi. Ce système 
offre moins d’embarras , et il expose à moins de 
dangers. 

Si Frédéric se montra réellement au-dessous de 
sa réputation au camp de Prosnitz , sa marche 
en Bohême répara tout. Un général ordinaire , 
voyant son armée dénuée de munitions, sa 
ligne d’opérations menacée, et la nécessité de 
faire une retraite difficile , se serait empressé 
de regagner ses frontières , et les boulevards 
qui lui offraient l’asile le plus voisin et le plus 
sûr. Au lieu de se retirer sur la Silésie, le roi ne 
vit, dans sa position, qu’un motif de changer le 
théâtre de la guerre , et il envahit une province 
ennemie beaucoup plus importante que celle - 
qu’il quittait. Le choix de cette ligne d’opéra- 
tions accidentelle , est une très-belle manoeuvre; 
elle prouve qu’une armée , en se retirant n’est 
pas toujours obligée de regagner ses Jrontières / 
qu’elle peut , par une marche parallèle à sa ligne 
de défense , clwnger la direction des opérations , 
et éloigner le théâtre de la guerre de son propre 
pays. * ■ ■■> r 

Quant à la conduite de Daun , on doit convenir 
que ses manoeuvres, pour la ruine du convoi , 
sont aussi belles que son système de guerre pou- 
vait le permettre. A l’exception d’une bataille, il 
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n'y avait que ce moyen de faire lever le siège; 
mais je crois que, sous tous les rapports, line 
bataille était préférable. Le général autrichien 
pouvait-il , de bonne foi , espérer que le roi lais- 
serait 20 mille hommes au milieu de sa ligne d’o- 
pérations ; et ne devait-il pas craindre que les 
deux corps de Ziskowitz et de Làudon ne fussent 
enlevés par ce prince, si habileà profiter de toutes 
les fautes? Une bataille n’offrait pas de chance 
plus funeste que la perte de ces deux corps , sur- 
tout en la supposant offensive de la part des Au- 
trichiens. Daun ne dut son succès qu’au hasard 
qui, à la guerre, faitsi souvent pencher la balance. 

D’autre part, en considérant les positions res- 
pectives des armées, les difficulté^ que la nature 1 
du pays opposait à la marche d’Uri Iràlnimmensév 
et d’une cavalerie qui formait le tiers de l'armees 
prussienne, on doit convenir que Daun pouvait 
rendre cette retraite funeste au roi , et que sa 
lenteur est inexcusable; il perdit une des plu^ 
belles occasions de mettre à profit lâ supéi ibéité 
du nombre , l’avantage du terrain et de la consti- 
tution de ses troupes légères. 

' w: i jçwou o nmoa 

. . . ,, ..,*r 
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CHAPITRE XI. 

Opérations contre les Musses ; bataille de Zorn 
dorf. Observations. 



-Li armée russe , destinée à opérer contre les états 
du roi de Prusse , était très-nombreuse. Elle con- 
sistait en 20 régimensde cavalerie, 3a d’infante- 
rie , 4 de grenadiers , i 4 mille Cosaques et 2 mille 
Kalmoucks : elle était munie de 242 bouches à 
feu de tous calibres. Outre cela , l’impératrice 
avait ordonne la levee d’un corps d’observation , 
composé de 5 légions , de 4 bataillons chacune : 
la force au complet aurait dû être de 100 mille 
hommes , non compris l’artillerie ; mais on ne 
peut gueres la porter qu’à yo mille combattans. 
Ces troupes , a 1 exception de quelque cavalerie 
et du corps d observation , étaient déjà rentrées, 
au mois de février, dans le royaume de Prusse , 
comme nous l’avons vu au chapitre IX. 

Fermor , voulant se rendre maître du cours de 
la Vistule, détacha sur Elhing un corps considé- 
rable commandé par le général Soltikow , qui 
arriva le 3 mars , tandis que le prince Galitzin 
décidait le magistrat de Thora à recevoir garnison 
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russe. Ces mesures étaient nécessaires pour cou- 
vrir les quartiers , et établir des places d’armes et 
des magasins, dans un pays dont les communi- 
cations sont si difficiles. La seule rivière navi- 
gable qui s’y trouve est la Vistule; elle coule pa- 
rallèlement à la Poméranie , à la Marche de Bran- 
debourg et à la Silésie ; ainsi , à partir de cette 
ligne , les transports devaient s’effectuer par char- 
rois : on sait combien ces opérations rencon- 
trent d’obstacles , lorsque la ligne est étendue. 

Le général russe ayant achevé ses premières 
dispositions, établit son quartier-général àMarien- 
werder , fit cantonner ses troupes aux environs , 
et tirer de Prusse les provisions nécessaires 
pour remplir les magasins, afin de pouvoir ouvrir 
la campagne de bonne heure. L’armée conserva 
cette position jusqu’au mois de mai. De leur côté, 
les Prussiens , sous les ordres du maréchal Leh- 
wald , tinrent l’armée suédoise bloquée dans 
Stralsund , jusqu’au milieu de juin. 

.Le 10, la majeure partie des troupes russes 
avait passé la Vistule; le général Romanzow était * 
à Ronilz , avec une forte division de cavalerie ; 
le corps principal à Dirschau , et une autre divi- 
sion à Thorn. 

La Marche et la Poméranie se trouvant mena- 
cées , le comte de Dohna , qui avait succédé au 
maréchal Lehwald , fut obligé de laisser échapper 
les Suédois, pour s’opposer aux Russes. Il partit 



\ 
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en conséquence le 18 juin, arriva le 3 juillet à' 
Betzien, et campa le 6 à Schwedt. Son armqp, 
comme nous l’avons vu au chapitre X, était com- 
posée de 20 bataillons, 35 escadrons.* 

Le mois de juin s’écoula sans què Fermor pût 
commencer ses operations, à cause des immenses 
préparatifs qu il devailfaire. La Yistulene servait 1 
qu à couvrir les magasins et à faciliter l’arrivage 
des subsistances jusqu’à Thom; m^s , pour pé- 
nétrer en Silesie ou dans la Marche de Brande- 
bourg, il fallait etrè maître de la Wartha. L’ar- 
meé se mit en mouvement le 27, sur Posen, ou 
elle campa le i er juillet. Romanzow resta avec 
son corps a Schneidemuhl,et le général* Rezanow 
a Marienwerder , poui- couvrir les magasins, et 
garder le passagère la Vistule. L’occupation de 
Posen, capitale de la Grande-Pologne, était de 
la’pbiè haute importance pour les Russes ; elle 
leur donnait une excellente place de dépôt, où ils 
pouvaient s’appuyer 1 ' iet former unenouvelle base 
pout les opérations ultérieures sur la Marche 
ou la Silésie. vu» ; ; . t ! • • 

, Laposition de Farinée russe ne permettait pas 
de juger vers quel, point elle porterait ses pas; 
la direction que prenaient les troupes légères 
n’en donnait aucun indice, car elles répandaient 
la terreur sur tous les points, et agissaient sou- 
vent sans ordre de leurs chefs. Dohna , pour parer 
a tout evenement, porta successivement 7 batail- 
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Ions et 10 escadrons à Landsberg, où ils trouvè- 
rent les débris du corps franc de Hordt,dont 
une partie était passé à l’ennemi , à l’évacuatioii 
du petit fort de Driesen. 11 partit lui-même avec 
l’armée du camp de Schwedt, le 1 1 , et arriva le 
ao à Gusow , où il apprit que l’ennemi se dirigeait 
vers Francfort sur l’Oder. Le général Kapitz fut 
rappelé avec la division de Landsberg ; le général 
Malaschousky se porta à Francfort avec son ré- 
giment, et les hussards de Belling, qui arrivaient 
de Saxe. L’armée prit position à Lebus , le 24 , 
où elle fut successivement renforcée par 7 batail- 
lons venant du corps de Silésie, et 10 escadrons 
de cuirassiers , délaehés de l'armée de Saxe. 

Fermer campa le 26 à Meseritz. Le comte de 
Dobna , jiour arrêter ses progrès , lit marcher le 
maréchal Manteufel avec un corps nombreux à 
Reppen, où il devait encore être joint par les 
troupes venant de Silésie; l’armée campa elle- 
- même le 6 août, à droite de Francfort. 1 

Le général russe ayant été joint par le corps 
d’observation dont nous avons parlé , se dirigea 
sur Landsberg, où il passa la Wartha le 10. Ce 
mouvement annonçait clairement qu’il voulait 
porter le théâtre de la guerre dans la Poméranie 
prussienne et dans la Vieille-Marche; mais il res- 
tait à savoir s'il dirigerait ses efforts sur Çustrin 
ou Stettin : chacune de ces deux lignes d’opéra- 
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tions avait ses avantages, et se trouvait égale- 
ment battue par ses troupes légères. 

Dès que Dohna fut informé du passage de la 
Wartha , et de l’apparition des partisans ennemis 
devant Custrin , il détacha , 1 e 14, le lieutenant- 
général Schorlemmer, avec 4 bataillons et 16 
escadrons , pour les observer. Ces troupes arri- 
vèrent dans la place le même soir; l'infanterie la 
traversa , et campa entre la ville et le petit fau- 
bourg. Le corps du général Manteufel reçut ordre 
de rejoindre l’armée à Francfort. 

Fermor arriva sur ces entrefaites, à Camin : 
bien qu’il n’eût aucun attirail de siège, il résolut 
d’entreprendre celui de cette place , malgré la 
situation et les secours qu’elle pouvait recevoir 
de l’armée de Dohna. Le quartier-raaîtçe-général 
Stoffel reçut ordre de marcher contre Custrin 
avec 20 compagnies de grenadiers , les Cosaques 
de Tschojujew , un régiment de hussards, 4 licor- 
nes (î), 2 obusiers et îo pièces de canon. Le * 
bombardement comjnença aussitôt, et fut poussé 
avec tant de vivacité, que le lendemain, à neuf 
heures, la ville fut réduite en cendres , à l’excep- 
tion du collège , et de l’église. 



(i) L» licorne est une espèce d’obusier dont les Russes faisaient 
grand usage; elle lance également les boulets , la mitraille et les obus 
horizontalement. 
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Pendant ce temps l'armée russe, forte de 4 o ba- 
taillons, 20 escadrons de grosse cavalerie, plu- 
sieurs régimens de hussards et un grand nombre 
de Cosaques , s’établit militairement. Dohna 
quitta Francfort et vint prendre poste, le 16 au 
matin, près de Reitwen où il fut joint par le 
général Manteufel. # 

Le commandant de Custrin , se défendit avec 
vigueur. Fermor paraissait vouloir passer l’Oder 
aux environs de Schaumbourg; mais le comte de 
Dohna s'en étant aperçu, détacha Manteufel avec 
4 bataillons et une batterie de gros calibre, pour 
6e porter derrière la digue de l’Oder, et s’opposer 
au passage. L’ennemi continuant ses démonstra- 
tions, l’armée se rapprocha de la place, et campa, 
le 17, entre Manchenow et Gurgast : on jeta un 
pont de bateaux pour ouvrir les communications 
avec la forteresse , et on renforça la garnison de 
3 bataillons qui se relevaient tous les jours. 

Le 20 , le commandant de Custrin fit brûler 
le petit faubourg, qui protégeait les travaux de 
l’assiégeant. 

Le 2 1 , le roi arriva enfin à l’armée , et le 22 , à 
cinq heures du matin, il fut suivi parle prince 
Maurice, avec le corps qui, parti le 11 de 
Landshut en Silésie, avait fait des marches for- 
cées par Lignitz, Wartenberg , Krossen , Ziebigen 
et Francfort. 

Le roi porta Manteufel avec l’avant-garde plus 



Digitized by Google 




128 TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

\ “ ' 

près tle l’Oder , vis-à-vis de Scliaumbourg , afin de 
faire eroh% à l’ennemi qu’étant trop faible pour 
lui livrer bataille et agir offensivement, on se born 
lierait à lui en disputer les rives; tandis que d’uu 
autre côté il détacha le général Kanitz avec 4 ba- 
taillons et 200 hussards à Writzen, pour pren- 
dre les ^embarcations qu’on y avait rassemblées. 

Après avoir reconnu , depuis Custrin, la posi- 
tion de l’ennemi , et parcouru les rives de l’Oder , 
Frédéric , pour mieux assurer le secret de son 
entreprise et tromper les espions, annonça un 
séjour, mais prescrivit à ses lieutenans-géné- 
raux les dispositions de passage. L’armée se mit 
en marche à îo heures du soir, par lignes, 
et arriva le a 3 à la pointe du jour, vis-à-vis de 
Gustebise. Kanitz s'y était rendu avec les bateaux 
destinés à la construction du pont , qui fut com- 
mencée à neufheures;en attendant, l’infanterie 
de l’avant-garde avait été passée sur de grandes 
barques ; lç roi s’embarqua le premier avec les 
grenadiers de Wedel, les plaça^ui-même sur les 
hauteurs , et ordonna de faire arriver de suite un 
escadron des hussards de Ziethen ; il poussa une 
reconnaissance içyec ce détachement , sans ren- 
contrer un Cosaque. Cependant l’infanterie avait 
presqu’entièrement effectué son passage lorsque 
lç pont fut terminé. La cavalerie et l’artillerie 
défilèrent après midi. L’armée continua sa mar- 
che et campa le soir , la droite à Zelliu , la 
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gauche à Klossow ; elle était répartie dans l’ordre 
de bataille ci-contre. Tous les bagages restèrent 
sur la rive gauche de l’Oder , et le bataillon 
Hordt à la garde du pont. 

Le général Fermor sachant enfin que le roi 
avait passé l’Oder et coupé ses communications 
avec Romanzow, posté à Schwedt avec une forte 
division de cavalerie , ordonna à Brown, dont le 
corps d’observation arrivait à l’instant même à 
Landsberg, de venir le joindre en toute hâte; il 
leva le siège et détacha les bagages et le train d’ar- 
tillerie à petit K.amin, sous l’escorte de 4 millegre- 
nadiers , qui formèreut une barricade de chariots. 
(y oyez pl. îyj L’armée russe prit, le 24» position 
dans la plaine , ayant à dos le grand vallon de 
Quartschen et Zorndorf , la droite à la Mutzel et 
la gauche à la forêt de Drewitz. Le général Brown 
arriva après-midi et s’établit en potence sur le 
flanc, faisant face àQuartschen ; son corps consis- 
tait en 5 légions , 8 régimens d’infanterie et 16 
escadrons. 

L’armée du roi , fatiguée de la grande marche 
et des opérations du jour précédent, se reposa la 
matinée, et suivit à deux heures, sur deux co- 
lonnes, l’avant-garde qui était partie à une heure : 
la première colonne longea le bois de Fursten- 
feld, qu’elle conserva toujours à sa droite, la 
deuxième marcha parNeudam,et campa, cou- 
verte par la Mutzel. Le roi passa la nuit au mou- 
2. 9 
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lin; l’avant-garde ayant rétabli le pont, bivoua- 
qua en demi-cercle , en avant de la rivière , ayant 
ses flancs appuyés sur ses bords. Les grenadiers 
de Wedel et le régiment de Forcade occupèrent 
Darmutzel, dont le pont fut coupé; pendant cette 
marche, les patrouilles tiraillèrent avec les Cosa- 
ques. 

Jusques-là Fermor s’attendait à être attaqué 
du côté de Kutzdorf; mais lorsqu’il vit le roi déjà 
prolongé au-delà de son flanc droit, il fit faire 
demi-tour à droite pour prendre une nouvelle 
position, tandis que le général Brown se rap- 
prochait de Wilkersdorf. Pendant la nuit, il 
en changea de nouveau, mit les meilleurs ré- 
gimens de la première ligne dans la seconde qui 
faisait face à l’ennemi, et plaça l’armée sur les 
hauteurs de Quartschen , formant une espèce de 
quadrilatère avec des angles rentrans et saillans , 
où la cavalerie elles petits bagages furent renfer- 
més; les Cosaques seuls étaient en dehors. Les 
Russes conservaient cet ordre de bataille , auquel 
ils étaient accoutumés contre la cavalerie des 
Turcs, dans les plaines de la Moldavie. On en a 
attribué la raison à ce que leur général ignorait 
de quel côté le roi l’attaquerait, et à son atta- 
chement pour un système auquel on avait dû 
plusieurs victoires. 

Le a5 , à trois heures et demie du matin , l'ar- 
mée prussienne se ipit en marche; l’infanterie 
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passa la Mutzel sur le pont du moulin , et la cava- 
lerie sur celui de Kersten. Les bagages et les che- 
vaux de pelotons furent renvoyés vers Neudamm 
sous escorte. Alors l’armée continua son mouve- 
ment par lignes et par la gauche , sur trois colon- 
nes , les deux premières composées des deux li- 
gnes d’infanterie, et la troisième delà cavalerie; 
elles se dirigèrent par la forêt sur Balzîow , où 
elles firent changement de direction à droite ; 
lorsqu’elles furent sorties du bois, les 8 batail- 
lons de l’avant-garde , formèrent, avec les hus- 
sards de Ziethen et de Malachousky, une qua- 
trième colonne à droite de la première. La mar- 
che fut ainsi continuée sur Zoradorf , au milieu 
des Cosaques, qui venaient jusques dans les 
rangs tuer des coups de pistolets , auxquels le 
roi avait défendu expressément de riposter; dans 
leur retraite sur l’armée , ils brûlèrent Zorndorf , 
sons espoir d’en tirer aucun avantage. 

Le premier projet de Frédéric lorsque l’armée 
russe eut fait demi-tour à droite, était d’attaquer 
son liane gauche , de la rejeter sur les marais de 
Quartschen , et de lui couper sa retraite sur 
Landsberg. Ce projet avait l’avantage d’assurer 
celle du roi sur Custrin , dans le cas d'une dé- 
faite; tandis qu’en attaquant sur l’autre point par 
Zicher,il perdait ses communications avec cette 
place, et courait risque d’être inquiété dans sa 

9 ' 
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retraite par le corps de Romanzow, qui venait de 
Schwedt(i). 

Pendant la marche , le roi reconnut l’ennemi , 
avec les hussards de l’avant-garde. Lorsque les 
têtes de colonnes furent arrivées aux étangs situés 
au-delà de Zorndorf , il se persuada que l’attaque 
sur le flanc gauche des Russes ne pourrait s’ef- 
fectuer avec succès, à causedu vallon marécageux 
qui le couvrait , et résolut d’attaquer l’extrémité 
droite du carré. En conséquence, l’armée eut 
ordre de se former, ce qui fut exécuté dans un 
clin-d’œil par une conversion de chaque peloton. 
L’aile gauche se trouvait alors derrière Zorndorf; 
la droite s’étendait jusqu’à huit cents pas de Wil- 
kersdorf; cet espace fut rempli par les dragons 
de Normann et les hussards de Ruesch de la 
deuxième ligne. Le reste de la cavalerie se plaça 
à l’aile gauche; 2 régimens de hussards et 6 de 
cuirassiers , sur une ligne vis-à-vis de l’infanterie, 

ayant les dragons derrière eux ; les 8 bataillons 

. r T ‘ \ 

. J 

f — 

'i ’ 1 ■ ■ f * 

( 1 ) Cette combinaison prouve qu’une armée peut en tourner une 
autre , sans être tournée élle-méme, suivant la direction des ligues 
secondaires. Frédéric , en attaquant sur la droite de l’ennemi, avait, 
en cas de revers , Custrin pour retraite ; et s’il remportait la vic- 
toire, les Russes se trouvaient coupés de leur ligne d’opérations; la 
bataille de Marengo est une plus forte preuve encore de cette asser- 
tion. 
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de l’avant-garde , à deux cent cinquante pas en 
avant de l’aile gauche de la première ligne : ayant 
sur chacune de leurs ailes une batterie de 10 
pièces de douze ; 91 pièces ou obusiers étaient 
distribués sur le reste du front , sans combler 
les pièces des bataillons. 

Toutes ces dispositions étant terminées , à 
neuf heures l’avant-garde se mit en mouvement, 
à droite et à gauche de Zorndorf. Les batteries 
furent placées sur de petites collines en avant 
de ce village , et commencèrent une canonnade 
assez vive , à laquelle les Russes ripostèrent avec 
une artillerie deux fois plus nombreuse. Le feu 
des Prussiens fit néanmoins plus d'effet que celui 
de l’ennemi , parce que sa direction était concen- 
trique sur l’extrémité du carré , où la cavalerie et 
les bagages présentaient plus de surface. Le dé- 
sordre se mit bientôt dans les bagages, etFermor 
fut forcé de les retirer en arrière du carré , ainsi 
que la cavalerie. 

Peu après, le général Manteufel se remit en 
marche avec 1 avant-garde , dont l’artillerie con- 
tinua de tirer. L’aile gauche de l’infanterie des 
deux lignes appuyait ce mouvement. La cavalerie 
se prolongea à gauche de Zorndorf, sous le feu 
des batteries ennemies, et se forma sur une ligne, 
appuyant à la première de l’infanterie , à l’excep- 
tion de 2 régimens , qui se portèrent à l’aile droite. 

Suivant les dispositions du roi , l’avant-garde 
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devait marcher à deux cent cinquante pas en 
avant de l’extrême gauche de l’infanterie , ainsi 
que cela est indiqué au plan , première position : 
l’aile droite devait être refusée et hors de portée 
diflfeu. Mais lorsque la première ligne eut longé 
le village de Zorndorf à droite , l’avant-garde 
continua son mouvement , de manière qu’on 
n’eut plus le temps de gagner assez de terrain 
pour s'emboîter derrière elle, et que l’aile gauche 
ne forma qu'une même ligne avec l’avant-garde, 
ce qui priva celle-ci d’un soutien d’autant plus né- 
cessaire que la cavalerie avançait très-lentemeut 
pour éviter le feu de l'ennemi. En marchant , 
la gauche de l’avant-garde devança aussi sa 
droite, et lorsqu’on en vint au feu de mousque- 
terie, elle gagna encore davantage, en sorte 
qu’elle conversa presque entièrement , et prêta 
le liane à l’ennemi. Ceci n’aurait eu aucune suite , 
si la première ligne d’infanterie eût été à même 
de la soutenir; mais la cavalerie russe apercevant 
ce vide, chargea les bataillons du flanc , et les 
ramena jusque devant Zorndorf. Fermor ordonna 
alors à son infanterie de rompre le carré et de 
poursuivre les Prussiens , ce qu’elle effectua en 
jetant de grands cris; cependant à peine eut-elle 
fait quelques cents pas , que le désordre s’intro- 
duisit dans sa ligne. 

Dès que Seidlitz s’aperçut que l’avant-garde 
avait ployé, il avança à la tête de la cavalerie ; et 
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quoique le terrain ne fût pas des plus favorables, 
les hussards et les cuirassiers de Seidlitz, culbu- 
tèrent les escadrons russes , pendant que les gen- 
darmes et les gardes-du-corps se jetaient sur l'in- 
fanterie. Les hussards débarrassés de la cavalerie 
ennemie, se reformèrent, et chargèrent alors en 
flanc et à revers ces mêmes bataillons , dont ils 
firent un horrible carnage. Un instant auparavant 
le roi avait tiré les dragons de Platten et de Plet- 
tenberg de l’aile gauche pour les faire marcher à 
la droite. Ces régimens ayant reçu contre-ordre 
retournaient à leur poste, quand le prince Mau- 
rice disposa du premier, et le fit charger surlin- 
fanterie russe; celui de Plettenberg continua sa 
marche; et lorsqu’il fut arrivé, il soutint égale- 
ment les attaques de Seidlitz. 

11 serait difficile de trouver dans les guerres 
modernes, une bataille où la cavalerie ait com- 
battu avec plus de bravoure et d’acharnement , 
et où l’ennemi se soit défendu plus opiniâtrément. 
Les hussards de Ziethen traversèrent plusieurs 
fois les bataillons qui les entouraient; les cuiras- 
siers semblaient acquérir une nouvelle vigueur 
dans la mêlée. L’aile droite des Russes, jusqu’au 
Galgengrund , fut en partie hachée et le reste jeté 
sur les njarais de Quartschen, le désordre devint 
si grand , que la seconde ligne tirait sans distin- 
guer les siens. 11 fut porté à sou comble , lorsque 
Aes fuyards tombant sur les bagages, eurent en- 
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foncé les tonneaux d’eau-de-vie , alors ils parcou- 
rurent les campagnes entraînant avec eux géné- 
raux et officiers : à une heure, la cavalerie , lassée 
de carnage , se rapprocha de Zorndorf pour se 
reformer et combiner une nouvelle attaque. 

Pendant ce temps , les brigades de l’aile droite 
n’avaient presque pas bougé. Le roi leur ordonna 
d’avancer et d’attaquer l’ennemi : un bataillon 
de Kreutz fut tiré de la deuxième ligue, et porté 
avec la batterie de cette aile , sur une hauteur eu 
avant de l’extrême droite. Tandis que cette aile 
avançait avec calme, la gauche se t’émettait un 
peu du désordre qui s’y était introduit; toutes 
deux marchèrent ensuite en ligne , et l’artillerie 
recommença son feu. 

La cavalerie russe voulut profiter de cette oc- 
casion pour enlever les batteries ; elle parvint en 
effet à s’emparer de celle que défendait le batail- 
lon de Kreutz et à l’envelopper. Les charretiers , 
en prenant la fuite avec leur train, se jetèrent sur 
le deuxième bataillon prince de Prusse, qui fut 
obligé de leur laisser passage. Alors , la cavalerie 
russe attaqua le premier bataillon de ce régiment 
qu’elle chercha à tourner par sa gauche ; mais le 
dernier peloton se forma en potence , tandis que 
les autres lui fournirent à 5o pas une salve si 
bien dirigée , qu’elle fut culbutée. En même temps 
les cuirassiers du prince de Prusse et du prince 
Frédéric, les dragons de Zettritz et Normann» 
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les hussards de Ruesch chargeant avec impétuo- 
sité , délivrèrent Je bataillon Kreutz , reprirent la 
batterie, et jetèrent les Russes par Zicher sur le 
marais, où plusieurs restèrent embourbés. Les 
Cosaques incendièrent ce dernier village; mais 
les troupes qui l’avaient déjà entouré, sabrèrent 
ceux qui voulurent en sortir; les autres, victimes 
de leur barbarie , furent brûlés dans les maisons 
où ils cherchaient un asile. 

L’infanterie de l’aile droite continua à mar- 
cher en avant; mais les affaires allaient d’autant 
plus mal à la gauche que les Russes venaient 
d’attaquer de rechef avec audace. Les batail- 
lons qui se trouvaient à cette aile , et qui 
avaient combattu avec tant de courage à Jægern- 
dorf dans la campagne précédente , lâchèrent le 
pied devant quelques escadrons et quelques ba- 
taillons à moitié rompus, par suite d’une im- 
pression morale dont il serait impossible de se 
rendre compte; ils ployèrent en désordre jus- 
qu’en avant de Wilkersdorf, sous les yeux même 
de leur roi, exposé à tous les dangers, et malgré 
les efforts des généraux et officiers qui voulaient 
les rallier. 

On eût dit qu’il était réservé à la cavalerie de 
prouver, dans cette journée , tout ce qu’elle peut 
faire , lorsqu’elle est brave et bien commandée. 
Seidlitz, dont le coup-d’oeil semblait acquérir 
plus de vivacité et de pénétration dans le dan- 
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ger , accourut avec les escadrons de l’aile gauche , 
remplit aussitôt l’intervalle que la retraite des 
bataillons venaient de laisser, et chargea de nou- 
veau la cavalerie russe, avec tant de vigueur, qu’il 
la chassa jusque dans les marais de Quartschen. 

Ce mouveiqent eut lieu, au moment où les régi- 
mens de la droite, rompaient l’aile gauche des 
Russes, et la jetaient sur les troupes de Seidlitz, 
qui conversa à droite , et chargea sous une grêle 
de mitraille l infanterie russe qui tenait encore 
près du Galgengrund. Ici le combat devint terri- ' 
ble, et la mêlée affreuse : infanterie , cavalerie, 
tout était confondu. Le feu cessa entièrement, 
on se battit au sabre , à la baïonnette et à coups 
de crosse, avec un acharnement difficile à dé- 
peindre (i). Le désordre était égal dans les deux 
armées; mais les Prussiens avaient conservé plus 
d’ensemble , par leur supériorité dans les ma- 
nœuvres. 

Après une résistance héroïque , les Russes fu- 
rent enfin repoussés , à droite par le Hofbruch 
sur Darmutzel , et à gauche, vers Quartschen et 
Zorndorf (2). Les régimens Forcade et Prince de 



( 1 ) Les charges à la baïonnette et les grandes mêlées n’ont lien 
ordinairement que dans les relations; à" Zorndorf , elles furent 
réelles ; mille témoins l’ont assuré. 

(®) ha ligne ayant changé de front, la droite en avant, Zorndorf 
jut se trouvait plus occupé par les Prussiens. 
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Prusse donnèrent, sur la caisse, les bagages et 
l’artillerie de l’ennemi , dont ils prirent la majeure 
partie. Durant cette attaque, l’aile droite des 
Prussiens changea de front à gauche , et fit face 
au vallon de Quartschen; la cavalerie descendit à 
gauche sur Zorndorf , pour couvrir le champ de 
bataille contre les Cosaques. 

Des bandes considérables rodaient dans le 
bois , entre Darmutzel et Quartschen , et en ar- 
rière du vallon de cet endroit jusqu’à Kutzdorf, 
Mais le plus grand nombre se précipitait vers les 
ponts de la Mutzel , qui se trouvaient coupés. Cet 
incident sauva l’armée russe d’une défaite totale; 
car ces troupes n’ayant d’autre parti à prendre ', 
que de se défendre ou de se noyer, les généraux 
parvinrent à en former plusieurs masses. Le gé- 
néral Demikow , rassembla quelques milliers 
d’hommes en arrière du Galgengrund , un autre 
corps se rallia sur la hauteur, en arrière du Hof- 
bruch, entre Darmutzel et Quartschen (1). 

Comme il était tard, le roi ne voulut pas pour- 
«uivre ses avantages plus loin ; cependant en ap- 



(i) Cette relation prussienne est rédigée avec trop de partialité: 
elle présente les Russes dans un désordre complet , et la résistance 
qu’ils opposèrent ensuite prouve que s’il y eut en effet quoique con- 
fusion elle ne dégénéra point en déroute. Au reste la résistance 
d’une armée ainsi péle-méle, lui fait d’autant plus d’honneur que 
fêla est fort rare chez les autres troupes européennes. 
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prenant que l’ennemi se ralliait, il ordonna à l’ailé 
droite de l’infanterie d’avancer contre le vallon , 
tandis que la gauche, sous le général Rauter, tom- 
berait sur le flanc droit des Russes. Trois régimens 
pénétrèrent dans le taillis , malgré la plus vive ré- 
sistance; mais lorsqu’ils voulurent en déboucher 
pour gravir les hauteurs opposées, ils furent reçus 
par une grêle de mitraille qui les força d’y ren- 
trer. Privés d’artillerie , ayant épuisé toutes leurs 
cartouches , ils s’y maintinrent fort long-temps ; 
toutefois les bataillons de la gauche ayant ployé , 
ils furent obligés de céder le taillis à l’ennemi. 
Trois autres régimens avaient soutenu le combat 
avec des succès variés; lorsque la chute du jour 
décida Je roi à faire cesser ces attaques, il or- 
donna à cette infanterie de se former suivant l’or- 
dre de bataille en GG, l’aile -droite couverte par 
les étangs , la gauche près de Zomdorf. Tous les 
grenadiers furent ensuite portés à la droite , sous 
les ordres du général Dohna , et l’armée p^ssa la 
nuit sous les armes. 

Les généraux ennemis rassemblèrent aussi leurs 
troupes, qui campèrent pêle-mêle , en arrière du 
vallon de Quartschen. Les Cosaques brûlèrent les 
villages de Darmutzel, Quartschen et Wilkers- 
dorf. Au point du jour , les généraux employèrent 
tous leurs efforts pour débrouiller ce chaos et re- 
former les régimens ; ils y réussirent enfin , et l’ar- 
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mée campa alors en face de celle du roi ; la droite 
vers Zomdorf , et la gauche à la Bergerie, Fermor 
demanda au comte de Doluia une suspension 
d’armes pour enterrer les morts , qui fut refusée. 

Le 26 au matin , Frédéric après avoir reconnu 
la position de l’ennemi , fit avancer la droite vers 
le vallon ; la gauche se prolongea jusque vers Wil- 
kersdorf; on se canonna jusqu’à onze heures aux 
environs de Zorndorf ; les Russes se retirèrent un 
peu plus près du bois; l’armée prussienne ayant 
enfin reçu ses bagages , dressa ses tentes dans la 
même position; la gauche seulement un peu reti- 
rée , et la cavalerie derrière les hauteurs , qui se 
trouvaient gardées par 2 régimens de cette arme. 

Le défaut de munitions et la fatigue excessive 
de la cavalerie, ne permirent pas à Frédéric d’en 
venir ce jour-là à une nouvelle action. La force 
des deux armées dans cette bataille est estimée 
par Tempelhof, comme il suit : 

Celle des Russes, soustraction faite des déta- 
chés , à 44 mille hommes. 

L’armée du roi consistait en 38 bataillons et 83 
escadrons, forts de 3 a mille hommes. Les pertes 
des deux partis se sont élevées suivant les états 
officiels , savoir : 

Celles des Russes à 18 mille tués ou blessés, et 
2,800 prisonniers; celle des Prussiens à 10 mille 
tués ou blessés , et i5oo prisonniers, pertes énor- 
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mes en proportion du nombre des combattans. 
Les Prussiens prirent io 3 canons et obusiers, 27 
drapeaux, des tymbales, la caisse et des bagages 
immenses. Ils perdirent dans la retraite de la gau- 
che , 26 canons et quelques drapeaux. 

Le roi se servit pour son attaque , de l’ordre 
oblique , dont nous avons donné la définition au 
chapitre VII ; et , à l’exception de la bataille de 
Leuthen , il n’en est aucune qui prouve mieux 
ses avantages que celle de Zorndorf. L’aile gauche, 
qui devait attaquer, possédait toute la force qu’il 
est possible de donner à un corps militaire ; toutes 
les armes y étaient habilement combinées : elle 
avait une nombreuse artillerie , trois lignes d’in- 
fanterie se soutenant bien ; à côté et derrière ces 
lignes presque toute la cavalerie, pour compléter 
la victoire lorsque l’infanterie en aurait ouvert la 
route , ou rétablir le combat s’il prenait une mau- 
vaise tournure. 

Suivant toutes les règles de l’art , de telles dis- 
positions devaient réussir si l’exécution eût été 
exactement suivie par les généraux qui en étaient 
chargés, d’autant plus que l’ennemi attendit tran- 
quillement l’attaque dans sa position. Le refus 
total de l’aile droite procura un grand avantage : 
la retraite de l’avant-garde et ensuite celle de 
la gauche, n’eurent aucune influence sur les 
autres parties de l’année, car on trouva toujours 
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de nouvelles troupes pour recommencer le com- 
bat et le rétablir au point principal (1). Au reste, 
il faut convenir que la victoire fut principale- 
ment due aux charges multipliées de la cavalerie 
prussienne et au coup-d’oeil du général Seidlitz , 
qui réparèrent les fautes commises et l'inexé- 
cution du plan du roi. 

, Comme nous l’avons déjà observé, Fermor 
suivit un système reçu dans l’armée russe, en 
formant un carré. Cet ordre est dangereux avec 
des troupes déployées, parce que celles des 
lianes sont peu mobiles , inutiles , et naturelle- 
ment enfilées par l’artillerie; que les angles 
sont sans défense; enfin que les troupes de la 
dernière face sont trop éloignées pour soutenir 
celles de la ligne attaquée. Néanmoins la bra- 
voure de l'infanterie russe aurait bien remédié à 
ces défauts, si elle ne s’était imprudemment 
abandonnée à la poursuite des Prussiens. La 
même faute fit perdre les batailles de Prague 
et de Kesselsdorf; d’où je conclus qu 'un moyen 
d’attirer l’ennemi hors d’une position avanta- 
geuse, serait de le faire attaquer par quelques 



( 1 ) Cette pensée justifie les maximes que j’ai données dans le 
ohap. VIII, à la suite de la bataille 9e Jægerndorf, sur les avantages 
de refuser l’aile affaiblie. 
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bataillons , qui se retireraient en désordre derrière 
une troupe disposée pour les soutenir. 

La position que l’armée russe avait prise , re- 
posait sur l’hypothèse d’une attaque de front , et 
sous ce rapport on conviendra qu’elle était très- 
forte; mais comme elle pouvait être tournée sur 
les deux flancs et prise à revers, et que le terrain 
était sur ces points très-avantageux à la cavalerie , 
elle n’en devenait que plus dangereuse. Il est cer- 
tain que Fermor ne comptait point d’être atta- 
qué sur ses derrières ; car il n’eût pas détaché 
4 mille grenadiers , ses gros bagages et le train des 
vivres àKamin, puisqu’il en fut coupé par la mar- 
che des Prussiens. Ce fut un très-grand bonheur 
pour les Russes que le roi ignorât ce détachement, 
attendu qu’au lieu d’attaquer l’ennemi le même 
jour, il se serait porté sur Kamin, et eût enlevé 
l’escorte et la barricade ; ce qui aurait valu une 
victoire en mettant le général russe dans un grand 
embarras pour rejoindre ses magasins en Pologne. 
Enfin Tempelhof pense que pour l’intérêt des 
coalisés, il convenait au général Fermor d’éviter 
une bataille , pendant que Daun opérait en Saxe , 
puisqu’ en la livrant , il mettait le roi à même 
d’exécuter son plan, et de retourner sur les Au- 
trichiens avant qu’ils eussent obtenu de grands 
succès. • 

Dans la nuit du 26 au 27, les Russes se rappro- 
chèrent de leur barricade de Kamin. Afin de ca- 
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citer ce mouvement, lesnGosaques attaquèrent 
les gardes avancées de cavalerie, à deux heures 
du matiu, avec leur cris- accbulumés; .l'armée 
prussienne prit les armes, le roi monta à cheval 
pour reconnaître le camp russe , et trouva effec- 
tivement l'armée en marche sur plusieurs colon- 
nes; il ordonna, à la cavalerie de se, mettre aus- 
sitôt en devoir de l'observer, et la fit suivre du 
reste de l’armée. Les Russes élevèrent d'abord 
une batterie sur les hauteurs de Wilkersdorf, et 
canonnèrent la cavalerie; mais un brouillard 
épais qui survint protégea leur retraite sur 
Kamin. ,/ r 

Le 3i, les Russes se remirent en route, et 
campèrent à Landsberg; Je roi prit position à 
Blumeuherg , d’où il détacha le général Mauteufel 
avec îo bataillons et 20 escadrons à la suite de 
l’ennemi. Le 2 septembre, ayant appris que le 
maréchal Daun venait d envahir la Saxe, et faisait 
mine de se diriger su»' Dresde , il partit dans l’a- 
près-midi, pour cet électorat, avec j,5 bataillons 
et 38 escadrons. ,i a; .,< 

Il fut précédé eu Lusace par 10 escadrons 
de hussards et 6 bataillons, destinés à arrêter les 
incursions du corps de Làudon sur les frontières 
de là Marche. Le reste (Je l'armée , composé de 21 
bataillons et 35 escadrons , resta sous le comman- 
dement de Doltna , pour observer celle de Fermor. 
Avant de suivre les mouvemens du roi et de re- 



*4$ traité des gr«usdes opérations militaires. 
prendre te récit de ce qui « était passé sur les dif-* 
féretttes lignes d’opérations,' je crois devoir faire 
quelques observations sur la bataille deZômdorL 
l 'O '•? . ’ J ( .ni::’ I .1 

‘ : : ♦ Observations. j 

- - • ■-> :• :.* - . *«•»»: *n! • »■ •> V- r.v.’i sv î 

--Cette action mémorable, es t , • satt9 cou tredit v 
aussi intéressante pour l’art, que pour Thistoire^ 
Frédéric , par la position ‘ de ses états , I soi» habi- 
leté, la combinaison intérieure denses ligues et le® 
mauvais plans de se® ennemis , leur présenta suc-* 
eessivemeot une masse de, forces* imposantes. 
Forcé de laisser quelques succès aux Autrichiens, 
afin de se débarrasser des Russes , de chercher à 
les rejeter en Pologne , et de les paralyser pour 
le reste de la campagne , il marche contre ces der- 
niers avec lâ rapidité de l’éclair, et passe l’Oder 
avant mèroejqu ils soient instruits de son. arrivée. 
Ses dispositions pour la bataille reposent iur des 
principes également grands. L’idée de prendre 
tme position qui lui ‘ conservait une cpmmunica* 
tion avec Custrin , et qui tournait en même temps 
l’Urniée'emietate'denla séparant-He sa principale 
ligne ^ôpérationé , est U»e de ses plus belles com- 
binaisons : • elle ménfecai# les Russes d’une ruine 
Complète s’il remportait ime vie tolie décisive , et 
ne l’exposait lüi-mêüle à aucun danger ; mais il 
semble que les dispositions secondaires- n’ont 
pas tout-à fait répondu à f ce grand buts, vb 1 
Cl 
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En examinant lé carré des Russes, on convien- 
dra qu’il était plus avantageux de l’attaquer par 
l’angle aigu vis-à-vis de Zieher. Cette extrémité 
était, à mon avis, le point où les troupes pou- 
vaient être le moins promptement soutenues; 
mais Jes deux longs côtés du carré se seraient 
trouvés pris dans leur prolongement, comme 
la ligne des Autrichiens l’avait été à Leuthen. Le 
roi aurait donc atteint le but qu’il se proposait , 
et même avec plus d’espoir de succès , s’il eût 
attaqué par sa droite renforcée de l’avant-garde 
et de tonte la cavalerie, tenu la gauche en arrière 
de Zorndorf, et dirigé ses efforts sur l’extrémité 
mentionnée. Sa meilleure infanterie était sur 
cette aile , où il plaça les braves régimens qui 
avaient combattu à Prague, à Rosbach , à Leuthen. 
Au milieu de l’action le roi fat forcé d’en revenir 
à une attaque par la droite ; les seuls régimens qui 
s’y trouvaient, culbutèrent la ligne ennemie et 
l’extrémité du carré dont nous venons de parler; 
ou peut juger ce qu’ils auraient fait 'si l’avant- 
garde et la cavalerie eussent été là, et si l’ailé 
gauche , au lieu d’être rompue , eût été à mêirte 
de soutenir successivement l’attaque. L’armée 
russe eût été fortement compromise si l’action 
avait commencé par où elle fiuit. Ces deux lignes 
prises dans leur prolongement, attaquées en flanc 
et à revers , battues successivement , et hors d’état 

10* 
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de se rallier , auraient eu bien de la peine à se 
faire jour. 

Le roi , dans cette position , ne risquait pas da- 
vantage de perdre ses communications avec Cus- 
trin; la gauche appuyant obliquement à Zorn- 
dorf , aurait reçu la droite repoussée , et pris la 
route de cette place aussi facilement que si l’en- 
nemi eût débordé la gauche dans l’emplacement 
qui lui fut assigné pour son premier mouvement. 
On voit par-là qu’il ne suffit pas toujoursde suivre 
un système reconnu pour bon, mais qu’il faut 
encore le coup-d’œil, le tact, le jugement rapide , 
pour l’appliquer au point convenable. Si Frédéric 
eut le bonheur de pouvoir sans inconvénient 
-changer ses dispositions au fort de l’action , il eu 
fut redevable à Sa cavalerie et au général Seid- 
litz; d’ailleurs, quelle différence n’y eut-il pas 
dans les résultats de la victoire? 

Ces observations n’ôtent rien au mérite d’une 
attaque oblique sur la gauche renforcée; si l’on 
avait suivi exactement les ordres du roi , il est 
très-vraisemblable qu’elle eût réussi; mais elle 
était dans tous les cas moins avantageuse que 
l’autre. 

Quant à la conduite de Frédéric après l’action , 
il n’est pas difficile d’en pénétrer les motifs ; la 
relation qu’on vient de lire prouve , que l’élite 
de son armée rétablit le combat , par des elïorts 
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inouïs et au prix de 1 1 mille braves : il ne lui 
restait donc qu’ environ 20 mille hommes , dont 
la moitié de troupes sur lesquelles il ne pou- 
vait guères compter; l'ennemi en avait le double 
en comprenant les Cosaques; outre cela la posia 
tion du roi sur les derrières des Russes, en assu- 
rant leur ruine, s’ils essuyaient une défaite, 
les eût fait battre en désespérés. Il est donc 
incontestable que le parti le plus sage était de 
leur faire un pont d’or , et de les laisser retourner 
en Pologne. Le roi avait atteint son but, et la si- 
tuation de ses affaires en Saxe et en Silésie lui con- 
seillait de ne pas risquer une bataille dont la perte 
aurait pu lui être fun este , et dont le gain ne lui 
promettait que de faibles avantages. 

Cette circonstance fit que les deux partis s’at- 
tribuèrent la victoire, et si elle futréellement in- 
décise sur le champ de bataille , le roi y eut plus 
de droits par les suites qu’il sut en tirer. 



1 
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CHAPITRE XII. 

*"1 * * , * * . • ( . 

'Opérations en Saxe, Frédéric y revient ; bataille 
de Hochkirch . 

* ’ . * , ‘ • i 

iVoos avons vu dans le chapitre X, que l’armée 
4 e l’Empire , réunie à un corps autrichien au 
camp de Saa Us en Bohême, avait résolu d’y atten- 
«b'e le résultat des opérations de Moravie avant 
dé former aucune entreprise. Lorsqu’elles eurent 
pris une tournure favorable pour la maison d’Au- 
trichë , l’armée du duc de Deux-Ponts se mit en 
marche pour se rapprocher de l’Elbe; le but de 
ce mouvement était sans doute de seconder les 
opérations du maréchal Daun , qui devait prendre 
la même direction avec la grande armée afin de 
porter le théâtre de la guerre en Saxe. 

Le duc de Deux-Ponts vint donc camper le 2 1 à 
Brix et le 28 à Tœpfitzr, poussant des corps déta- 
chés à Reichembach et à Plauen. 

Le prince Henri s’apercevant que les Autri- 
chiens voulaient pénétrer en Saxe par la grande 
route de Gottleuben , et prévoyant que Daun se- 
conderait leurs entreprises, résolut de se rappro- 
cher de l’Elbe pour couvrir Dresde et Pirna. Afin 



Digitized by Google 




"ïkT: t:r ✓ CH APMMCS XH* l5| 

de cacher son mouvement; et 4 e, faire craindre à 
l’ennemi une invasion der la, bohème , U fit atta- 
quer les ; retrauchemens de Pasberg; les Autri- 
chiens se maintinrent dans ce poste parce qu’une 
des colonnes d’attaque u arriva pas. d’armée 
prussienne occupa , le 12 août, les positions sui- 
vantes : un régiment en garnison à Pirna et au fort 
de Sonenstein ; 2 bataillons aux retranchemens 
de Kohlberg : la division Knobloch sur les hau- 
teurs de Maxen. Le prince Henri avec 12 batail- 
lons, ro escadrons au camp de Dippodiswalde: 
Hulsen avec une division à Hilbersdorf : celle du 
général Assebourg à Waldenbourg : enfin 2 ba- 
taiilonsà Freiberg. Ces positions, disséminées qui 
semblaient couvrir la Saxe, n’eussent lien cou- 
vert si l’ennemi se fût présenté ; mais il serait dif- 
ficile de dire ce qui était plus singulier, des dis- 
positions partielles e t défensives du prince, ou des 
mouvemens incertains et pusillanimes de ses ad- 
versaires; ils se bornèrent à s’étendre parieur 
droite et à porter leurs grenadiers par Aussig à 
Schandau, tandisqu’ils couraient en même temps 
par leur gauche jusqu’au-delà de Chemnitz , et 
que leur corps de bataille venait camper entre 
Peterswalde et Schonewalde. Le prince Henri 
changea sa position; il s’établit le 20 à Gros- 
sedlitz avec S bataillons et 12 escadrons ; le 
général Hulsen remplaça , à Maxen , le corps de 
Knobloch qui campa entre Maxen et Gamich. 
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Après quelques petites chicanes de postes, les 
généraux autrichiens rassemblèrent leurs déta- 
cliemens et se préparèrent aux opérations plus 
sérieuses qui devaient avoir lieu à l’arrivée de 
Daun, dont l’armée était entrée en Lusace et 
trouvait le 20 à Gorlitz. : Le corps de Dombasle 
marcha à Frauenstein et Freibei'g , celui deKlee- 
feldà Liebstadt, pour se réunir au général Had- 
diek; la division de Trautmansdorf, les grena- 
diers et la réserve, sous le géuéral Maquire, se 
portèrent sur Pirna. L’armée vint camper, le 27 » 
à Stroupen, et jeta un pont sur l’Elbe à Ober- 
Radeu pour communiquer avec -Daun qui était 
arrivé à Bautzeu. 



Nous allons reprendre les opérations du ma- 
réchal , depuis le départ du roi de la Bohême 
pour marcher contre les Russes. Cette retraite et 
les progrès du général Fermor, avaient donné à 
la guerre une tournure différente. Frédéric se 
trouvant réduit, au moins pour quelque temps , 
à des opérations défensives; le général autrichien 
aurait èu un beau champ pour se distinguer, s’il se 
fût formé la moindre idée des avantages d’un sys- 
tème offensif. La supériorité de ses forces devait 
lui assurer un brillant succès; il ne s’agissait 
que de choisir les moyens d’exécution les plus 
prompts. La Silésie était bien l’objetdes désirs de 
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^impératrice; mais les défenses que 1 art et la na- 
ture ont prodiguées à cette province , soutenues 
par l’armée du margrave Charles , auraient t on 
tenu les Autrichiens assez long temps pour don- 
ner au roi le temps de revenir à sou secours . 1*. 
prise d’une place ou deux ne pouvait d ailleurs 
remplir les vues qu’on se proposait , parce que 
les préparatifs nécessaires pour un siège eussent 
conduit jusqu’à la fin de la campagne. La Saxe 
au contraire était le point faible des frontières 
prussiennes et une des principales sources où le 
roi puisait ses moyens de guerre : sa conquête 
paraissait moins difficile, puisqu’elle dépendait 
de la prise de Dresde, qui n’est pas une place.div 
premier ordre. Daun résolut d y marcliei ; ce 
plan n’eût pas été mauvais, si au lieu d avoirpour 
objet des mouvemens méthodiques et le siège de 
Dresde, il avait été combiné de manière à porter 
vivement la masse des deux armées de Daun et du 
duc de Deux-Ponts sur le faible corps du prince 
Henri , afin de l’accabler , et de se porter ensuite _ 
contre le roi dans le coeur de ses états. Nous al- 
lons voir quel fut le résultat des calculs compas- 
sés et de la lenteur du maréchal. 

Dès que Frédéric eut quitte la Boheme, Laudon 
marcha , le 7 août, avec une forte division , par 
Arnau, sur la Haute-Lusace. La grande armée 
quitta Horzinovres le 10, campa le 17, à Zittau, 
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pendant que Laudon poussait jusque sur Sèiden- 
berg. Le général Harsch resta sur les frontières de 
Silésieavec un corpsde 10 à 12 mille hommes; et 
Je général Deville avec une forte division de ca- 
valerie et de troupes légères, bloquait Neiss de- 
puis le 4 août. Cette place pouvait être en effet 
plus facilement assiégée qu’aucune autre , parce 
que les Autrichiens liraient d'Olmutz tout ce qui 
était nécessaire à une telle entreprise. 

Le margrave Charles instruit, le 10, desmou- 
vemens de l’armée de Daun , détacha le général 
Putkamer, pour observer l’ennemi. Craignant 
ensuite que les Autrichiens ne portassent un 
corps considérable sur la Marche, il fit aussi 
partir le général Ziethen, pour Lowenberg , où 
il s'établit derrière le Bober, près de Plachwitz : 
ce dernier porta alors le détachement de Pulka- 
mer à Greifenberg. 11 parait que le margrave con- 
sidéra d’abord les mouvemens de l’ennemi comme 
une ruse; il pensa que Daun voulait lui faire aban- 
donner sa position afin de pénétrer alors en Silé- 
sie par Landshut et de le couper de Schweidnitz, 
où il se fortifiait avec soin; mais dès qu’il apprit 
l’arrivée du général autrichien à Zittau , il résolut 
de prendre un nouveau camp intermédiaire , sur 
les frontières de Saxe et de Silésie , pour couvrir 
ces deux provinces. Afin de faciliter sa marche 
il envoya d’avance à Lowenberg, sous escorte. 
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les gros bagages ^artillerie et le train. Le général 
Fouquet quitta le camp deHalbstadt , et vint oc- 
cuper celui de Grussow. 

Le 20 , l'armée prussienne partit de Landshut, 
sur deux colonnes, et campa à Fischbach; les 
chemins étaient si difficiles que la deuxième co- 
lonne n’arriva que le lendemain. Le margrave 
marcha, le 33, à Oberlangenau, et le 23 , à Lo- 
wenberg ; où il occupa les hauteurs en arrière du 
Bober. • 

Le général Fouquet, après le départ de l’armée, 
prit la bonne position de Landshut, où il resta 
fort tranquille jusqu’au 4 novembre ; son corps 
était composé de 11 bataillons et 10 escadrons. 



Sur ses entrefaites , Daun avait marché de Zit- 
tau à Gorlitz , où il s’établit le 20 août, afin de 
couvrir la diversion que Laudon devait faire en 
faveur des Busses, en pénétrant dans la Marche. 
Ce dernier partit en eflèt de Seidenberg , et se 
trouvait à Peitz , le 26. Dès que le général Zietben 
eut avis de ce mouvement , il se porta , le s 3 , de 
Lowenberg à Buntzlau, où il fut forcé de séjourner 
pour attendre se6 vivres, ce qui permit à Laudon 
de pousser des partis jusque sur Francfort ; mais 
le général Ziethen se remit en route*, le 28 , par 
Sagan et Naumbourg, et arriva, de 3 i , àLihe- 
rose, position qui couvrait entièrement la Marche. 
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Pendant ce temps, Daun singeait à exécuter 
son plan principal ; il voulait passer l’Elbe à Meis- 
sen , afin de couper les communi cations de Dresde, 
Leipsig et autres places occupées par les Prus- 
siens , et d’attaquer ensuite le prince Henri à re- 
vers , tandis que l’armée des Cercles l’attaquerait 
de front. A cet efièt, il laissa le prince de Dour- 
lach à Schonberg avec 27 bataillons etgrégimens 
de cavalerie pour couvrir la Lusace , la Bohême 
et les magasins deZittau; la grande armée partit, 
le 26, de Gorlitz, et arriva, le i er septembre, à 
Nieder-Rodern , où elle fit séjour. Daun reçut ici 
plusieurs nouvelles qui dérangèrent son plan ; 
Laudon lui annonçait que son coup sur la Marche 
était déjoué par la position de Ziethen , et que les 
Russes devaient avoir été battus; le prince de 
Dourlach le prévenait que l’artnée du margrave 
Charles se dirigeait le long du Bober sur Sagan; 
et le duc de Deux-Ponts , qui commandait l’armée 
des Cercles, lui apprenait que le prince Henri 
s’était posté à Gamich , de manière qu’en pas- 
sant l’Elbe à Meissen , on ne pourrait plus l’atta- 
quer de concert avec cette armée. 

En elFet, le prince, dont la situation était ex- 
trêmement délicate , jugea qu’il courrait des dan- 
gers en restant à portée de canon du camp de 
Stroupen , et si Daun , se portant sur ses derrières, 
l’obligeait à une retraite précipitée pour gagner 
Dresde; il savait combien ces sortes d’opérations 
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sont désastreuses, lorsqu’on a une armée nom- 
breuse sur les talons, et une plus nombreuse en- 
core devant soi. En conséquence, le prince avait 
quitté le camp de Grossedlitz dans la nuit du 3i 
août, et pris position sur les hauteurs de Ga- 
mich , derrière la Muglitz. Pour mieux cacher son 
mouvement, il s’était entretenu jusqu’après la 
retraite avec le général Mitrousky, qu’il renvoyait 
sur parole, et l’avait laissé passer librement à 
travers tous les postes, pour lui persuader que le9 
Prussiens ne songeaient point à quitter leur posi- 
tion ; mais dès qu’il eut atteint les vedettes enne- 
mies , l’armée se mit en marche sur deux colon- 
nes dans le plus grand silence ; les grand’gardes 
et vedettes restèrent à leurs postes jusqu’à ce que 
les colonnes eussent fait une partie de la route; 

alors elles commencèrent à se retirer; il était 

, / 

deux heures du matin ; les hussards conservèrent 
une petite chaîne de postes qui furent sur le 
qui vive jusqu’à quatre heures. 

Aussitôt que le prince Henri eut lait ce mou- 
vement , le duc de Deux-Ponts fit investir le fort 
de Sonnenstein : le colonel Grappe le rendit sans 
résistance, avec i,44 a hommes qui furent pri- 
sonniers; après cette opération, l’armée des 
Cercles occupa le fameux camp des Saxons à 
Pirna. 

Le maréchal Daun , convaincu que son premier 
projet n’était plus exécutable, envoya le général 
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Lascy, le 3 septembre, auprès de l’armée désc 
Cercles , afin de reconnaître la position des Prus- 
siens, et de combiner de nouvelles opérations avec 
le duc de Deux-Ponts; le général Laudon fut 
porté à Hoyerswerda pour couvrir la communi- 
cation avec le corps de Dourlacb qui s’établit à 
Lœbau; le général Wehlau fut détaché à Gorlitz 
pour couvrir la Ltfsace. Le 9 , Daun se transporta 
à Lohmen , en vue de donner au duc de Deux- 
Ponts les instructions nécessaires pour l’attaquô 
qu'il méditait sur le camp du prince Henri ; l’ar- 
mée des Cercles devait former Cette attaque dé 
front le 10, tandis que celle des Autrichiens pas* 
serait l’Elbe entre Pima et Dresde, prendrait à 
revers la position des Prussiens , et les couperait 
de Dresde. Le duc de Deux-Ponts , pénétré de la 
grandeur de ce projet, et voulant y concou- 
rir de tout son pouvoir, demanda le temps de 
s’y préparer, et de différer l’attaque jusqu'à 
la nuit du 10 au 11. Tout était prêt, lorsque 
le bruit de l’arrivée de Frédéric déjoua ces com- 
binaisons : le roi vient, faisait SHr Dmin l’effet dé 
la tête de Méduse; il se hâta de mander au duc, 
dans la même nuit, que l'attaque n’aurait pas 
lieu. Tempelhof pense, au reste, que ce projet , 
qui a été attribué à Daun par les écrivains de son 
parti, n’a jamais existé que dans leur imagination. 
Quoi qu’il en soit, le génie, l’activité et la vigueur 
du roi y avaient pourvu, et il ne resta à ce géné- 



/ 
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ral, pour dédommagement, que de voir les 
entreprises de seslieutenans sur la Silésie, favori- 
sées par la réunion des troupes prussiennes en 
Saxe. 

Frédéric partit de Custrin le 3 septembre , et 
après avoir fait quarante-quatre lieues en six 
jours, il était arrivé à Gros-Dobritz. Le général 
Ziethen le suivit sur son flanc droit, et se réu- 
nit, le 9, à l’armée, ainsi que le margrave Charles, 
qui , ayant quitté , le 28 août , le camp de Lowen* 
berg , par ordre du roi , avait poussé devant lui le 
corps de Laudon : celui-ci se posta sur les hau- 
teurs de Radeberg , derrière la Rœder , où il fut 
observé , le 10 , par la brigade du général Putka- 
mer. L’armée se trouva réunie , le 1 1 , au camp de 
Reichenberg ; le roi se rendit à Dresde , pour con- 
férer avec le prince Henri, qui conservait sa posi- 
tion de Garnich. 

Tant de forces en présence , annonçait des évé- 
nemens importans et des actions sanglantes ; ce- 
pendant il semble que l'intérêt de Daun lui com- 
mandât de ne rien entreprendre , et de se borner 
à conserver sa position de Stolpen , pour forcer le 
roi à rester eu Saxe, et favoriser les entreprises 
que le général Harsch faisait sur la Silesie. Cette 
position le rendait effectivement maître de toutes 
les routes qui conduisent de Dresde en Silésie ; 
et, quel que fût le chemin que le roi eût pris pour 
s’y rendre, Daun pouvait toujours arriver avant 



ized by C>oi 



l6o TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

lui à Bautzen , à Lœbau , à Reichenberg, àGorlitz 
et à Lauban, et partout, prendre uu poste où il 
eût été presque impossible de l’attaquer avec es- 
poir de succès. D’un autre côté, il importait à 
Frédéric d'avoir ses communications libres avec 
la Silésie, afin de s’y porter, si les opérations y 
prenaient une tournure sérieuse, et d’occuper 
une position qui empêchât le maréchal de rem- 
porter un succès majeur sur le prince Henri 
en Saxe. Le résultat de cette campagne déjà avan- 
cée, dépendait donc de la première faute qui se- 
rait commise, et le roi avait besoin de toutes les 
ressources de son génie pour s’en tirer glorieu- 
sement, et faire abandonner à Daun un sys- 
tème réellement favorable à ses opérations ac- 
tuelles. 

Le camp des Autrichiens àStolpen, à l’abri 
de toute insulte était un des plus forts de la 
Saxe; le front et le liane droit étaient couverts 
par les rives marécageuses de la Wesnitz, dont 
l’encaissement est très-escarpé; lefortdeStolpeu 
couvrait la gauche, devant laquelle coulait éga- 
lement un ruisseau fort encaissé. Tous les che- 
mins qui conduisaient à ce camp, traversaient 
des défilés profonds, flanqués par les hauteurs 
opposées, ou par les forêts toufliies qui parse- 
maient le front; l’armée elle-même occupait des 
hauteurs presque inaccessibles. Le corps de Lau- 
dou, campé à Radeberg, augmentait la difficulté 
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d'en approcher de front. Le corps du grince de 
Dourlach, qui s’était porté de \\ illen à Lœbau , 
couvrait Zitlau, et une chaîne de troupes légères 
communiquait, avec l'armée des Cercles, par un 
pont jeté sur l’Elbe près de Pirna. Le roi se décida 
donc à manoeuvrer sur le liane de Daun , et à in- 
quiéter ses communications avec les grands ma- 
gasins de Zittau; mais comme il ne pouvait mena- 
cer l’extrême droite par Grossenhayn, sans s ex- 
poser à être coupé lui-même de Dresde, d'où il ti- 
rait ses munitions, il résolut d’opérer sur la gau- 
che de l'ennemi , par la route directe de Bautzen; 
par ce moyen , il conservait toujours la facilité 
de soutenir le prince Henri , au besoin. A cet effet, 
il importait de déloger Laudon de Radeberg , 
parce qu il aurait pu se porter sur le liane, et 
même sur les derrières de l’armée. Le général 
Relzow fut chargé de ce soin , avec 14 bataillons 
et i5 escadrons, renforcés par la brigade du gé- 
néral Putkainer. Ces troupes passèrent la nuit 
du 12 , sous les armes , près de Laugenbruck. Le 
i3 , l'armée partit de Reiehenberg , et fut camper 
à Schoeufeld sur quatre lignes. Deux ponts Rirent 
jetés sur l'Elbe, à Pilsuim» pour communiquer 
directement avec 1 armée 4u pr nee Henri, i 
Le général Retzow, qui avait bivouaqué avec sa 
division, fit dresser son camp daus la matinée, et 
reconnut l'ennemi. Mais Daun ayant ordonnéaux 
généraux Laudon et prince de Dourlach, de se 
2. Il 
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rapprocher de l’armée; le premier campa à Àrens- 
dorf, et le second à Putzka, pour couvrir la droite ; 
les grenadiers et carabiniers se rapprochèrent 
de Lohmen sur la gauche; la réserve se plaça, 
pour les soutenir -, près de Starza, et 5 régi- 
mens de hussards campèrent sur les hauteurs de 
Dure-Rohrsdorf , sous les ordres du général Ester- 
hazy, à dessein de couvrir le flanc gauche et les 
communications avec l’armée des Cercles. Le 
général Wehla était àBautzen, d où il poussait 
des patrouilles sur Camenz et Elster. Le pont de 
Pirna fut transféré à Oher-Raden. 

Le 14 , le général Retzow se porta à Radeberg, 
où il fut encore renforcé par 10 escadrons. La 
nouvelle position de Laudon, quoiqùe plus recu- 
lée , fermait néanmoins la route de Bautzen ; le 
roi résolut de l’ouvrir l’épée à la main , et de livrer, 
à cet effet, une bataille générale, siDaun voulait 
le soutenir. En conséquence, le général Retzow 
se rapprocha, le 1 5 , de l’ennemi; le 16, tout se mit 
en iUouvement pour l’attaque; Laudon avait été 
renforcé de 5 régimens; mais malgré cela, ce- gé- 
néral , aussi prudent que brave , se retira promp- 
tement sur l’armée, avec perte de 369 Croates , 
faits prisonniers. Le maréchal ne parut point dis- 
posé à risquer la bataille , et resta spectateur de 
cet événement. Le général Retzow , auquel s’é- 
talent joints quelques renforts, pritposte à Arens- 
dorf, avec a 3 bataillons et 4° escadrons. • . 
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Pendant ce temps , l'armée des Cercles restait 
également tranquille dans son camp de Pirna. Le 
roi détacha Je général Wedel avec 8 bataillons 
contre les Suédois. 

Frédéric , jugeant impossible d’engager Daun à 
une bataille , crut devoir faire reposer ses troupes 
qui , depuis le mois de juillet , avaient marché dè 
Moravie en Bohême , de Bohême en Silésie , de là 
au fond de la Marche contre les Busses d’enfin en 
Saxe, et qui vraisemblablement allaient encore 
retourner en Silésie. • > 

Deux mois s’étaient écoulés, sans que les Autri- 
chiens eussent rien entrepris contre cette pro 4 * 
vince; et, malgré leur grande supériorité, ils 
avaient laissé le général Fouquet dans sa position 
de Landshut; Neiss était toujours bloqué* mais les 
préparatifs du siège peu avancés. Le roi , calcul 
lant combien de marches il lui fallait pour arriver 
à son secours, ne se pressait point, et laissait 
Daun dans la persuasion que rien ne s’opposerait 
à la réussite de son plan ; en pendant , il ma- 
noeuvrait Contre Zittau , dans le but de faire éva- 
cuer la Saxe par les Autrichiens , et de gagner la 
route de Bautzen. , : • *•; •• • âl 

Le 26 septembre, le roi vint camper à Rame- 
nau, près de BischofFswerda. Laudoa avait été 
posté, le jour précédent , non loin de cette der- 
nière ville, et le prince de Dourlàch, à Witten, 1 
pour garder la route de Lœbau. Frédéric recon- 

n* 
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nut le camp de Laudon , le 27 , et donna ses ordres 
pour l’attaquer le lendemain ; mais cet habile gé- 
néral pénétrant les desseins du roi s’était retiré 
dès quatre heures du matin. Le même jour 28 » 
le prince de Dourlach se porta à Loebau, le géné- 
ral Retzow marcha arec 14 bataillons et 3o esca- 
drons sur Bautzen , où il arriva le lendemain : le 
roi aurait pu le suivre , avec toute l’armée , cou- 
per Daun de Zittau , et le forcer à combattre ou 
à se retirer en Bohême; mais le défaut de vivres 
l’obligea d'attendre plusieurs jours pour en rece- 
voir de Dresde. Le maréchal crut alors qu’il était 
ieqips de quitter Stolpen. 

■ Le, I e * octobre, le général Wehla se retira dé 
Weisseuberg à Hohenkirch; le général Retzow 
marcha aussitôt à Weissenberg , avec 6 bataillons 
et i5, escadrons; le reste de son corps campa à 
Bautzen , sous le pr ince de Wurtemberg. 

Daun attira encore à lui 5 bataillons et les cui- 
rassiers de Portugal, qui faisaient partie du corps 
autrichien révÿj. à l’armée des Cercles. Le 4 j il 
assembla un cou seiL dé .guerre, auquel le duc de 
Deux.-Pf>nts assista, et où il fut résolu de quitter 
le camp de Stolpen, pour en prendre nh autre 
pfès de LœbaunAicettefin, leducd’Ursel partit, 
le 5, avec l’aile gauche de la seconde ligne, pour 
occuper. les hauteurs de Tautewalde ; le reste de 
l’armée se miti eu mouvement après-midi et 
çampa àKrusta; le duc d’Ahremherg forma l'ai- 

.. i 
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rière-garde Rvec le corps de Laudon , la réserve, 
et les hussards aux ordres du général Eslerhazy. 
Le roi , instruit par les déserteurs du départ 
de Daun, fit poursuivre l’arrière-garde, qui re- 
poussa les Prussiens avec perte de 400 hommes. 

Dans la nuit du 6 au 7 , le général autrichien 
WehJa occupa le Stromberg, hauteur très-élevée» 
qui domine tous les environs ; le général Retzow , 
au lieu de la gardçr en forces, n’y avait placé 
qu’un poste de cavalerie qui se retirait pendant 
la nuit. L’armée enûemie se mit en marche le 7 , 
et campa à Kittlitz , la droite en arrière deStrom- 
berg , la gauche derrière les hauteurs boisées de 
Hohenkirch. Les grenadiers et carabiniers cam- 
pèrent à la gauche; le général Laudon , qui cou- 
vrait le mouvement, se posta entre Klein-Posle- 
witz et Schirgiswalde , pour observer le roi; le 
prince de Dourlach passa la rivière de Lœbau , 
et prit poste à Rosenhayn. 

Le roi se porta à Bautzen , d’où le prince de 
Wurtemberg partit pour rejoindre le général 
Retzow; celui-ci s’établit alors entre Weissenherg 
et Krischau. Lorsque le convoi de vivres fut ar- 
rivé de Dresde à Bautzen, le 10, le roi en partit 
avec l’armée et marcha sur quatre colonnes à 
Hohenkirch. Ce mouvement avait été décidé sur 
lanouvelle que les ennemis se retiraient en arrière 
de Lœbau; mais lorsque l’avant-garde arriva à 
Hohenkirch , et que le brouillard fut un peu dis- 

* 
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sipé, on les trouva en bataille devant le front de 
leur camp de Kittlitz; cela n’empêcha pas le roi 
de s’établir en leur présence , quoique leur artil- 
lerie battît les campemens. Les troupes y furent 
disposées dansl’ordre de bataille indiqué au plan. 

Les bataillons francs étaient détachés dans les 
taillis au pied de la montagne , à une certaine 
distance de l’aile droite (plan 18, n° s 1 , 2 , Z). Les 
hussards de Ziethen et dragons de Normann se 
trouvaient disposés pour les soutenir; 3 batail- 
lpns de grenadiers formaient le flanc droit en po- 
tence, en avant de Hohenkirch; ce village était 
gardé par les régimens margrave Charles et Geist. 
La ligne coupée par 4 régimens de cuirassiers, 
placés au centre, suivait de là par Rodewitz où 
elle formait un angle rentrant jusqu’auprès de 
Lauske; la seconde ligne était vers Pomeritz; le 
corps de Retzow , à Weissemberg, toujours fort 
de 14 bataillons et 3 o escadrons , outre le camp 
qu'il occupait, gardait cette petite ville par un 
bataillon de grenadiers, et le village de Krischau 
par 3 bataillons. Le prince de Ilesse-Cassel était 
resté avec une division à Bautzen pour couvrir la 
boulangerie. 

Le camp des Autrichiens en avant de Kittlitz , 
naturellement très-fort , avait encore l’avantage 
de dominer entièrement celui du roi; la droite 
était derrière Nostitz, la gauche en arrière de 
Lehna et des montagnes boisées vis-à-vis de Ho- 

* 
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henkirch; le revers de ces hauteurs , du côté du 
camp prussien , était gardé par les Croates et le» 
lnissards du corps de Laudon , ainsi que les vil- 
lages de Wuischka, Rachlau et Mesclrvvitz ; le 
Stromberg se trouvait occupé par 5 bataillons de 
grenadiers avec une nombreuse artillerie; le gé- 
néral Esterhazy posté à Nostitz avec ses hussards , 
faisait front vers le corps dé Retzow; tous les 
villages et les bois devant le front étaient garnis 
de troupes légères, et le comte de Brown se jeta 
dans Je village de Glaussen avec 4 bataillons de 
grenadiers. 

Frédéric fut très-mécontent que le général 
Retzow eût négligé d’occuper le Stromberg: et en 
effet ce petit incident devint cause des événemens 
imporlans dont nous allons rendre compte, car 
Daun n’aurait pas campé dans la position où il se 
Pouvait, si le Stromberg, qui dominait toute sa 
ligne , depuis le flanc droit jusqu’à l'extrême gau- 
che, eût été fortement gardé par les Prussiens. 
Le roi ordonna d’attaquer cette hauteur dans la 
nuit du 10 au 1 1 ; mais comme elle pouvait alors 
être soutenue par toute l’armée autrichienne, 
cet ordre fut révoqué , et le général Retzow mis 
aux arrêts. 



Bataille de Hohenkirch. 

» 

. 4 

Jamais deux armées ne campèrent plus près 
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qu'à Hohenkirch , avec autant davantage d’un 
cote et de circonstances défavorables de l’autre. 
Daun qui avait vu déjouer tous ses projets , et qui 
se voyait sur le point d être rejeté en Bohême , 
malgré la supériorité de ses forces, sentant enfin 
qu il fallait agir avec plus de vigueur, résolut 
d attaquer le roi , puisque d'ailleurs les succès 
récemment obtenus par Laudqn et Lascy , lui fai- 
saient penser qu il était facile de surprendre les 
Prussiens. 

Tempelhof, toujours persuadé que l’infanterie 
légère est une troupe d’une nature toute diffé- 
rente que les autres , pensé que le grand nombre 
qu en avaient les Autrichiens leur donnait beau- 
coup davantage pour une telle entreprise (1). 
Us en eurent encore un plus grand dans cette oc- 
casion , parce que 1 aile droite de l'armée prus- 
sienne fut inquiétée pendant plusieurs jours parle 
tiraillement des Croates, qui sortaient régulière- 
ment du taillis vers les quatre à cinq heures du 
matÛK le soldat, habitué à ces événemens, finit 
par n'y faire aucune attention (2). Il était donc 



( 1 ) J’ai déjà observé, dans le chapitre X , que cette idée me paraît 
peu fondée ; si Frédéric avait eu uu plus grand nombre de batail- 
lons , il aurait bien su en employer quelques-uns pour former des 
chaînes de postes en opposition aux postes ennemis; un fantassin 
est toujours propre à ce service; le nom de corps franc ne constitue 
pas l’infanterie légère. 

«■ (*) Cette assertion paraîtra juste , sans doute , si on observe que. 
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I 

très-possible de changer un jour une de ces pan- 
dourades en bataille décisive. 

Inaccessibles à la crainte, les grands homme» 
sont ordinairement calmes au milieu du danger ; 
Alexandre et Condé, la veille des batailles d’Ar- 
belles et de Rocroi , dormaient si profondément, 
qu’il fallut les éveiller pour combattre. Un sen- 
timent intérieur de leur force, de leur supério- 
rité, et la confiance qu’ils ont dans la fortune et 
leur génie , sont souvent cause qu'ils se mettent 
peu en garde contrede petits incidens qui déroute- 
raient une tête plus faiblement organisée ; ils cher- 
chent moins à éviter les écueils, qu’à les braver 
et à les surmonter; ils veulent commander aux 
événemens et non les éviter ; ils commettent 
des fautes , les réparent , en font de nouvelles et 
les effacent alors par de grandes actions. Le roi 
connaissait le côté faible de sa position , mais le 
danger ne lui parut pas assez grand pour se retirer 
devantrennemi;ilavaitrintentionnéanmoinsd’en 
prendre une autre, aussitôt qu’il aurait reçu des 
vivres, et détacha ,1e 1 3, la brigade Lattorf à Baut- 
zen avec tous les caissons. Ce général avait ordre 
de revenir par Burschwitz à Weissenberg; le 
général Kannaker marcha à Dresde avec 3 batail- 



depuis le commencement de la guerre , le roi n’avait jamais été atta- 
qué par les Autrichiens; il en devait résulter une confiance poussée 
jusqu’à l’aveuglement. 
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Ions et 200 hussards , pour y charger de la farine. 
Le roi se proposait de quitter sa position par un 
mouvement de nuit , de passer la Lœbau à Gra- 
ditz , de repousser le prince de Dourlach, et de 
camper à Schœps sur le liane droit des Autri- 
chiens. Dans ce dessein , il se transporta à Weis- 
senberg, sous escorte de 2 bataillons, pour 
reconnaître le terrain et la position du prince; 
enfin il fixa la nuit du 14 au i5 pour exécuter 
cette entreprise. Ainsi le résultat de toute la 
campagne et le sort de 10 mille braves, dépendit 
de la différence d'un jour. 

Daun, en effet, continuait ses préparatifs de 
défense , et fit construire encore , le 1 3 , une nou- 
velle batterie devant son centre. Tous ces mouve- 
mens étaient conçus; on les considérait comme 
préparatifs d’une marche rétrograde. Mais 
aussitôt, après le coucher du soleil , l’armée 
autrichienne se mit en mouvement sur plusieurs 
colonnes, qui, à la faveur de la nuit, arrivèrent 
aux postes qui leur étaient assignés : on détacha 
quelques hommes de chaque bataillon pour en- 
tretenir les feux du camp; les tentes restèrent 
dressées jusqu’au point du jour , et furent con- 
duites alors avec les bagages , sur les hauteurs de 
Herrenhout. La principale attaque fut dirigée sur 
le flanc droit de l'armée prussienne. Gomme les 
troupes légères de Laudon se trouvaient établies 
sur ce flanc et même sur les derrières, onpou- 
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Vait s’en promettre un heureux résultat. Le ma- 
réchal Daun fit les dispositions suivante» : Le 
corps du général Laudon fut d’abord renforcé 
par 4 bataillons, i5 escadrons et toute la cava- 
lerie de l’aile gauche, excepté les 16 escadrons 
de grenadiers à cheval détachés de l’avaut-garde. 
Ce renfort marcha derrière les hauteurs par Hal- 
ben et Dahle , et se réunit à Laudon qui prit posi- 
tion à Sorilz derrière le ravin de Steindorfel. 
L’aile gauche de l’armée impériale marcha sur 
trois colonnes pour suivre le corps de Laudon. 

La première, avant-garde, sous le général Odo- 
nell , était de 4 bataillons et 36 escadrons de grosse 
cavalerie. 

La deuxième , sous le général Sincère , de 1 3 
bataillons Me fusiliers , 4 de grenadiers. 

La troisième, sous le général Forgatsch, de 
la meme force. 

Ces colonnes passèrent la montagne par les 
routes qu’on avait pratiquées dans le bois, et 
se formèrent auprès de cette montagne, entre 
Wuischka et Sornzig , vis-à-vis du flanc droit des 
Prussiens. Ce mouvement, exécuté dans le plus 
grand silence , malgré l’obscurité , fait honneur 
aux généraux et aux officiers qui le dirigeaient: 
pour le favoriser, on avait employé pendant la 
nuit un grand nombre d’ouvriers, à construire 
des abattis dans la forêt, et il leur fut enjoint de 
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faire un grand bruit entre eux, outre celui que 
produisait naturellement la chute des arbres 
qu’ils coupaient. 

L’aile droite de l’armée autrichienne , sous les 
ordres du duc a’Ahremberg , marcha sur deux 
colonnes. La quatrième , aux ordres du duc^ 
d’Aliremberg était de 14 bataillons dont deux 
de grenadiers. La cinquième, commandée par 
le général Buccow, comptait 10 bataillons et 
3 a escadrons. 

La quatrième colonne et la cavalerie de la cin- 
quième , se formèrent derrière Koditz , la gauche 
au Stromberg et la droite à Weiche , l'infanterie 
de la dernière colonne se plaça entre Serka et 
Tschorna. Ce corps était destiné à attaquer l’aile 
gauche du roi , lorsque sa droite serait battue , 
et à l’empêcher, dans tous les cas, de porter 
du secours à celle - ci. Le général Colloredo 
s'avança derrière Kolwesa avec 8 bataillons et 5 
escadrons , pour inquiéter le centre des Prussiens. 
Le général Okelly gardait le Stromberg et Glosen , 
avec 6 bataillons; le général Wiese avec 600 fusi- 
liers détachés et 10 escadrons, était au défilé de 
Ploetzen pour couvrir le flanc droit des attaques, 
de la gauche. Enfin le prince de Dourlach devait 
attaquer le corps de Retzow à Weissenberg. 

Tous ces corps arrivèrent à leurs postes pen- 
dant la nuit , sans qu’on s en aperçût. Le 1 5 octo- 
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hre, à cinq heures du matin, on entendit quel- 
ques coups de fusil du côté des bataillons francs 
dans les buissons en ayant du liane , et l'on n’y fit 
pas plus attention qu’à l’ordinaire; mais le feu 
s’étant prolongé , les 3 bataillons de grenadiers 
Diringsbofen , Benkendorf et Platow s’élancèrent 
de leurs tentes à moitié habillés , et marchèrent 
du côté de l’ennemi , malgré un brouillard épais 
qui couvrait l’horison et empêchait derien distin- 
guer. A peine étaient-ils formés qu’ils se trouvè- 
rent enveloppés et forcés de se faire jour l’épée à 
la main, ce qu’ils exécutèrent avec intrépidité 
quoique le plus grand nombre y fut tué ou blessé ; 
Je bataillon de ; Benkendorf fut surtout maltraité 
par les escadrons dif corps deLaudon, qui le 
chargèrent dans sa retraite. 
v Alors toutes les troupes sé rangèrent en ba- 
taille. Le régimentde Forcade , placé en deuxième 
, ligne en arrière de Hohenkirch, avança le pre- 
mier au soutien des grenadiers, culbuta tout ce 
qui se trouvait devant lui j et rejeta quelques ba- 
taillons jusque dans les taillis où les bataillons 
francs étaient postés au commencement ; mais il 
sévit bientôt entouré comme les grenadiers , et il 
aperçut, sur ses derrières, les dragons de Lowens- 
tein prêts à le charger , ce qui le força à revenir 
promptement en arrière d ? H«henkirch. Les hus- 
sards de Ziethen elles dragons de Zetteritz, furent 
surpris , malgré toutes les précautions qu’ils 
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avaient prises, et néanmoins ils parvinrent à se 
retirer en bon ordre pour attendre le jour. 

L'aile gauche de l'eunemi, conduite parle ma- 
réchal Daun , avait ainsi gagné les hauteurs de 
Hohenkirch , et le corps de Laudon celles de 
Steindorfel sur les derrières du roi. Le maréchal 
fit arrêter ses troupes pour les remettre un peu 
en ordre et se réunir à Laudon , afin de poursuivre 
plus, vigoureusement ce premier avantage. Les 
Autrichiens se portèrent alors sur la batterie de 
dix pièces de 12, défendue par le premier batail- 
lon de margrave Charles; ce bataillon fut entouré, 
et forcé, après une résistance opiniâtre, d’aban- 
donner son poste et la batterie. Le jour commen- 
çait à paraître, mais le brouillard ne permettait 
pas de reconnaître la force de l’ennemi , ni ses 
dispositions. Le roi était monté à cheval à la pre- 
mière alerte, et se trouvait avec le régiment de 
Wedel, lorsipi’on lui annonça la défaite des gre- . 
nadiers et l'enlèvement de la batterie; il ordonna 
de suite au prince François de Brunswick, de 
marcher par sa droite avec sa brigade , et de 
chasser l’ennemi des hauteurs. 

Sur ces entrefaites, le deuxième bataillon de 
margrave Charles s’était jeté dans le cimetière 
de Hohenkirch, le premier de Geist dans les jar- 
dins , et le second, enlongeant le village à gauche, 
attaquait la batterie avec la plus grande impétuo- 
sité; cependant l’ennemi considérablement reu- 
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force, rendit ces efforts inutiles. Le maréchal 
Keith qui arriva au même instant , se mit à la tête 
du régiment de Kannaker et de tout ce qu’on put 
réunir des bataillons qui avaient déjà donné , et 
marcha à l’ennemi à gauche du village. Ce mou- 
vement eut d’abord un résultat heureux; il fut 
culbuté et poursuivi jusque sur la hauteur où 
les 3 bataillons de grenadiêrs avaient été postés ; 
mais le régiment fut bientôt entouré et forcé de 
se faire joui' avec la baïonnette , au travers des 
grenadiers autrichiens. Le maréchal Keith criblé 
de balles resta près du village. Les hussards de 
Ziethen et dragons de Zetteritz , qui se trouvaieut 
à droite dé Hohenkirch , soutenus des cuiras- 
siers de Schoeneich, et dragons de Normann, 
chargèrent alors sur les grenadiers autrichiens , 
et en firent un grand carnage ; les cuirassiers de 
Schoeneich se distinguèrent particulièrement , et 
culbutèrent, malgré un feu meurtrier,. une ligne 
d'infanterie que l’ennemi avait forméeda cavalerie 
fit 5 oo prisonniers, et plus de 1,000 hommes dé- 
sertèrent. Cependant tous ces efforts partiels nq 
pouvaient produire de résultat, car l’ennemi 
ayant entièrement gagné les derrières , il*arrivait 
sans cesse de Steindorfel de nouveaux régimens 
de cavalerie , qui , au moment où les Prussiens 
étaient engagés , les chargeaient en flanc et à re- 
vers, et les forçaient d’abandonner leurs avan- 
tages. 



Digitized by Google 




176 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. * 
Le combat devenait de plus en plus meurtrier; 
les forces des Autrichiens s’étant beaucoup aug- 
mentées sur les hauteurs , ils dirigèrent tous leurs 
efforts sur Hohenkirch, dont la prise devait déci- 
der du succès de cette journée : le feu prit au vil- 
lage, et les troupes postées dans les jardins, fu- 
rent forcées de se retirer. Malgré cela, le second 
bataillon de margrave Charles, cpii occupait le 
cimetière , s’y défendait en désespéré. Daun , vou- 
lant à tout prix , emporter ce poste, y fit marcher 
successivement 7 régimens pour soutenir ses gre- 
nadiers presque détruits. Lorsque le second ba- 
taillon de margrave Charles eut épuisé toutes ses 
cartouches , le major Lange , qui le c commandait , 
conçut encore le projet hardi de se faire jour pour 
rejoindre l’armée ; la mêlée fut terrible , enfiu une 
partie de la garnison du cimetière parvint à per- 
cer, mais le plus grand nombre fut tué avec 
ce brave officier. L’ennemi re$ta ainsi maître de 
Hohenkirch. ' ï ; -i 

Onze bataillons et a5 escadrons de l’armée du 
roi se trouvaient seulement engagés, quand la bri- 
gade du prince François arriva enfin , ayant à sa 
télé le margrave Charles, le prince Maurice et le 
prince François de Brunswick. Le régiment prince 
de Prusse avança à droite de Hohenkirch p celui 
de Itzenplitz se porta sur le village , le margrave 
Charles le soutint avec le régiment de Kannaker, 
qui s’était reformé ; le prince Maurice se mit à la 



Digilized by Google 




CHAPITRE XII. 177 

tète de Forcade , et le mena à l’ennemi. Cet effort 
vigoureux eut d'abord un très-bon résultat; le 
village fut emporté , et l’ennemi chassé jusque sur 
les hauteurs. Les gendarmes, les hussards de Zie- 
then et les dragons de Normann , chargèrent de 
nouveau l’infanterie , tandis que les cuirassiers 
Gardes-du-corps , carabiniers et Bredow, repous- 
saient la cavalerie autrichienne. Mais Daun avait 
déjà obtenu trop d’avantages; lorsque quelques- 
uns de ses régimens étaient enfoncés , il s’en trou- 
vait d’autres sur les lianes et les derrières des Prus- 
siens ; la cavalerie du roi fut donc de nouveau re- 
poussée, et ne put empêcher celle des Autrichiens 
de charger sur les régimens prince de Prusse et 
Itzenplitz ; Hohenkirch fut évacué , le prince 
François tué, et le prince Maurice blessé mortel- 
lement de deux coups de feu, qu’il reçut en ga- 
lopant dans l’obscurité devant la ligne ennemie. 
Dans cet instant, le roi se mettait lui-même à la 
tête des régimens Wedel, Retzow, Bornstedt, et 
du second bataillon des Gardes. Ces braves corps 
firent des efforts incroyables pour arracher la 
victoire aux Autrichiens ; ils pénétrèrent ensuite 
à droite de Hohenkirch, contre les hauteurs 
où le flanc droit avait été campé , et repoussè- 
rent l’ennemi. Peut-être l’attaque serait-elle de- 
venue décisive, si à l’instant où ils chargeaient, 
ils n’eussent été de nouveau pris en flanc et à re- 
vers par une nombreuse cavalerie. 

2. 13 
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Enfin le brouillard se dissipa , et l’on put recon- 
naître la position des Autrichiens en deçà de 
Hohenkirch. Leurs généraux reformaient sur 
plusieurs lignes, entre le village et Steiudor- 
fel, l’infanterie qui rôdait en groupes. Le roi 
était partout, rassemblait les bataillons repous- 
sés, et les rangeait en bataille (ôô). Le troi- 
sième bataillon des Gardes , conduit par le major 
Moëllendorf reçut ordre d’occuper les hauteurs 
de Dresa, qui dominent tous les environs entre 
Belgem et Klein-Bautzen ; il y arriva une demi- * 
heure avant que les Autrichiens eussent repris 
Hohenkirch, et il était temps; car une colonne 
d’infanterie, venant de Steindorfel par Waditz, 
gagnait au même instant le pied de ces hauteurs , 
pour couper à l’armée , par le défilé de Dresa , la 
seule retraite qui lui restât, depuis que le défilé 
de Steindorfel était au pouvoir deDaun. Le major 
Moëllendorf fit de si sages dispositions, et sut 
tirer un si bon parti de son artillerie , que les Au- 
trichiens renoncèrent à cette entreprise, et le 
poste fut conservé. 

Pendant que ceci se passait , le général Saldern 
se postait avec sa brigade sur les hauteurs, entre 
Rodewitz et Pommeritz. Les grenadiers de Piw er- 
se placèrent sur celle de Kupritz , et ceux de Mau- 
teufel sur les hauteurs de Niethen; ils empêchè- 
rent la colonne du général Colloredo , de débou- 
cher du ravin situé entre Kupritz et Plotzen. Les 
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troupes battues eurent ainsi le temps de serallier, > 
et le roi forma , avec son infanterie, une nouvelle 
ligne, qui s'étendit depuis Dresa, en arriére 
de Porameritz, jusque sur les hauteurs de Kn- 
prilz : une partie de la cavalerie était en seconde 
ligne ; le reste sous les ordres du général Seidlitz , 
se posta dans la plaine de Belgern pour repous- 
ser celle des Autrichien , qui faisait mine de 
vouloir hasarder une nouvelle attaque. Le roi fit 
faire un feu violent d'artillerie dans cette posi- 
tion , où il attendit l'arrivée du corps de Retzow* 

Les avantages que le maréchal Dauu avait rem- 1 
porté» jusqu'alors , devaient être attribués à la 
surprise, et au brouillard épais qui la favorisa; 
mais actuellement il voyait devant lui une armée 
en bon ordre, qui l'attendait de sang froid, et 
paraissait résolue à lui arracher la victoire : il 
jugea prudent de ne pas pousser ses succès plus 
loin, et arrêta son armée ,1a droite à Hohenkirch, 
et la gauche en arrière de Steindorfel ; la cavalerie 
se forma à gauche , dans la plaine , entre ce der- 
nier village et Jenkwitz, pour inquiéter la retraite 
du roi. Ce lut dans cette position que le maréchal 
attendit le résultat des attaques du duc d’Ahrem- 
berg sur l'aile gauche des Prussiens , et du prince 
de Dourlach sur le corps de Retzow , dont il con- 
vient de reprendre les mouvemens. 

L’extrême gauche de Frédéric se composait de 

13 * 
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5 bataillons de grenadiers et de la moitié du ba- 
taillon Unrouhe ; le reste de ce dernier et celui 
de Füeist étaient au-delà du défilé, et si éloignés , 
qu’ils pouvaient être facilement enlevés. Lorsque 
Saldern eut tiré de cette aile le régiment de Vieux- 
Brunswick pour le porter sur les hauteurs de 
Pommeritz , les grenadiers de Rathenow traver- 
sèrent Rodewitz , et se placèrent sur les hauteurs 
près de ce village ; le bataillon de Heyden cou- 
vrit Je défilé; Wangenheim occupa la batterie 
de 22 pièces en avant de son front; le reste des 
troupes resta dans la ligne déjà indiquée. 

Telle était la position del’aile gauche, lorsque 
le duc d’Ahremberg l'attaqua; le maréchal Daun , 
en lui communiquant ses dispositions, lui avait 
ordonné de ne rien entreprendre avant que l'aile 
droite des Prussiens ne fut battue; alors il devait 
porter le dernier coup à l’armée du roi ; et , pour 
assurer le succès de cette entreprise, 9a division, 
composée de 23 bataillons , fut encore renforcée 
par 7 bataillons de la division du prince de Doür- 
lach. Lorsque le duc d’Ahremberg eut jugé, d’a- 
près la durée du feu et sa violence, que l’attaque 
de Daun avait réussi, il forma son corps en deux 
colonnes, la première conduite par lui-même , 
devait s’emparer du défilé de Koditz, la seconde 
sous le duc d’ITrsel, attaquer Lauschke; Deux ba- 
taillons prussiens s’étant retirés un peu à la hâte 
sur Rodewitz, et les hussards ayant été forcés d'a- 
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bandonner la partie, le bataillon de Kleist se vit 
accablé vers Koditz et forcé à mettre bas les ar- 
mes. La seule compagnie de chasseurs parvint à 
se faire jour. 

Alors les Autrichiens tombèrent, avec toutes 
leurs forces , sur les grenadiers de Wangen- 
heim et de Heyden qui se retirèrent sous un 
feu continuel , et se placèrent sur les hauteurs , 
en arrière de Rodewitz , à côté des autres batail- 
lons qui s’y étaient de nouveau formés; la grande 
batterie de 22 pièces fut ainsi abandonnée aux 
Autrichiens, sans qu’il y eût moyen de la sauver. 
Ce fut le dernier succès du duc d'Ahremberg , 
comme la prise de Hohenkirch fut le nec plus 
ultra du maréchal Dauu. Le premier se forma sur 
le terrain où la gauche des Prussiens avait été 
établie, et, au lieu de chercher à pousser ses 
avantages, il resta paisible spectateur de la sa- ** 
vante retraite du roi. 

Le prince de Dourlach devait attaquer le corps 
du général Retzow. Celui-ci, d’un autre côté, 
reçut l’ordre de venir joindre le roi. Au moment 
où il allait l’exécuter , le prince de Lowenstein 
parut avec 4 bataillons et 3 régimens de cavalerie 
sur son liane gauche, qui appuyait à Krischau; 
le prince de Wurtemberg traversa ce village à la 
tête des dragons de Bareith et des hussards de 
Weruer, chargea la cavalerie autrichienne, et la 
-culbuta eu partie daus uu marais. Quoique cet 
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événement déjouât les projets de l’ennemi , celui- 
ci réussit néanmoins à empêcher le général 
Retzow de se porter promptement au secours du 
ro^Ce général accéléra sa marche autant qu'il le 
put, et se retira d'abord derrière la rivière de 
Lœbau. Le prince de Wurtemberg prit les de- 
vants avec 4 bataillons et i 5 escadrons: il fut 
attaqué au passage, près deNehern, par le gé- 
néral Buccow et 2 régimens de cuirassiers, qu’il 
repoussa; il fut également inquiété par les 7 ba- 
taillons détachés du corps de Dourlach; mais il ne 
s'arrêta point. Trop faible cependant p<fùr percer 
la ligne ennemie et arriver à l’aile gauche du roi , 
il fit un détour et se dirigea sur la plaine de Bur- 
schwitz. Lorsque le prince y parvint, il aperçut 
la cavalerie de l’armée de Daun qui se mettait en 
devoir de gagner le liane droit du roi , et de se 
porter sur Belgern , où se trouvaient tous les ba- 
gages de l’armée ; en conséquence, il prit sur le 
Hanc gauche de cette cavalerie, une position qui 
la força de se retirer sur Steindorfel. Le prince 
posta alors ses 4 bataillons sur les hauteurs de 
Dresa, et se réunit ainsi avec l'aile droite de l'ar- 
mée , qui était en mesure de faire tête à l’ennemi. 

Sur ces entrefaites, le général Retzow avait 
continué sa marche et passé la Lœbau à Graditz ; 
les troupes légères du prince de Dourlach et le 
corps du prince de Lowenstein le poursuivirent 
sans succès. Ce général plaça un bataillon et a 
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pièces de 12 au défilé de Regemuhl; 4 bataillons 
occupèrent les hauteurs entre Kannewitz et 
Wurschen. Le prince de Dourlach voulut alors 
renouveler ses attaques ; mais il fut forcé de se 
retirer sur Weiche. 

Dès que Retzow eut passé la rivière de Loebau-, 
et que les parties de l’armée se trouvèrent de nou- 
veau liées, le roi ordonna la retraite. Elle fut ef- 
fectuée avec un ordre si imposant, que Daun ne 
se hasarda pas à l’inquiéter; il est vrai que ses 
régimens étaient tous pêle-mêle et dans la plus 
grande Confusion, et que d'un autre côté, calcu- 
lant sur la vigueur des attaques isolées des régi- 
mens prussiens , les suites que pourrait avoir une 
nouvelle tentative de l’armée réunie , il désirait 
ardemment de la voir en retraite. Pour cou- 
vrir ce mouvement rétrograde, Frédéric plaçft 
la cavalerie avec de grands intervalles dans la 
plaine , entre Krechewitz et Belgern les bagages 
défilèrent derrière sa ligne, parle débouché de 
Dresa; l’infanterie suivit, traversa Burschwitz et 
Petit-Bautzen , et prit une nouvelle position sur 
les mameious nommés Spitzbergen (1). Huit ba- 



( 1 ) Par une circonstance remarquable, ce fut sur le même terrais 
et par une manoeuvre semblable que l’armée alliée exécuta sa helle 
retraite de Iiautxen , en i8i3. Il est vrai qu’elle fut bieié facilitée 
par un faux mouvement delà gaucbe des Fiançai*; néanmoins, il 
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taillons de l’aile gauche furent détachés pour ren- 
forcer l’infanterie du général Retzow , dans le cas 
où il eût été serré de près par l’ennemi. 

Dès que le roi eut pris cette position , le général 
Retzow se retira par Kanuewitz, et en prit une 
en arrière de Belgern , où il posta les bataillons 
francs. Il marcha de là par Klein-Bautzen etBur- 
schwitz, laissant 3 bataillons en arrière-garde, 
dans le retranchement des Suédois. La cavalerie, 
qui avait couvert tous ces mouvemens, restait 
encore et devait traverser ces villages que le roi 
fit prudemment occuper par 2 bataillons. Lors- 
qu’elle les eut passés dans le plus grand or- 
dre , l’arrière - garde du général Retzow évacua 
aussi le retranchement des Suédois , et forma 
celle de toute l’armée. Cette manoeuvre , exécutée 
avec sang-froid et fermeté, en imposa tellement 
à l'ennemi, que l’armée arriva dans son nouveau 
camp, sans être inquiétée. 

Le roi s’établit sur les mamelons de Spitz- 
bergen, le front couvert par un ruisseau qui 
traverse les villages de Burschwitz , Klein-Baut- 
zen et Preititz; l’aile gauche et son flanc garantis 
par une chaîne d’étangs qui sont entre Preititz et 
Malchewitz. L’aile droite , couverte par la Sprée , 



faut rendre justice aux généraux Bardai et KIcist, dont la bonne 
contenance contre des forces doubles , sauva les alliés d’une grande 
défait». * 
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était postée en avant de Doberchutz , où se trou- 
vait le quartier-général , le centre sur les hau- 
teurs, entre Krekwitz et Burschwitz, de manière 
que la ligne formait un angle saillant. La cavalerie 
campait en seconde ligne ; les hussards de Ziethen 
en avant de l’aile droite , ceux de Putkamer et 
Werner en avant du liane gauche. Les villages 
devant le front furent garnis d’infanterie. 

L'armée avait perdu la majeure partie de son 
artillerie et de ses bagages, épuisé ses muni- 
tions : malgré cela, Daun ne se hasarda pas même 
à rester sur le champ de bataille ; il n’y laissa que 
le corps des carabiniers , et se retira dans son 
camp de Kittlitz; le prince de Dourlach campa 
entre Graditz et Weisemberg. 

Cette bataille coûta beaucoup de monde aux 
deux partis. Tempelhôf estime que l’armée du roi, 
forte de 29 mille hommes , en perdit 8 mille en- 
viron; les Autrichiens avouèrent 5 , 3 i 4 tués et 
blessés , sans parler des prisonniers ni des déser- 
teurs , et il en infère que leur nerte dut être au 
moins égale à celle des Prussiens. 

Observations. 

O11 ne sait ce qui doit étoüner le plus, de la 
vigueur que le roi déploya pour marcher aux 
Ilusses et revenir en Saxe , ou de la lenteur et de 
l’irrésolution de Daun pendant l’absence de Fré- 
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dérie. Il eût suffi de trois ou quatre marches rapi- 
des pour faire engager et battre avec une masse 
formidable , la faible armée du margrave Charles ; 
en la poursuivant ensuite vigoureusement le Ion" 
du Bober, ou l'eqt anéantie, et Frédéric aurait 
peut-être été isolé pour jamais de l'armée qui 
gardait Dresde , tandis que la totalité des forces 
ennemies se serait établie au centre de ses états , 
qui en était la partie la plus faible. 

La bataille de Hohenkirch fait époque dans les 
fastes militaires de l’Autriche. Si le lecteur a par- 
tagé mon opinion sur la pusillanimité du système 
de Daun, blâmé la lenteur de ses opérations , et 
reconnu les inconvéuiens du système défensif; 
plus juste que Tempelhof , il accordera au maré- 
chal la portion de gloire qui lui revient, pour les 
combinaisons de cette victoire, qui justifient 
plusieurs maximes importantes. 

On a sans doute remarqué que toutes mes ob- 
servations précédentes reposaient sur le principe 




de la ligne ennemie; il s’applique surtout à une 
armée inférieure eu nombre, et j’en ai indiqué 
les raisons dans le i er volume. Si 5 o mille hommes, 
pour eu attaquer (io mille, se divisent en deux 
corps à peu près d'égale force, et que, pour em- 
brasser les deux extrémités de la ligue ennemie , 
ils étendent et isolent leurs attaques , il est 
certain que ces 60 mille hommes pourront se 
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mouvoir plus rapidement dans l'intérieur de leur 
ligne , que ne le feraient deux corps isolés ayant 
cette masse entre eux. La figure suivante dé- 
montre cette proposition. 

A 




Il est possible que les deux corps B et C gagnent 
quelque terrain momentanément; mais l'armée A 
laissant une division d’observation devante, sur 
le terrain le plus avantageux à la défensive, elle 
portera sa masse sur le front, les flancs et les 
derrières de B, qui sera infailliblement perdu. 
Si B et C faisaient un troisième détachement sur 
le centre, le résultat serait encore plus funeste; 
car partout où ces divisions se présenteraient, 
elles donneraient sans vigueur ni ensemble contre 
une masse imposante qui ne manquerait pas de 
les accabler; c’est ce qui arriva k l’armée prus- 
sienne à Kollin , pour n’avoir pas suivi les ordres 
du roi , et à l’armée du Danube à Stockach , en 
1 799 , pour avoir voulu trop entreprendre aveu 
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des forces insuffisantes. Cette vérité est si frap- 
pante , que l'on pourrait même en faire l’applica- 
tion à une armée supérieure en nombre. Je sup- 
pose , par exemple , que 5o mille hommes en at- 
taquent 4o mille sur les deux extrémités : si l’ar- 
mée attaquée est sur ses gardes, qu’elle ait une 
position militaire, elle trouvera, dans l’étendue 
de cette position , un terrain favorables pour la 
défensive, où quelques régimens, suffiront pour 
suspendre la marche de la première division en- 
nemie; alors l’armée pourra porter au poin£ 
principal une masse supérieure à celle de la se- 
conde division. Cette masse opérant olFeifsive- 
ment, et ayant l’initiative des mouvemens , peut 
gagner les flancs, prendre à revers la seconde di- 
vision et la battre complètement : si les deux co- 
lonnes ennemies avaient entre elles un obstacle 
de terrain insurmontable, il serait même possible 
de les anéantir successivement : Napoléon en a 
donné un grand exemple dans les batailles de 
Lonato, Castiglione , Abensberg, Eekmuhl et 
üatisbonne. 

Je crois que l’application de ces principes n’est 
pas strictement nécessaire , lorsque l’armée qui 
attaque est deux fois plus nombreuse , comme 
celle de Daim à Hohenkirch , parce que , dans ce 
cas , elle peut mettre partout une plus forte masse 
eu action. Je pense même qu’il serait contraire à 
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ses interets de ne prendre qu’un seul point d at- 
taque , car toutes ses troupes ne pouvant y être 
employées au même instant, l'ennemi se trouverait 
à même de lui opposer sur ce point une résistance 
égale, et de se maintenir. On peut conclure de là 
qu il sera plus avantageux dans une circonstance 
pareille, de manoeuvrer en même temps sur les 
deux extrémités et sur le centre de son adversaire, 
parce qu'il sera accablé sur tous ces points par 
une masse deux fois plus forte que la sienne. Mais 
pour atténuer les inconvéniens de la division des 
forces, il importe d'avoir l’initiative du mouve- 
ment, et de le dérober , de manière que l’attaque 
commence à peu près au même instant sur les 
deux extrémités, et que l'ennemi soit engagé 
sans pouvoir porter des troupes d’un point sur 
l’autre; à cet elFet, il faut éviter de mettre un 
obstacle insurmontable entre les attaques , ou de 
les éloigner trop , ce qui donnerait à l’ennemi 
les moyens de manoeuvrer sur l’une d’elles, avant 
que l’autre pût donner simultanément. 

Ainsi, deux maximes, contradictoires en 
apparence, dérivent néanmoins du même prin- 
cipe, dont l’application est adaptée aux circons- 
tances. 

i° Une armée qui en attaque une supérieure 
en nombre , ou d’égale force , ne le peut avec cer- 
titude de succès que par un effort concentré sur 
un seul point d’une ligne affaiblie , ou sur une ex- 
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trémité de ligne qui se trouverait horïd’ état d’être 
promptement soutenue , puisque sci bataillons! 
seraient engagés V un après l’autre y 

2 0 Une armée qui en attaque une autre très-infe- 
rieur e , doit , au contraire , Jonner deux ou trois 1 
divisions , afin de mettre toutes ses masses en action 
contre des masses moins fortes ; tandis que si elle 
se bornait il un seul point principal , la totalité de 
ses forces ne pourrait y être employée , et que V en- 
nemi, en y portant toutes les siennes , rétablirait 
la balance et se maintiendrait; mais il est indispen- 
sable que, les mouvemens et l’emploi de ces divi- 
sions soient combinés sur le même terrain , et au 
même instant , pour produire l’unité d’ action sans 
laquelle on risquerait de se faire battre partielle- 
ment et successivement ; 

3 ° Il est entendu que ces maximes sont surtout 
applicables aux batailles et non aux opérations 
stratégiques ; car dans celles-ci, il n’est pas néces- 
saire que des corps agissant à la distance de plu- 
sieurs marches s’ engagent à la même heure, et il 
serait impossible qu’ils le fissent sur le même ter- 
rain; mais si le principe doit être appliqué différem- 
ment, il n’en existe pas moins dans toute sa force. 

4 ° Comme dans chaque front d’opérations ou 
dans cluique ligne de bataille, il existe néanmoins 
un point décisif; il importe que les forces soient 
réparties de manière qu : indépendamment de la 
supériorité générale qu’on aurait sur l’ennemi , 
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le tor/js destiné à agir sur ce point soit appuyé par- 
une bonne réserve. 

Si r ou pensait que , dans la base de ces raison- 
ueinens, tout estaccoi'dé à la supériorité locale 
des forces physiques; en approfondissant la com- 
binaison de leur emploi, on se convaincra, au 
contraire, que j'attribue tout à cette combinaison. 
Les discussions précédentes et le récit des évé- 
ïiemens ont assez prouvé , qu’il ne suffit pas d’a- 
voir 3o mille hommes pour en battre 1 5 mille , que 
les premiers peuvent être battus, si, daus leur 
emploi et dans le choix du terrain, il y a un vice 
de disposition qui leur arrache l’avantage du nom- 
bre, et le change en désavantage réel , comme 
les Autrichiens l’éprouvèrent dans les défilés de 
Hohenlinden. 

\ Après la bataille de Leuthen , il n’en est point 

qui démontre d une manière plus frappante que 
celle de Hohenkirch, les terribles effets d’une 
armée cpii se trouve établie sur l’extrémité d'une 
ligne, sans que l’ennemi s’en soit aperçu. Cette 
dernière action présente en même temps les fu- 
nestes résultats des efforts opérés successivement 
par de braves régimens, qui viennent se faire 
écraser les uns après les autres. 

En suivant la relation de Tempelhof , on voit 
en effet comment les Prussiens furent surpris sur 
leur extrême droite , par une armée établie pres- 
que perpendiculairement sur ce flanc , avec une 
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forte division sur leurs derrières , dans la dispo- 
sition suivante : 



r 

5. 


Prussiens. 


S* 

S' 

f 




Autrichiens. , . 



On voit par cette relation que les Prussiens 
ont dû soutenir les premiers corps du flanc cul- 
buté, et que les régimens les plus près s’y étant 
portés successivement , furent battus les uns après 
les autres. C’est pour parer à cet inconvénient , 
que j’ai démontré dans le chapitre Y, la nécessité 
de ne pas engager toutes ses troupes à la fois , 
mais de faire soutenir l’attaque , par une brigade 
en échelon , et de manoeuvrer avec le reste de 
l’armée de manière à l’établir à son tour sur l’ex- 
trémité de la ligne ennemie. La conduite du roi 
fut contraire à cette règle , car il n’aurait pas dû 
diriger toutes ses troupes vers Hohenkirch, où 
les masses autrichiennes pouvaient les attaquer 
en tout sens , et les accabler. Il eût manoeuvré 
avec beaucoup plus d’avantage, en se rapprochant 
de l’attaque du duc d’Ahremberg, et en y faisant 
marcher le corps de Retzow; par ce moyen il eût 
arrêté les succès momentanés de Daun , et se se- 
rait mis à même d’opérer sur la droite des Autri- 
chiens pour communiquer avec la Silésie, comme 
il eu avait eu d’abord le projet. A la rigueur on ne 
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peut lui reprocher sa conduite comme une faute, 
vu que le brouillard et l'obscurité ne lui permi- 
rent pas de juger de la force , des projets et de la 
position de l'ennemi. 11 n'est pas blâmable non 
plus d’avoir pris une mauvaise position , car il eu 
connaissait les incouvénieus. On cite à ce sujet 
Une anecdote qui fait honneur à, son discerne- 
ment. Le maréchal Keith lui dit, deux jours avant 
la bataille : Si Daun nous laisse (huis ce camp , if 
mérite d'étre pendu . Le roi ajouta eu liant : Il faut 
espérer qu’il aura plus peur de nous que de la 
corde. On doit d'ailleurs se rappeler que l’armée 
prussienne, en marche par un brouillard épais, 
supposait l'ennemi campé à LœJ>au. Frédéric le 
t rouvant devant lui , ne crut pas de sa dignité de 
rétrograder ; dans toute cette guerre , il n'avait 
jamais été attaqué parles Autrichiens, et ce sou- 
venir justifie en quelque sorte une résolution qui 
prouve combien il comptait sur les ressources de 
sou génie au cas que Daun l'attaquât en rase cam- 
pagne. Mais si Frédéric n’avait rien à craindre 
d'une attaque de vive force , il semble qu'il devait 
d'autant plus se tenir eu garde contre une sur- 
prise, que sa position n’en était pas à l'abri. On 
concevra diiiicilement que ce grand capitaine 
n'ait pas fait observer les hauteurs boisées eu 
avant de Hohenkirch ; s'il y avait placé un batail- 
lon et cent chevaux, il n’aurait pas pei’du cette 
bataille. Loin de là, il soidirit que les Croates 
• a. . . : . . 1 3 
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occupassent non-seulement les revers de la mon- 
tagne , mais encore tous les villages qui aboutis- 
saient à son camp, et que son liane droit fût ainsi 
enveloppé avant de combattre; ce fut par une 
faute semblable que les Autrichiens perdirent la 
fameuse bataille de Leuthen ; en jetantun instant 
les yeux sur la relation et le plan que nous en 
avons donnés, on verra que Daun et 1 e prince Char- 
les n’avaient point fait éclairer les hauteurs en 
avant de leur ligne , et que le roi leur déroba la 
manœuvre qu’il méditait pouraccabler l’aile gau- 
che. Les Autrichiens avaient à la vérité poussé 
des corps nombreux en avant sur Neumarck ; 
mais ils furent hattus et rejetés sur l’aile droite : 
la force même de ceux-ci était contraire à leur 
but, car l’on observe mal avec de petites armées. 
Ces deux actions mémorables justifient les maxi- 
mes suivantes : 

\° Lorsqu’ une armée occupe un camp sur des 
hauteurs , ou tout autre terrain propre à lui ser- 
vir de champ de bataille, elle doit faire éclairer le 
terrain en avant de son front et de ses flancs , afin 
d'empêcher l’ennemi de gagner une extrémité de 
la ligne par un mouvement dérobé ; - 

a 0 Attendu que des corps nombreux , dissémi- 
nent inutilement les forces , éveillent l’attention de 
V ennemi et ne garantissent pas mieux contre une 
surprise ; on fera bien de placer dans ces accidens 
de terrain , de petits postes d’observation indépen- 
dans , qui puissent aussi bien communiquer entre 
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eux qu’avec Vannée ou les corps intermédiaires. 

Je terminerai en observant, qu’on confond trop 
souvent le mot de surveiller avec celui d’occuper 
militairement; des armées ont été battues pour 
avoir détaché des divisions où il ne fallait que • 
des partis. 

La conduite de Daun dans cette bataille mérite 
des éloges: il paraît néanmoins qu’il commit une 
imprudence en ne faisant donner sa droite qu a 
huit heures , tandis que la gauche était vivement 
engagée depuis cinq. L'attaque de la première 
ayant pour but d’empêcher la gauche du roi de se 
porter au secours du point principal , devait être 
simultanée : bien que le maréchal eût des raisons 
puissantes pour n’engager sérieusement cette aile 
qu 'après le succès de l’attaque de Hohenkirch , 
cela n’empêchait pas de faire les démonstrations 
nécessaires pour tenir de ce côté les ennemis en 
échec. Enfin, le dernier reproche fondé qu’on 
est en droit de lui faire , c’est de n’avoir pas poussé 
l’armée prussienne plus vivement , lorsque déjà 
engagée et battue , il n’avait rien à risquer en mar- 
chant sur elle. Le fruit d’une victoire dépend de 
savoir en profiter , c’est le talent le plus désirable 
dans un général ; c’est aussi en çela que l’art a fait 
les plus grands progrès de nos jours, et que plu- 
sieurs capitaines ont donné les plus belles leçons 
à la postérité. Je me propose, au reste , de reve- 
nir sur ce chapitre, en traitant des dernières 
guerres. ' 
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CHAPITRE XIII. 

Suites de la bataille de Hohenkirch ; belle marche 
du rui ; fin de la campagne sur cette ligne. 
Observations. 

, » 

A. peine Frédéric eut gagné le camp de Dober- 
schutz, qu’il dit à ses généraux : Daun nous a 
laisse' sortir de l’échiquier ; la partie n’est pas per- 
due ; nous nous reposerons ici quelques jours, et 
nous irons ensuite en Silésie délivrer Neiss. Ce 
prince, en effet, ne parut jamais plus grand qu’a- 
près sa défaite; songeant alors à la réparer, il 
ordonna au prince Henri de lui amener sur-le- 
champ des renforts de Gamich. 

Daun, toujours fidèle à son système, fit un 
pout d’or au roi ; au lieu de le poursuivre sans re- 
lâche, il perfectionna les retranchemensdu camp 
de Kittlitz , où il n’aurait jamais dû rentrer ; et ne 
le quitta que le 17, pour en prendre un plus rap- 
proché ( Voyez .planche 19 ) : l’aile droite était 
sur les hauteurs de Belgern , couverte par la ri- 
vière de Lobau et des étangs; les grenadiers et les 
carabiniers à cheval furent postés sur ce plateau. 
La ligne se prolongeait de là sur une chaîne de 
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hauteurs, jusqu'au défilé de Jenkowitz, auquel 
l’aile gauche était appuyée. Le corps de Laudon 
se plaça sur les hauteurs de Weissitz, en avant de 
cette aile. La majeure partie du corps de Dourlach 
se réunit à l’armée; le reste, sous les ordres de 
Wehla, occupa le Schaafberg, couvrant le flanc 
droit et la route de Gœrlitz. Ce camp, pour ainsi 
dire inaccessible, fut encore fortifié par toutes les 
ressources de l’art; mais, pendant qu’on perdait 
ainsi un temps précieux, le prince Henri rejoignit 
le roi avec 8 bataillons, 5 escadrons, et un train 
considérable d’artillerie. 

Immédiatement après la bataille , Daun avait 
envoyé un officier au général Harscli , pour lui en 
porter la nouvelle , et lui donner l’ordre de pous- 
ser le siège de Neiss avec activité ; ce général avait 
reçu de nombreux renforts, et fait tous les prépa- 
ratifs nécessaires pour ouvrir la tranchée. 

La position de Frédéric était dilïicile; la prise 
de Neiss aurait rendu les Autrichiens maîtres de 
toute la haute Silésie , et même de Kosel ; événe- 
ment inévitable s'il restait en Saxe. D'un autre 
côté , en marchant au secours de cette place , 
l’armée stationnée dans cette dernière province, 
affaiblie parle détachement du prince Henri , eût 
été accablée par Daun, réuni à l’armée des Cer- 
cles ; la prise de Dresde paraissait alors certaine , 
et , de toute manière , l’ennemi pouvait s’établir 
dans le cœur des états prussiens, à «l'issue de la 
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campagne. Cette alternative qui eût mis un 
homme ordinaire dans le plus grand embarras , 
ne fut, pour ce monarque, qu’un motif pour 
prendre promptement son parti: convaincu qu’en 
voulant tout conserver on s’exposait à tout per- 
dre, il saisit d’un coup-d’œil le plan d'opérations 
le plus favorable à l’ennemi s et les moyens de le 
faire échouer. Ce double calcul reposait à la fois 
sur la connaissance du caractère et des principes 
du maréchal Daun, sur la rapidité ordinaire des 
mouvemens de l’armée prussienne , et enfin sur 
l’espoir assez fondé que Dresde tiendrait au moins 
trois semaines , et que le petit corps chargé de 
couvrir la Saxe, pourrait, à la dernière extré- 
mité, se jeter dans la place. Ce temps était suffi- 
sant pour débloquer Neiss , et revenir. Les mou- 
vemens des Russes et des Suédois faisaient aussi 
présumer qu’ils se préparaient à évacuer les états 
prussiens pour prendre leurs quartiers d’hiver ; 
du moins le grand éloignement de ses frontières 
et le défaut de subsistances devaient forcer l'ar- 
mée russe à cetl e résolution. Déjà même le général 
Ferrnor était parti le 16, de Stargard, pour Reetz. 
Les Suédois, de leur côté , avaient quitté le camp 
de Ruppin , et s’étaient retirés jusqu’à Boitzen- 
bourg. Le général Palmbach assiégeait, il est vrai, 
encore Colberg; mais tout donnait lieu de croire 
que ce siège ne tarderaitpas à être levé. Frédéric 
résolut, en conséquence , de ne laisser sur cette 
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partie de ses frontières, qu’un petit corps de. 8 ba- 
taillons, sous le général Manteufel, et de diriger 
en Saxe, les corps de Dohtia et de Wedel. 

La plus grande difficulté consistait à se rendre 
maître de la route de Silésie, et d’atteindre Gœr- 
litz avant l’ennemi. Or, le chemin qui conduit di- 
rectement à cette ville , passant par Weissenberg 
et Reichenbach, se trouvait entièrement ferme 
par l’armée autrichienne. Frédéric ne pouvant y 
arriver que par un grand détour, sa première 
marche devait être forcée et cachée , de manière 
que dans la seconde, il eut moins de terrain à 
parcourir que l’ennemi, qui était à même d’at- 
teindre Gœrlitz dans une seule journée. Le maré- 
chal ayant une division surle flanc gauche du roi , 
et beaucoup de troupes légères sur ses derrières , 
il paraissait impossible de lui cacher le moindre 
mouvement, à moins de lui donner le change sur 
le véritable plan d’opérations; c’est ce que Fré- 
déric fit en maître. 

Il fallait d’abord se débarrasser de tous les atti- 
rails, et des malades et blessés dont le camp se 
trouvait rempli. On rassembla , en conséquence , 
un grand nombre de chariots du pays, sur les- 
quels tous les blessés qui pouvaient supporter le 
transport furent chargés. Ce convoi partit de 
Bautzen , le 22 octobre au soir , sous l’escorte de 
2 bataillons et 5 escadrons , et prit la route de 
Dresde par Camenz , Konigsbruck et Radeberg. 
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Arrivé àCamenz, le commandant du convoi ap- 
prit que le général autrichien Naueudorf s’était 
avancé avec quatre régimens d’infanterie jusqu’à 
Konigsbruck, où ï)aun l’avait porté pour inter- 
cepter la route de Dresde. Le roi en ayant été in- 
formé, ordonna au convoi de repartir dans la 
nuit même , et de marcher par Hoyerswerda , di- 
rectement sur Glogau, ce qui fut heureusement 
exécuté. 11 restait encore le train des vivres et 
munitions de toute espèce ; leur évacuation était 
de la plus haute importance dqns la position ac- 
tuelle , puisqu’il n’y avait rien à attendre de long- 
temps des magasins de Silésie, ni de ceux de 
Dresde. Le général Bornstedt partit, le 23, à dix 
heures du soir, avec ces trains et le reste des 
blessés, sous l’escorte de 4 bataillons et 5 esca- 
drons ; côtoya la rive gauche de la Sprée jusqu’à 
Kumerau , où il passa sur la droite. 

L’ennemi informé de la marche de ces deux 
colonnes, conclut que l’armée ne tarderait pas 
à se mettre en mouvement; mais la direction 
■qu’elle prendrait était encore un problème. La 
seconde colonne semblait vouloir gagner par Sa- 
gan la route de Glogau qu’avait prise la première; 
et les Autrichiens occupant en forces celle de 
Gœrliiz, Daun crut avoir forcé Frédéric d’aban- 
donner la Saxe, pour se retirer sur cette place 
île seconde ligne ; l’on croit aisément ce qu’on 
désire, et il faut convenir que ce jugement du 
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maréchal était justifié par les apparences. Mais 
quel dut être son étonnement , lorsque , le a5 à 
midi, il découvrit, sur ses derrières , toute f ar- 
mée prussienne en possession de la route directe 
de Goerlitz, et lui donnant de vives inquiétudes 
pour ses magasins de Zittau ? 

Le 24 , à six heures du soir, le général Braun 
partit, avec 6 bataillons et 5 escadrons , conduisant 
les bagages par Salza et Leichnam à Neudorf, où 
il passa la petite Sprée, et parqua son convoi. 
L’infanterie qui occupait les villages en avant du 
front et sur les flancs , se retira au camp à dix 
heures , dans le plus grand silence , laissant les 
gardes avancées de cavalerie jusqu’au lendemain. 
A dix heures du soir, les tentes furent abattues, 
et l’armée se mit en marche par lignes et par la 
gcAiche. Les hussards de Wemer, le bataillon 
franc de Salenmon , et les 8 bataillons que le 
prince Henri avait amenés , formèrent l’avant- 
garde, qui marcha par Drehsa, passa la Sprée à 
Geilitz \ changea de direction adroite , et se porta 
par Gros-Raditz et Diesa , au camp d’Ullersdorf. 
La première colonne , composée de toute l’infan- 
tex-ie , suivit la même route : la seconde colonne, 
fonnée de la cavalerie , passa la petite Sprée à 
Neudorf, fut suivie parle convoi de Braun , et se 
dirigea par Tauban et Kolm , au camp d’Ullers- 
dorf. Le général Bornstedt partit le même soir de 
Kumerau , avec le parc des vivres , et se porta 
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par Tauen et Sproitz , à Jenkendorf, où il arriva 
le a 5 à midi. Le prince Henri commanda l’ar- 
rière-garde, formée de n bataillons, 20 esca- 
drons et des gardes de cavalerie. Dès que l’armée 
eut levé son camp , il occupa les mamelons nom- 
més Spitzbergen, et suivit au jour la route des 
colonnes. Le roi campa la droite à Diesa , la gau- 
che àBaarsdorf, et transféra son quartier-général 
à UJlersdorf ( pl. 1 g J. 

L’apparition subite des Prussiens dans ces con- 
trées, donna lieu à l’enlèvement de plusieurs dé- 
tacbemens du corps de Wehla , et à la retraite de 
ce général sur la grande armée. Les Autrichiens 
occupèrent Bautzen après le départ du roi , et y 
trouvèrent les blessés intransportables , au nom- 
bre desquels étaient le priuce Maurice et le gé- 
néral Geist, qu’ils traitèrent avec les plus grands 
égards. •• . 

En jetant un coup-d’œil sur la position respec- 
tive des armées , il paraîtra étonnant que le roi 
ait pu gagner une marche sur ses adversaires. La 
vigilance de leurs nombreuses troupes légères 
fut mise en défaut, et ils n’apprirent le départ des 
Prussiens , qu’au moment où les têtes de leurs co- 
lonnes avaient déjà gagné Gros-Raditz. Si Daun se 
fût aussitôt mis en marche avec son armée sur la 
route directe de Goerlitz, il est probable qu’il eût 
encore prévenu le roi dans cette ville ; mais il se 
contenta d’envoyer le général Caramelly à la 

* 
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poursuite de l’arrière-garde , et ne détacha que 
le a5 après-midi, les grenadiers , la réserve, et 
deux régimens de hussards, à Reicliembach , 
pour observer la marche de l'armée prussienne. 
Lascy qui commandait ce détachement voyant 
Frédéric au camp d’Ullersdorf, ne douta plus de 
son projet , et résolut en conséquence de repartir 
dans la nuit pour occuper Gœrlitz et les hauteurs 
de Landskrone. 

Si le général autrichien avait atteint ce point, 
le roi courait risque de perdre le fruit de sa belle 
marche; il repartit donc à deux heures du matin 
avec l’avant-garde renforcée de tous les dragons 
et hussards de l’armée , et afin de mieux cacher 
sa marche, il quitta la grande route , et se dirigea 
parun chemin de traverse sur Ober-Rengersdorf, 
d’où longeant le fossé neuf, il arriva dans la plaine 
de Gœrlitz. L’armée le suivit à trois heures ; la 
première et la seconde colonne marchèrent 
dans la même direction ; la troisième , composée 
du train, passa par Sarichen, Groskrauschke et 
Ludwigsdorf : comme elle pouvait être inquiétée, 
elle fut renforcée par les bataillons francs et les. 
chasseurs à pied. 

Sur ces entrefaites, les Autrichiens avaient 
pris possession du Landskrone. Les hussards 
étaient en avant dans la plaine, soutenus parles 
carabiniers; l’infanterie et les grenadiers à pied 
en troisième ligne sur les hauteurs. Lorsque le 
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roi arriva avec l'avant-garde* dans les environ* 
d’Ebersbach, il donna sur la cavalerie légère. 
Après avoir reconnu la position, il ordonna au 
général Werner, qui avait marché ym peu eu 
avant avec ses hussards et ceux de Putkamer , 
d’occuper les hauteurs opposées , pour masquer 
l’arrivée du reste de la cavalerie, d’engager ensuite 
le combat, et de tomber sur les Autrichiens avec 
la masse de ses forces. Lorsque les dragons lu- 
rent formés derrière la hauteur, les hussards 
s’engagèrent et culbutèrent ceux du général Es- 
terhazy sur les carabiniers, qui accouraient au 
galop. Ce corps, l’élite de la cavalerie autri- 
chienne , accoutumé à mépriser les hussards , se 
jeta sur eux avec impétuosité , et franchit un fossé 
marécageux pour les poursuivre. Au même ins- 
tant, les dragons de Zetteritz et 3 escadrons de 
Normanu , masqués par les hauteurs, tombèrent 
sur lui eu même temps que les hussards firent 
volte-face. Les carabiniers autrichiens forcés de 
repasser le fossé marécageux, y furent culbutés 
et sabrés. Leur perte en tués et blessés fut énorme: 
on leur fit 426 prisonniers. Ce qui échappa se re- 
plia sur l’infanterie ; les Croates évacuèrent Gœr- 
litz à la hâte. 

Frédéric voulait d'abord attaquer le Lands- 
krone, mais comme l’ennemi y était trop avanta- 
geusement posté , il abandonna ce dessein ; l’ar- 
mée campa dans la plaine , la droite à Ebersbacli , 
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la gauche à Gœrlitz; le village de Gierbigsdorf, 
en avant de l’aile droite, et celui d’Ebersbach , 
furent occupés par 10 bataillons. La partie basse 
du premier village, qui s’étend jusqu’au Lands- 
krone, resta au pouvoir des Croates. La ville où 
le quartier-général vint s’établir , fut gardée par 
1 7 bataillons. Ceux de Lenoble et Duverger can- 
tonnèrent, avec les chasseurs , dans les métairies 
situées sur la rive opposée de la Neiss , sur la- 
quelle on jeta plusieurs ponts. 

Par celte marche savante , Frédéric ravit à 
Daun tous les avantages qu’il se promettait de sa 
victoire, et de la position qu’il avait prise après 
la bataille. Le général autrichien trompé dans son 
espoir, vint prendre le 26 un nouveau camp près 
de Gœrlitz, 1 * droite su$ le Burgberg, près de 
Jauernick, le centre sur le Laudskrone, la gau- 
che àMarkersdorf. Le corps deLaudon , qui avait 
suivi l’arrière-garde et la colonne du train , vint 
camper, le 27 , sur les hauteurs de Konigshain, 
sur le flanc droit des Prussiens. 

Daun désespérant de couper le roi , de la Silé-, 
sie , à moins de livrer une nouvelle bataille , ré- 
solut de se borner à retarder sa marche , en la 
faisant inquiéter par de forts détachemens; il es- 
pérait par-là donner au général Harsch le temps 
de prendre Neiss, et lui envoya à cet effet, le 28, 
un renfort de 1 1 bataillons et 4 régimens de cava- 
lerie. Cette division , aux ordres du général Wied, 
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marcha par Zittau et Frankenstein. L’armée de 
siège futainsi portée à /\o bataillons, sanscomp- 
terla cavalerie, les Croates et autres troupes lé- 
gères. Le général Wehla fut détaché pour occuper 
les montagnes de Schœnberg , et Laudon se pré- 
para à poursuivre vigoureusement l’arrière-garde. 
Daun, alors, forma le projet de tenter un coup 
demain sur Dresde, aussitôt que le roi continue- 
rait sa marche. 

L’armée prussienne ayant été suffisamment 
pourvue de pain , Bornstedt partit, le 29 après- 
- midi , avec le parc des vivres pour Gruna. Le gé- 
néral Braun , avec le train d’artillerie et les baga- 
ges, escortés par 4 bataillons, se rendit à Leo- 
poldshain; le pont fut levé, et son équipage suivit 
cette colonne. L’avant-garde se mit en mouve- 
ment à l'entrée delà nuit; passa la Neiss, et se 
forma sur la rive opposée, afin de couvrir la 
marche de l’armée. Les bataillons qui canton- 
naient dans les villages s’en retirèrent à minuit; 
les tentes furent abattues ; l’infanterie passa la 
Weiss sur les ponts de chevalets , et la cavalerie la 
traversa à gué. Au point du jour toute l’armée 
avait passé , et continua sa marche; le roi se porta 
avec l'avant-garde à Schœnberg, afin d’expulser 
le général Wehla ; mais celui-ci s'était déjà retiré , 
et l’avant-garde poussa jusqu’à Lichtenau. La pre- 
mière colonne , composée de toute l’infanterie 
de l’armée, suivit la même route par Pfaffendorf 
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etNieder-Geilsdorf. La deuxième , formée de la 
cavalerie, se porta au camp par Hermsdorf et 
Lauterbach. La troisième consistant dans le parc 
et les bagages, suivit la route directe de Leo- 
poldshain par Lichtenberg à Lauban ; l’ambu- 
lance sousle général Bornstedt forma la quatrième 
colonne, et marcha de Gruna à Windschdorf. 

Aussitôt que Laudon fut informé du départ de 
l’armée , il traversa Gœrlitz avec 2 régimens de 
cavalerie, et prit les devants. Le reste de son corps 
le suivit de près, afin de harceler l’arrière-garde; 
celle-ci commandée par le prince Henri , était 
composée de 6 bataillons et de 10 escadrons de 
hussards. Le retard, occasionné par le défilé 
d’Ober-Schœnbom , donna le temps à Laudon de 
réunir son corps , et d’engager une canonnade , 
qui demeura sans effet. Le prince Henri continua 
sa marche sans s’arrêter; après avoir mis le feu 
au village pour chasser les Croates, qui suivaient 
trop vivement les bataillons francs. Wehla se 
réunit à Laudon dans les environs de Pfaffendorf, 
où l’engagement devint plus sérieux, et se pro- 
longea jusqu’au soir; le roi revint sur ses pas avec 
quelques régimens de cavalerie pour faire jour à 
son arrière-garde ; Pfaffendorf fut également in- 
cendié. . . f . , . 

L’armée prussienne campa sur les hauteurs en 
arrière de Geilsdorf; l’aile droite appuyait à un 
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bois occupé par les troupes légères ; le quartier- 
général fut établi à Lauban. 

Laudon se posta à peu de distance dans les bois, 
entre PfalTendorf et Heidersdorf. Le maréchal 
Daun fit passer la Neiss , le 3i , au duc d'Ahrem- 
berg avec la réserve , qui campa entre Moy s et 
Leopoldshaiu , afin de soutenir Laudon. La grande 
armée ne fit aucun mouvement. 

Frédéric séjourna dans sa position , et résolut 
de diviser ses forces , de marcher au secours de 
Neiss, avec 29 bataillons et 68 escadrons , et de 
détacher le prince Henri avec a5 bataillons et 45 
escadrons , par Hirschberg, dans les montagnes , 
afin d’empêcher Daun d’envoyer des renforts à 
Harsch. Le i er novembre, les bataillons canton- 
nés à Lauban , partirent avant le jour , et se for- 
mèrent sur la rive gauche de la Queiss , pour cou- 
vrir le passage de l’armée. L’infanterie se mit en 
mouvement à sept heures , et passa la rivière sur 
quatre ponts do chevalets ; la cavalerie le traversa 
sur plusieurs gués. Laudon se mit en marche , 
mais n’entreprit rien avant que l’armée ne fût en- 
tièrement passée; alors seulement il fit amener 
16 bouches à feu sur les hauteurs entre Geilsdorf 
et Lauban , d’où il canonna l’arrière-garde; celle- 
ci dirigée par le roi en personne , se retira dans 
le meilleur ordre, et manœuvra comme à l'exer- 
cice. Dès qu’elle eut passé la rivière , Laudou di- 



\ 



Digitized by Google 



CHAPITRE XIII. 



20Ç) 

rigea promptement son artillerie sur le Streit- 
berg, et accompagna d'une canonnade très-vive 
les derniers bataillons du corps que le pri Jce 
Henri conduisait à Greifenberg. Il y a des circons- 
tances à la guerre où il faut faire beaucoup de 
bruit, quaud bien même on a la certitude de 
brûler delà poudre inutilement : le roi lit répon- 
dre à celte canonnade;, mais comme elle ne tua 
pas un seul homme , il y mit bientôt fin, et con- 
tinua sa route par Lœwenberg. Le parc des vivres 
du prince Henri se rendit de Greifenberg à Hir- 
scliberg. Laudon passa la Queiss, et campa à une 
petite distance du roi. 

Le 2 novembre, Frédéric se mit en rouleau 
point du jour, et vint auprès de Jauer. Le corps 
cantonna à Conradswakle , Pomsen et environs. 
Laudon réussit à prendre 1 1 pontons et une cen- 
taine d’hommes à la colonne du train. Le prince 
Henri se porta sur deux colonnes à Ilirschberg. 

Le 3 novembre, l'armée du roi arriva dans les 
environs de Sclrvveidnitz , où elle cantonna. 

Le 4 > le prince Henri se portai àLandshut, et 
laissa Ziethen à Hirschberg avec y bataillons. Fou- 
quet , qui était depuis trois mois à Landshut , eu 
partit à l’arrivée du prince pour se réunir au roi à 
Waldenbourg etFreibourg. Laudon suivit l’armée 
à Jauer, etcampa àPeterswitz; son corps poussa 
des partis jusqu’aux environs de Breslau et de 
Hirschberg. 

2. 14 

I 



Digitized by Google 




210 TRAITE DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

Sur ces entrefaites, Harsch ouvrit la tranchée 
contre le fort de Prusse, et un feu violent contre 
ce, fort et la place de Neiss; mais, informé cpie le 
roi s'approchait de la Silésie , il fit évacuer toute 
son artillerie de siège, dans la nuit du i er novem- 
bre, par la route deZnckmantel , tout en gardant 
fortement la tranchée. Le renfort envoyé par 
Daun, arriva le 4 novembre, et porta son armée 
à 3 o mille hommes; malgré cela, il ne crut pas 
devoir risquer une bataille, et se prépara sérieu- 
sement à lever le siège; une forte division passa 
la Neiss, le 5 , et le reste se disposait à la suivre, 
lorsque le général Treskow, commandant de la 
place, fit une sortie dans laquelle il prit 4^8 hom- 
mes. Frédéric s’était réuni , le même jour à Foii- 
quet, entre Nimptsch et Reichembach. Zielbea 
se porta au camp de Thomasdorf, pour couvrir 
les communications de Schweidnitz avec l'armée 
du prince Henri. Laudon se retira à Lalm. 

Le roi marcha le 6, à Munsterberg, où l'on 
apprit la levée du siège de Neiss, la retraite de 
Harsch en Moravie par Zuckmantel,el l'arrivéedu 
général Deville à Troppau, avec 18 bataillons et 
8 régimens de cavalerie. Frédéric se rendit en 
personne à Neiss , le 7 , y examina les travaux , et 
détacha i 3 bataillons et 20 escadrons, sous Fou- 
quet, à Glumpigau pour observer les deux divi- 
sions ennemies. L’armée repartit le lendemain 
pour la Saxe. 



I 
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Telles furentles suites delà marche hardie, ra- 
pide et savante de Frédéric. La cour de Vienne, 
se ilaltait déjà de reconquérir la Silésie, et, par 
cette seule combinaison * elle fut plus éloignée 
que jamais de réussir dans ce projet. Il est vrai 
qu’elle eût pu s’en dédommager largement, si 
Daun avait su profiter de l'absence de l’armée 
prussienne pour opérer vivement sur Dresde, 
Torgau et Wirtemberg. Le maréchal voyant enfin 
que tous ses efforts pour arrêter le roi seraient in- 
fructueux , porta bien ses vues sur Dresde , mais 
il le fit avec tant de lenteur et de mollesse qu’il 
n’en obtint aucun succès. Il envoya, le 27 octo- 
bre , le général Tillier au duc de Deux-Ponts , 
pour combiner la part que l’armée des Cercles 
prendrait à l'exécution de son projet. Afin de 
donner le change aux Prussiens , il fit jeter un. 
pont sur la Neiss , et ordonna à l’armée de se pré- 
parer à marcher le 3 novembre , comme s’il eut 
voulu poursuivre le roi ; mais , le 4 au matin , il» 
prit la direction de Bautzen, laissant le général 
Okellià Lauban, pour soutenir Laudon au besoin. 
L’armée des Cercles , qui avait quitté , le 1 4 octo- 
bre, son fameux camp de Pirna, pour occuper 
celui de Gieshubel , se porta , le 3 novembre , à 
Lauenstein, et le 4 » à Hermsdorf; il ne resta'' 
qu’une brigade, pour la garde du pont de bateaux 
de Pima. ' . [ 

Frédéric ordonna au général major Finck de' 

* 4 * 
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prendre, après le départ du prince Henri , une 
part active aux délibérations du conseil , quoique 
ce petit corps d'armée eût les lieutenans géné- 
raux, Hulsen et Itzenpfitz. Ces derniers avaient 
une manière de penser si noble, qu'ils vécurent 
avec lui dans la meilleure intelligence, et le se- 
coudèrent de tous leurs moyens ( 1 ). 

Les mouvemens de l’armée des Cercles et de 
la grande armée autrichienne, engagèrent les 
Prussiens à quitter le camp de Gamich, le 5 no- 
vembre, et à se retirer derrière le Val dePlauen, 
afin de ne pas être attaqués de front par la der- 
nière, et pris à revers par la première. Celte nou- 
velle position appuyait sa droite vers Zolmen , sa 
gauche à Postewitz. 

Le roi avait donné avis à Finck , de l’ordre ex- 
pédié aux corps de Dohna et de Wedel, de se 
porter en Saxe à marches forcées. Il savait , en 
outre, que Frédéric reviendrait dans ce pays , 
aussitôt que la Silésie serait délivrée; il n'avait , 



(i) Cette bizarrerie ne pouvait manquer d’arriver dans un ctat où 
l’avancement était exclusivement réservé à l’ancienneté , où le mé- 
rite le plus transcendant était condamné à la nullité, à moins qu’il 
ne fut mis en scène par un événement de cette nature. Il faut con- 
venir qu’il aurait mieux valu créer un lieutenant-général avant sou 
tour, que d’exposer ces deux généraux à un affront semblable ; 
leur dévouement est sans contredit louable; mais osait-on espérer de 
leur part un désintéressement dont l’histoire offre si peu d’exein— 

P*“ ? 
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mi conséquence , qu’à semaintenir, jusqu’à cette 
époque , en évitant de se laisser entourer. Si cela 
ne pouvait s’opérer que par une retraite , il fallait 
la diriger de manière à conserver ses communi- 
cations avec les corps qui devaient le renforcer, 
à soutenir Dresde , et empêcher les Autrichiens 
de s’établir solidement en Saxe. 

Le choix des mesures tendantes à un tel résul- 
tat , devait être déterminé sur les mouvemens 
ultérieurs du maréchal Daun ; or, celui-ci était 
parti, le 6, de Ditersbach , avait passé l’Elbe à 
Pirna , le 7, et campé à Lockwitz , pendânt que 
l’armée des Cercles prenait position à Freiherg. 

Dès que les généraux prussiens en furent infor- 
més , ils se réunirent , dans la nuit du 7 au 8 , et 
résolurent de se mettre eu mouvement au point 
du jour, pour se porter à Meissen, avant d’être 
entièrement cernés. On expédia deux officiers au 
général $chmettau , commandant de Dresde, 
pour l’en prévenir , et l’engager à se défendre vi- 
goureusement jusqu’à l'arrivée des secours. Ces 
officiers étaient chargés de ramener les équipages 
du prince Henri, les conseillers du cabinet du 
roi , et les chiffres. On peut se faire une idée de 
la sensation que cette évacuation causa dans la 
capitale. La majeure partie des habitans n’était 
pas portée pour les Prussiens; aussi Daun fut-il 
bientôt instruit du projet de leurs généraux. C’est 
justement ce que désirait Finck, dont le dessein 
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n’était pas d'aller à Meissen ; mais de gagner quel- 
ques jours, en donnant à Daun , un avis qui l’en- 
gageât à ralentir les préparatifs d’une conquête 
qui lui paraissait dès-lors facile. 

Finck se rendit à Dresde au point du jour , et 
fit part de son projet au commandant; il mit à 
l’ordre de l’armée, de cuire les vivres et de se tenir 
prêt à marcher. Le capitaine de pontonniers 
fut chargé de jeter, dams le plus grand silence ,■ 
un pont aü-dessous de la vrlle , vers lequel on ou- 
vrit delà porte.de Wildsruf eti du camp trois dé- 
bouchés. Daun fit après-midi uue légère recon- 
naissance. 

Le g novembre , à six heures du matin , le parc 
d’artillerie et les équipages filèrent sous l’dscorte f 
d’un détachement de trente hommes par batail- 
lon (r). A deux heures, on apprit que l'armée 
ennemie était en mouvement , Finck fit prendre 
les armes, replia les avant-postes, et se mit en 
marche surdeux colonnes qui traversèrent Dresde, 
et allèrent camper sur la rive droite de l’Elbe. 
Leur mouvement fut couvert par 6 bataillons que 

’ •> • '>• •.»•. * * » i ‘ : 

(î) Cette méthode de tirer les détacheuiens de fous les corps, est 
très-avantageuse, surtout pour une armée inféiieure; uu bataillon 

| I _ , > , • . 1 , ' 1 , _ 

de boo hommes rend pour un instant les me mes services qu un de 
700 bommes. En détachant l’excédant , on ne s’affaiblit point; cap 
on ne diminue point le nombre d« corps organisés, qui constitue 
la foi ce réelle d’une armée. 
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Finck conduisit à Plauen. Le colonel Meverposté 
dans le grand parc, y fut attaqué, et disputa le 
terrain jusqu’au soir qu’il se retira dans le fau- 
bourg, où il fut faiblement poursuivi. Cependant 
Schmettau avait fait garnir les faubourgs de ma- 
tières combustibles. Informé que Daun faisait éle- 
ver des batteries , et voulait s'y loger, il y fit met- 
tre le feu le 1 o novembre , et ses troupes l’évacué ■> 
rent au milieu des flammes. Daun connaissait 
trop bien les lois de la guerre pour désapprouver 
cette mesure; mais comme il prévit le résultat 
qu’aurait son entreprise , il envoya un parlemen- 
taire au commandant, pour lui demander s'il 
avait l’ordre d’agir d’une manière aussi contraire 
aux usages des nations policées, et le rendre res- 
ponsable des événemens ultérieurs. Schmettau 
lui répondit: qu’ayant ordre de défendre la ville 
jusqu’à l’extrémité; si l’ennemi s’en approchait 
davantage, il ne ferait pas seulement brûler le 
reste des faubourgs, mais encore qu’il défendrait 
toutes les rues , se retrancherait , s'il le fallait , 
dans le château électoral (i). Daun à couvert par 
cette réponse martiale, déclara qu’il préférait les 



(f ) Autant on a loué Schmettau de cette conduite énergique, au- 
tant on a blâmé Davousf^Fen avoir teuu une pareille à Hambourg : 
l’esprit de parti dénature tout. .le suis loin d’avoiraucun motif d’être 
l’apologiste du dernier, mais je tae suis fait un devoir d’être tou- 
jours juste. 1 1 , t , 
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devoirs de l'humanité, aux lauriers achetés à un 
tel prix ; il forma le blocus delà place , et se borna 
à détacher le général Odonel à Gersdorf, de l’au- 
tre côté de l'Elbe , affn d’observer les Prussiens. 



Tandis que ces événemens se passaient, les 
généraux Wedel et Dobna s’étant réunis à Berlin, 
conformément aux ordres du roi, se dirigèrent 
sur Torgauavec a3 bataillons et 3a escadrons. 

L’armée des Cercles , avait détaché du camp de 
Freiberg le général lladdick pour s’emparer de 
cette place, qui renfermait un des grands maga- 
sins du roi; on savait qu’elle n’était ceinte que 
d’un simple retranchement, et gardée par 2 ba- 
taillons. Le général Wedel s’était fait précéder 
sur la rive droite de l’Elbe par un détachement 
sous le major Lossow. Cet officier, instruit par 
quelques prisonniers du projet de Haddick,'en 
rendit compte à Wedel, qui arriva, le 10 décem- 
bre, à Hertzberg. A l’approche des Impériaux, 
devant Torgau, le colonel Grolmann, comman- 
dant de la place , prit la résolution de sortir à leur 
rencontre, persuadé qu'il leur eu imposerait assez 
pour gagner quelques heures, et donner le temps 
à l’armée d’arriver. Cette rus^, réussit, Haddiek 
n’imagina pas qu’une simple garnison osût venir 
au-devant de lui ; il crut que Wedel était à Torgau , 
et suspendit l’attaque. Sur ces entrefaites , 5 esca- 
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«Irons entrèrent dans la place , où le reste du corps 
ne tarda pas à les suivre. Dohna y arriva, le i 4 - Le 
lendemain, Haddick fut attaqué à Eulenbourg , 
battu et repoussé avec perte sur Grimma ; il attira 
à lui les généraux Kleefeld, Lichtenstein , Ried et 
Luzinsky , qui se trouvaient à Meissen. La petite 
armée prussienne campa alors près d’Eulenbourg. 

L’armée des Cercles, qui devait concourir au 
grand projet de Daun, et débuter par la prise de 
Leipzig , s’était dirigée , le 1 2 , sur cette ville , que 
bloquaient les généraux Kleefeld et Lichtenstein ; 
elle se porta, le i5, àKolditz, où elle apprit la 
défaite de Haddick. Cet événement et l’approche 
des renforts déterminèrent le duc de Deux-Ponts» 
renoncer à ses projets de conquêtes, et à prendre 
ses quartiers d’hiver aux environs de Chemnitz. 

Nous avons vu que Frédéric , après avoir visite 
Neiss, le 7 septembre, en était réparti, le 8, 
pour la Saxe ; ses troupes marchèrent avec une 
telle rapidité , que le i 5 ilfùt*de retour à Lauban. 

Le prince Henri chargé de couvrir la Silésie fit 
observer les corps de Kalnocky et et de Laudon 
par des divisions laissées à Landshut et Greifen- 
berg. Laudon convaincu qu’il ne lui restait rien 
de bon à entreprendre, évacua la Silésie, et se 
retira sur Zittau. 

Daun jugeant par le retour du roi que son en- * 
treprise était manquée , leva le blocus de Dresde , 
le 16 , et se retira à Pirna. Frédéric en fut informé 



* 



Digitized by Google 




2l8 traité des grandes opérations militaires. 
à Weissemberg, où il passa la Lœbau le 17 ; il 
prit alors les 8 bataillons tirés de l’armée de Saxe 
après l’alfaire de Hohenkirch, y joignit 20 esca- 
drons, et marcha à Dresde avec le prince Henri. 
Le reste de l’armée retourna en Silésie , sous les 
ordres du margrave Charles , et cantonna , le 23 , 
près de Naumbourg. Le corps de Finck leva son 
camp, le 20, et prit ses quartiers dans les envi- 
rons de Dresde. 

Le 21 , le roi apprit que Daun, après avoir rasé 
le fort de Sonenstein, se retirait en Bohême; far- 
inée reçut ordre de prendre ses quartiers d’hiver, 
et d’expulser les détachemens autrichiens restés 
en Saxe. Le général Widersheim se porta à Pirna 
avec 2 bataillons et 5 escadrons ; Hulsen, à Frei- 
berg , avec 5 bataillons et 5 escadrons ; la cavalerie 
quitta ses cantonuemens autour de Dresde, pour 
s’étendre dans les belles contrées de Leipzig et de 
Halle ; les généraux ltzenplitz et Knoblock se diri- 
gèrent avec i 3 bataillons, dansleVoigtland, pour 
le faire évacuer, et prendre leurs quartiers à 
Zwickau et Géra. Wedel et Dobna quittèrent les 
environs d’Eulenbpurg;le premier alla renforcer 
la division du Voigtlaml , et le dernier retourna 
par Leipzig , en Poméranie , afin d’en chasser les 
Suédois. Le corps de margrave Charles quitta 
aussi ses cantonnemens de Naumbourg , .et prit 
ses quartiers d’hiver le i cr décembre, ainé que 
celui de Ziethen. Frédéric partit de Dresde , le t o , 
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pour retourner en Silésie, il arriva, le 14 , à 
Breslau. 

En partant de Neiss , le roi avait laissé Fouquet 
avec i3 bataillons et 20 escadrons, pour tenir 
tête à Deville. Après quelques petites opérations , 
Fouquet ayant reçu, le 9 décembre, des renforts 
du margrave Charles, força son adversaire à re- 
tourner en Moravie. Les armées prussiennes oc- 
cupèrent alors leurs quartiers d hiver dans l’ordre 
suivant , à partir de la gauche. 

• 1 o Le corps de Fouquet de 25 bataillons et 3o 

escadrons , aux environs de Ralibor , Zulz , 
Ottmachau et Oberglogau ; 

3° Celui de Ziethen, consistant en 36 bataillons 
et 35 escadrons, dans les montagnes de 
Greifenberg, Hirschberg, Lœwenberg jus- 
qu’à Silberberg ; 

3° Seize bataillons et 3o escadrons dans l’inté- 

* 

rieur de laSilésie, vers Breslau, Sagan, etc. ; 

4° L’armée de Saxe avait f\\ bataillons, can- 
tonnés dans les environs de Meissen et 
Dresde et en V oigtland; sa cavalerie forte de 
3o escadrons dans le voisinage de Leipzig; 
î 5° Enfin , 3 bataillons et 3o escadrons , se trou- 
vaient répartis dans les dilférens postes de 
l’intérieur et des montagnes. 
v On sait que Dohna était retourné en Poméranie 
avec ses 21 bataillons et 35 escadrons. 

L’armée autrichienne prit ses quartiers dans 
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les cercles de Saatz , Leutmeritz et Bunzlau : le 
quartier-général étaità Prague ,1e corps de Harsch 
dans le cercle de Kœnigsgratz , celui de Deville 
en Moravie , l’armée des Cercles en Franconie. 

Avant de passer à la relation des opérations 
contre les Russes et les Suédois , je ne puis me 
dispenser de faire quelques observations sur lès 
précédentes. 

On ne peut trop admirer la conduite de Fré- 
déric après la bataille de Hohenkircli. La rapidité 
avec laquelle il conçut, pour ainsi dire , un nou- 
veau plan de campagne, et la profondeur de ses 
combinaisons, sont un monument éternel de son 
génie. La campagne était à peu près terminée , 
lorsque Frédéric fut surpris et battu; toute ba- 
lance entre ses forces et celles des Autrichiens se 
trouvait rompue ; Daun , en prolitant de sa supé- 
riorité, pouvait expulser les Prussiens de la Saxe, 
y prendre ses quartiers d hiver et bloquer Dresde. 
Leroi ainsi pr^vé d’une province, si nécessaire à 
1 entretien et au recrutement de ses armées , eût 
commencé la campagne suivaqteen Brandebourg. 
D un autre cote , pendant qu’il aurait vainement 
lutte contre la supériorité de Daun , le général 
Harsch eut pris Neiss et se fût établi en Silésie. 

Frédéric jugea en maître que Daun n’étant 
point pourvu d’équipage de siège, le petit corps 
de rinck rendrait en Saxe, les mêmes serviœs 
qu une armée; quil tiendrait la campagne jus- 
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qu au dernier moment et se jetterait enfin dans 
Dresde, plus aisément, qu’un corps nombreux. Il 
pénétra, avec la promptitude de l'éclair, ce cjui 
lui restait à faire ; et résolut de porter le théâtre 
de la guerre en Silésie. Si Daun le suivait dans 
celte province, la Saxe était sauvée ; s’il se con- 
tentait de l’y faire suivre par de forts détache- 
mens, il ne conservait plus assezde nerf pour ses 
opérations principales, et Dresde était également 
sauvé, parce que la direction intérieure de ses 
lignes , y ramènerait promptement la grande ar- 
mée prussienne et les corps opposés aux Suédois 
et aux Russes, et qu'avec ses trois armées réunies, 
le roi accablait celle des Autrichiens affaiblie par 
ses délachemeus. Ainsi, avant que les Russes eus- 
sent pu rassembler leurs quartiers dispersés en 
Pologne, pour profiler de l’absence de Dolma, le 
siège de Neiss était levé , la Saxe délivrée, et l’ai^ 
niée de son lieutenant de retour sur les frontières 
de la Poméranie. 

Tels furent en effet les brillans résultats des 
lignes intérieures du roi , et de l’heureux choix 
d’une ligue d’opérations accidentelle. La postérité 
admirera toujours l’armée battue, qui change 
deux fois en six semaines au cœur de l’hiver la 
direction de la guerre , délivre deux places du 
premier rang , arrache , à une armée supérieure , 
tous les fruits de sa victoire , et la rejette au-delà 
de ses frontières. Uu semblable résultat prouve 
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mieux que tous les raisonnemeus systématiques, 
l’avantage des lignes manœuvres-intérieures con- 
tre les extérieures. 

La conduite de Daun offre un grand contraste 
avec celle de Frédéric. 11 est deux maximes re- 
connues à la guerre : la première est de ne livrer 
bataille que lorsqu’il en peut résulter un grand 
avantage , ou que la position des armées la rend 
indispensable ; la seconde est , qu après la victoire , 
on ne doit pas laisser aux vaincus le temps de se 
remettre ; mais qu’il faut les poursuivre sans relâ- 
che. Le maréchal avait su. profiter de sa supério- 
rité et de la mauvaise position de l’armée ennemie 
pour l’attaquer, la surprendre et la battre. Son 
plan étant de chasser les Prussiens de la Saxe et 
de prendre Dresde , ce n’était certainement pas 
en rentrant au camp de Kittlitz qu’il eût forcé le 
roi d’évacuer ce pays. S'il osa se décider à atta- 
quer 3 o mille hommes avec 60 mille, pourquoi 
craignait-il d’en attaquer les débris après les avoir 
battus? Ses troupes avaient acquis une force mo- 
rale précieuse à la guerre; celle des ennemis était 
au contraire détruite, et leur nombre se trouvait 
réduit à 22 mille. Qui l’empêchait donc de renou- 
veler l'attaque le lendemain ,• de marcher sur 
Dresde , ou partout où l’ennemi eût porté ses pas ? 
N’était-il pas ridicule de se retrancher devant une 
armée vaincue , inférieure de moitié à la sienne ? 
En coqiparant cette conduite à celle du roi, la 
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situation du maréchal à celle du héros prussien. 
On aura la mesure des avantages que la guerre 
de vigueur a sur celle de position (i). 

Le système de la plupart des généraux autri- # 
chiens, offre les mêmes défauts, la même pesan- 
teur. Le prince de Lorraine, dans la campagne 
de 1757, se conduisit avec autant d’irrésolutiOn. 
Dans la campague de 1793 , on a vu le prince de 
Cobourg , s’arrêter aux frontières de France de- 
vant une poignée d’hommes désorganisés qu il 
venait de chasser de la Belgique. Ce prince, ren- 
forcé par trois corps, anglais, hollandais et ha- 
novrien , n’en fut pas plus entreprenant, le reste 
de la campagne. Clairfayt, 6111790, s’arrêta de- 
vant l’armée du Rhin , qu’il avait battue deux fois. 
L’archiduc Charles , ce prince qui a donné des 
preuves de génie, resta pendant trois mois, de- 
vant l’armée de Massena , qu’il avait repoussée 
d’une partie de la Suisse , et qui était trop faible 
pour garder la ligne du Gothard au confluent de 
l’Aar et du Rhin. Quand on réfléchit à l’impor- 
tance de la conquête de la Suisse , et qu’on com- 
pare cette conduite avec la vigueur et les talens 
que l’archiduc a déployés en d’autres occasions , 



(1) Si la faiblesse de Daun, après la bataille de Hohenkirch est 
inconcevable, on peut encore moins se rendre compte de l'emploi 
qu’il lit de ses forces en Saxe , tandis que Frédéric courait A Neiwt. 



\ 



Digitized by Google 




224 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

n’est-on pas autorisé à croire que le cabinet de 
Vienne y eut une grande part? L’attachement à 
ce système, justifie cette opinion, car il ne peut 
• être commandé que par l’autorité qui décide des 
opérations politiques et militaires. 



Fin de la campagne contre les Busses .. 

Les entreprises des Russes , après la bataille de 
Zorndorf, ne présentent que lenteur et faiblesse. 
Sans doute, cette lenteur était un peu excusable 
par le grand éloignement où l’armée se trouvait 
de sa base et de ses moyens de guerre ; mais elle 
aurait pu opérer un peu plus vigoureusemeu t 
après le départ du roi. La seule entreprise , digne 
de remarque, quelle forma, fut le siège de Col- 
berg : cette place était alors très-mauvaise; mais 
la garnison, composée de 2 bataillons d’invalides , 
formant 700 hommes, était commandée par un 
Jbrave. Le major Heyden organisa la bourgeoisie 
en compagnies pour la garde de l’intérieur , tandis 
que sa petite garnison se réserva la défense du 
chemin couvert et des ouvrages extérieurs. U n'y 
avait, dans la ville, que 1 4 canonniers , mais on 
instruisit bientôt assez i 3 o hommes, pour leur 
confier le service de l'artillerie. Le général Palm- 
bach bombarda vivement , depuis le 3 octobre 
jusqu’au 9, qu’il reçut l’ordre de lever le siège; 



Digitized by Googli 




CHAPITRE XIII 



235 



mais renforcé presqu’aussitôt, il reprit le bom- 
bardement le 1 i ; quatre jours après , les Russes, 
maîtres du chemin couvert , sommèrent le com- 
mandant, qui loin de se rendre, redoubla d’acti- 
vité. Sur ces entrefaites, Dolma s étant avancé le 
22 octobre, jusqu a Stargard, poussa l’armée 
ru&e jusqu’à Drambourg, et résolut de dégager 
Colberg , ou du moins d’y jeter du secours : il dé- 
tacha, a cet effet, le général Wopersnow, avec 5 
bataillons et C) escadrons. A J approche de ces 
troupes, qui surprirent un poste de 3oo grena- 
diers a cheval , Palmbach crut avoir l’armée en- 
tière sur lqs bras : il chercha , mais inutilement à 
surprendre la place, etses tentatives ayant échoué, 
il leva le siège dans lanuitdu i er novembre. 

Telle fut 1 issue de la campagne des Russes , 
dont l'armée se retira en Pologne, par Tempel- 
bourg, le 3 novembre. Dolma avait reçu , le 27 
octobre , l'ordre de retourner eu Saxe , en lais- 
sant seulement 8 bataillons sous les ordres du 
général Mauleufel, pour contenir les Suédois , ce 
qu’il exécuta heureusement, comme nous l'avons 
vu dans Je chapitre précédent , grâce au départ 



Je ne parlerai de ces opérations que comme 
objet de rapprochement, car elles sont d’ailleurs 



de ses adversaires. 






Opéra/ions des Suédois. 
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dénuées de tout intérêt. Le marquis de Monta- 
lembert eu a donné, dans sa correspondance, 
tout ce qu’il faut pour les dépeindre. 

L’armée du général Hamilton , n’ayant pas d’en- 
nemi devant elle , pénétra dans le Brandebourg , 
afin de se rapprocher de l’Oder, et d’agir de con- 
cert arec l’armée russe; quoique aucuh obstacle 
ne s’opposât à sa marche, elle n’arriva, àPrenz- 
low, que le 6 septembre : c’est alors que le roi 
détacha Wedel avec un petit corps de 8 bataillons 
et 5 escadrons pour la contenir , ou du moins sus- 
pendre ses opérations. Le seul événement qui 
peut être cité , est l’attaque d’un cai*ré d’infan- 
terie suédoise , par les hussards de Moring et less 
dragons de Plettenberg , qui furent repoussés 
avec perte , malgré plusieurs charges renouvelées 
avec acharnement. i La défense, vraiment héroï- 
que de cette infanterie , est d’autant plus loua- 
ble, qu’elle avait une plaine à traverser, et que 
les Prussiens venaient de détruire, sous ses yeux, 
la cavalerie qui devait la protéger. Hamilton 
campa à Rupin jusqu’au n octobre, Wedel prit 
position à Dechtow, en face de l’ennemi. 

L’armée suédoise, qui manquait de tout et se 
trouvait dans un état vraiment pitoyable , se retira 
le 18, sur Prenzlow : elle fut poursuivie parler 
Prussiens qui surprirent un de ses détachemens 
à Boitzenbourg. Le corps de Wedel ayant été ap- 
pelé en Saxe , fut remplacé par une partie de 
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l'armée de Dohna, aux ordres du général Man- 
teufel.Les opérations n’olFrent plus d’intérêt pen- 
dant cette période; elles se ressentent de la posi- 
tion de l’armée suédoise (1); mais lorscpie Dohna, 
après avoir atteint son but en Saxe, revint avec 
son corps , le générai Lattingshausen , qui avait 
succédé à Hamil ton , se retira jusqu’à Stralsund , 
en laissant i, 3 oo hommes dans Demmin et 1,400 
dans Ancklam , qui tombèrent peu de jours après 
au pouvoir des Prussiens. Dohna répartit alors 
ses quartiers d’hiver dans la Poméranie et le 
duché de Mecklenbourg. 

L’expulsion des Suédois mit fin à la campagne 
de 1758, qui eut d’ailleurs moins dechangemens 
de fortune que la précédente, mais fut bien plus 
savante, car les marches y furent mieux combi- 



(1) Je crois devoir citer la délibération d’un conseil de guerre qui 
peut faire ronnaitre la situation de cette armée. Ce conseil avait été 
assemblé pour délibérer sur les quartier» d’hiver à prendre, lorsque 
le papys serait épuisé. Tous les membres déclarèrent qu’on n’avait 
point eu d’instruction, et qu’on s’en référait à celles données précé* 
Hemment au maréchal Uuger. Or, ces instructions portaient de 
rester dans le pays. Le général Hamilton observa que l'intention du 
Toi 11e pouvait être de tenir l’armée dans une contrée où elle 
mourût de faim. Les membres répliquèrent que le roi n'avait pas 
ordonné d empêcher l’armée de mourir de faim . mais bien de la 
tenir dans le pays ennemi , et qu'il fallait obéir à la lettre. Cette 
décision fait croire qu’ils n’étaient pas à jeûu , et qu’ils eussent 
mieux raisonné en se décidant à attaquer l’ennemi, lorsqu’ils ert 
eurent de si belles occasions. 
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nées et plus rapides; les positions mieux choisies. 
Leroi forcé d’évacuer la Moravie, se jette en Bo- 
hême et donne à sa retraite tous le6 avantages et 
la vivacité d'une invasion ; il l'effectue , sans être 
entamé , devant des forces supérieures et dans un 
pays extrêmement difficile. Arrivé sur la ligne de 
ses frontières , il vole à l’armée russe , la repousse 
et la met hors d’état de rien entreprendre. Pen- 
dant cette marche, Daun, plus sage que l’année 
précédente , sent tous les avantages de la conquête 
de la Saxe et l’envahit ; Frédéric y revient comme 
l’éclair, et déjoue les projets des Autrichiens. 
Mais ici la scène change de nouveau ; il est surpris 
et battu à Hohenkirch; son camp tombe au pou- 
voir de l’ennemi; il est coupé de la Silésie. Le 
héros embrasse, d’un coup-d’œil rapide, l’ensem- 
ble de ses différentes lignes d’opérations ; il trompe 
Daun, gagne plusieurs marches sur son flanc 
droit, vole en Silésie, rejette en Moravie l’armée 
qui menaçait cette province , dirige les corps op- 
posés aux Russes et aux Suédois sur la Saxe, au 
moment même où il y retournait; et force aussi 
son adversaire à se retirer en Bohême. Mettant 
ainsi en action l’élite de ses troupes sur tous les 
points de ses frontières, il les sauva successive- 
ment. Les mêmes braves qui combattirent sous 
les rnm’S d’Olmutz en Moravie , se retrouvèrent 
en Bohême et au fond de la Marche; réunis en 
Saxe, ils retournèrent en Silésie, pour revenir 
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dans cette première province d’où ils vont en 
Silésâe pour la troisième fois ! Quel contraste entre 
la fin de cette campagne et les débuts de celle de 
1756. En payant le tribut d’éloges que mérite 
l’activité du roi , il faut convenir néanmoins qu’il 
fut puissamment secondé par la singulière inac- 
tion et le manque d’énergie de ses adversaires; 
les généraux les plus médiocres du 19 e siècle, 
auraient mis par une invasion hardie et rapide , 
le roi hors d’état de soutenir la guerre plus long- 
temps,, pourvu que leurs cabinets eussent agi de 
bonne foi et de concert. 

La conduite dû duc Ferdinand mérita aussi les 
plus grands éloges. Placé à la tête d’une armée qui 
venait de poser les armes et qui était composée 
de dix nations différentes, il parvint, par la supé- 
riorité et la vigueur de ses manœuvres , à chasser 
une armée nombreuse de provinces immenses , 
et à s'emparer de toutes les places fortes qui s’y 
trouvaient. Obligé de céder à son tour, à la trop 
grande disproportion de forces , il repassa le Rhin, 
défendit savamment les rives de la Lippe, et ar- 
racha , par ses combinaisons , tous les avantages 
que les ennemis avaient remportés sur des divi- 
sions de son armée. 11 donna , en un mot , le véri- 
table modèle d’une guerre défensive. Nous allons 
pa&er maintenant à l’examen du choix des lignes 
d’opérations du roi, et comparer celles de 175 6 
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et 1757, à celles de 1758; et nous terminerons 
par une revue générale de toutes les lignes d’opé- 
rations suivies dans les guerres de la révolution 
jusqu’à la campagne de 1800 (i). > 



(1) Je rappelle à mes lecteurs que ce chapitre fut rédigé en 1804, 
ainsi que le suivant , et que la dernière campagne , dont on put faire 
alors mention , était celle de 1800. 
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CHAPITRE XIV. 

Observations générales sur les lignes d’ opérations. 
Maximes sur cette branche importante de l’art 
delà guerre (1). 

Ers donnant la relation des campagnes de 1756 
et 1757, j’ai émis quelques maximes qui déri- 
vaient immédiatement des événemens. Mais il m’a 
paru nécessaire de réunir en un chapitre toutes 
les combinaisons qui se rattachent à l’établisse- 
ment des lignes d’opérations. 

Cette tâche devrait sans doute être réservée à 
un homme plus exercé que moi , à Un de ces mi- 
litaires qui joignent à une instruction profonde, 
le talent de faire disparaître la Sécheresse du sujet 
par le charme du coloris. Pénétré de'toute mon 



(1) J’ai long-temps balancé sur la place et les bornes que je donne- 
rais à ce chapitre. Si je l’avais placé au commencement , on n’aurait 
pas saisi aussi bien les événemens auxquels il se rapporte , puis- 
qu’on n’en n’avait pas encore la relation ; si je l'avais mis à la fin de 
l'ouvrage, il eût pu être conçu sur un plan plus étendu, mais ou 
aurait lu la relation de vingt campagnes sans connaître le principe 
auquel les observations et les jugement se rattachaient. Je me suis 
enfin déridé à le placer à la suite de l’invasiou de la Moravie. 
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insuffisance , j’ai prévenu que ma seule ambition 
était de donner des points de comparaison , des 
rapprochemens in t ères sans pour l'art , puisés 
dans ces deux périodes les plus importantes et les 
plus célèbres. Sous ce rapport, j’ose espérer d’at- 
teindre mon but. Avant de passera une discussion 
Sur les combinaisons des lignes d'opérations, dé- 
finissons ce que l’on doit comprendre sous cette 
dénomination. 

- Les lignes d’opérations doivent être considé- 
rées sous deux-points de vue. i° Celui des lignes 
territoriales : 2 11 celui des lignes-manœuvres. Cette 
distinction sera peut-être mal accueillie, parce 
qu’elle est nouvelle ; je m'efforcerai de la justifier. 

.l’entends par lignes d’opérations territoriales, 
celles que la nature ou l’art ont tracées pour la 

défense ou l’invasion des états. Les frontières cou- 

o n i r* > ■ ; * 

vçrtes de forteresses, celles qui sont défendues 
par la nature , des chaînes de montagnes , des 
grands fleuves , la mer, ou autres obstacles insur- 
montables, forment à mon avis la première com- 
binaison des lignes d’opérations; les dispositions 
du général pour les embrasser dans leur dévelop- 
pement, les parcourir offensivement et les couvrir* 
défensivement, exigent une seconde combinaison 
plus importante encore, et presque toujours dé- 
cisive; elle est sans contredit liée avec la précé- 
dente , mais comme elle présente un point de vue 
tout différent, j’ai cru pouvoir la désiguer exac*- 
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tement parle titre de lignes-manœuvres , parce 
qu'elle est réellement la .base de la stratégie. 
Quelques exemples ne seront pas inutiles pouf 
rendre mon idée plus intelligible. 

Les trois grandes lignes d'opérations de la 
France contre l’Autriche , sont : l’Italie à droite ; 
la Suisse et le Tyrol au centre; l’Allemagne à 
gauche : celles qui sont les plus naturelles pour 
entrer en Allemagne, sont celles du Mein et du 
Danube : voilà le matériel des lignes , qu'on ne 
peut soumettre qu’à un petit nombre déréglés, 
dictées pour ainsi dire par la nature. 

Frédéric est entré en Bohême, par sa ligne du 
centre, sur quatre points. Les armées françaises 
ont envahi l’Allemagne, en 1796 et 1799, sur 
deux lignes subdivisées. INapoléon n’a jamais 
opéré que sur une ligne principale : voilà des 
combinaisons de lignes-manœuvres. Cette der- 
nière partie de l’art militaire, n'a jamais été ré- 
duite en principes; ses rapports avec les autres 
branches n’ont point été établies, et je vais es- 
sayer de le l'aire aussi bien qu’il me sera possible. 



Déjinition des lignes d’ opérations considérées 
' comme manœuvres . 

: : ■ l 

• Les rapports de ces lignes avec celles que la 
nature a tracées,- les positions de l’ennemi , et 
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les vues d’un général en chef, forment autant de 
classes différentes qui reçoivent un nom du carac- 
tère de ces mêmes rapports ; il est important d’é- 
tablir cette classification avant de passer plus loin. 

Nous appellerons lignes d’opérations simples , 
celles d une armée agissant sur la même direction 
d une frontière , sans former de grands corps 
isolés. 

Les lignes doubles et multipliées sont celles d’une 
armee qui opéré sur la même frontière , en for- 
mant deux ou trois corps agissant isolément vers 
un seul ou vers plusieurs buts. 

Les lignes d’ opérations intérieures sont celles 
qu une armée forme pour s’opposera plusieurs 
lignes de 1 ennemi , et auxquelles on donne une 
direction telle qu'on puisse rapprocher les diffé- 
rées corps et lier leurs mouvemens, sans que 
1 ennemi ait la possibilité de leur opposer une 
plus grande masse. 

Les lignes extérieures présentent le résultat op- 
posé; ce sont celles qu’une armée formera en 
meme temps sur les deux extrémités d’une ou de 
plusieurs lignes ennemies. 

J appellerai lignes d’opérations sur un fixait 
étendu , celles qui seront entreprises sur un grand 
développement contigu, par des divisions isolées , 
mais appartenant à la même masse et marchant 
au même but On comprendra aussi sous cette 
dénomination les lignes formées, par deux corps 
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séparés , sur une seule étendue dounee ; elles for- 
meront alors lignes doubles sur un grand front. 

Les lignes profondes sont celles qui , partant 
de leur base , parcourent une grande étendue de 
terrain pour arriver à leur hut. 

Les li gîtes d’opérations concentriques , sont plu- 
sieurs lignes ou une seule divisée , qui partent de 
deux points éloignés, pour arriver sur un meine 
point , en avant ou en arrière de leur base. 

On entend par lignes excentriques , celles que, 
parcourt une seule masse qui part d’un point, et 
se divise pour se porter sur plusieurs points di- 
vergens. 

Enfin, les dernières combinaisons que nous 
présentent les opérations générales des années 
sont, les lignes secondaires et les lignes accident 
telles. Les premières servent à désigner les rap- 
ports de deux aimées entre elles, lorsqu’elles 
agissent sur un même développement de frontiè- 
res; ainsi l'armée de Sambre-e t-Meuse était, en 
1796, ligne secondaire de l'armée du Rhin. Les 
lignes accidefUelles sont, celles qu’amenent des 
événemens qui font changer le plan primitif de 
campagne , donnent une nouvelle direction aux 
opérations : ces dernières sont rares et de la plus 
haute importance ; elles ne sont ordinairement 
découvertes que par un génie vaste et actif. 

En jetant un coup-d’œil sur ces diverses com- 
binaisons , on se convaincra combien mes idées 
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diffèrent de celles des auteurs qui ont écrit sur ce 
sujet jusqu’à ce jour. En effet , on a considéré ces 
lignes sous les rapports matériels seulement. 
Lloyd et Bnlow, ne leur ont donné qu’une valeur 
relative aux magasins et aux dépôts des armées. 
Le dernier a. même avancé quil n’y avait plus de 
lignes d’opérations lorsque l’armée campait près 
de ses magasins. L’exemple suivant suffira pour 
détruire ce paradoxe. Je suppose deux armées 
Campées , la première sur le Haut-Rhin , en avant 
de Brisach , et l’autre sur le Bas-Rhin, en avant de 
Dusseldorf, ou tout autre point de cette fron- 
tière ; j’admets que leurs grands dépôts sont im- 
médiatement au-delà du fleuve, ce qui est sans 
contredit , la position la plus sûre et la plus avan- 
tageuse. Ces armées auront un but offensif ou 
défensif; dès-lors elles auront lignes territoriales 
et lignes ^manoeuvres. i° Leur ligne territoriale 
défensive partira du point où elles se trouvent 
jusqu’à celui de seconde ligne qu’elles doivent 
couvrir; or elles en seraient coupées l’une et 
l’autre si l’ennemi venait à s’y établir. L'armée de 
Mêlas aurait eu pour dix ans de munitions dans 
Alexandrie, quelle n’était pas moins coupée de 
sa ligne, dès que Fennemi -victorieux occupait 
celle du Pô. 2 0 Leur ligne-manœuvre seraitdouble 
contre une simple , si l’ennemi concentrait ses 
forces pour accabler une de ces armées : elle sera 
double extérieure contre double intérieure, si 
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l’ennemi fait aussi deux corps , mais qu’il leur 
donne une direction telle qu’il pût les réunir plus 
promptement. 

On voit donc que Boilow est parti d’un prin- 
cipe absolument faux; son ouvrage a dû nécessai- 
rement s’en ressentir, et renfermer des maximes 
dangereuses. 

Nous allons passer maintenant à l’examen des 
lignes d’opérations les plus importantes , qui ont 
eu lieu depuis la guerre de sept ans, en, iy 56 > 
jusqu’en 1800. Nous les appliquerons aux diffé- 
rentes classes que l’on vient de lire; et après en 
avoir comparé les résultats avec les causes, nous 
justifierons par cette masse de preuves , les maxi- 
mes posées dans je chapitre VU. 

Observations sur les trois lignes d’opérations de 

Frédéric en 1756, 1757, 1758, et les lignes 

défensives qu’il adopta les campagnes suivantes. 

♦ _ 

Un plan de campagne repose sur six combinai- 
sons essentielles : i° La situation politique des 
deux partis; 2 0 la situation du moment; 3 ° la 
force relative et les moyens de guerre; 4° 1® ré- 
partition et l’emplacement des armées; 5 ° la ligne 
d’opérations naturelle ; 6° la ligne la plus avanta- 
geuse. 

Je ne prétends pas qu’il faille arrêter un plan 
de campagne uniquement d’après une balance 
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exacte des moyens de guerre; on m'accordera 
seulement, cju'ils y entrent pour beaucoup. Ces 
plans, qui ne sont autre chose que le choix, des 
lignes-manoeuvres, sont soumis à beaucoup de 
considérations accessoires; mais je pense qu’elles 
doivent être subordonnées aux règles de l’art, 
aux principes invariables , reconnus pour en faire 
la base. La hardiesse , l’audace même , ces qua- 
lités , souvent nécessaires et décisives , sont tou- 
jours compatibles avec leur application. Les plus 
grandes preuves que l’histoire puisse nous en 
fournir , sont les opérations de l’armée de réserve , 
en 1800. Aucune entreprise ne fut plus hardie, 
aucune ne fut plus riche en grandes combinai- 
sons , aucune n’était plus prudente et plus sage , 
puisqu’elle menaçait l’ennemi d’une ruine totale , 
sans courir d'autre risque que le sacrifice de l’ex- 
trême arrière-garde. 

En appliquant ces maximes aux différentes 
lignes d’opérations de Frédéric, on sera forcé de 
convenir que les plans accidentels qui lui furent 
inspirés, dans le cours d’une campagne, parla 
tournure des événemeus, l’emportèrent de beau- 
coup sur ses plans primitifs. 

On a vu , par Ja description du théâtre de la 
•guerre, que la Prusse avait trois lignes d’opéra- 
tions contre l’Autriche, celle de gauche contre 
la Moravie , celle du centre sur la Bohême , celle 
<ie droite sur la Saxe. La première était la plus 
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favorable aux opérations , sôus le rapport mili- 
taire , parce que les communications y étaient 
moins pénibles : si Frédéric poussait ses vues jus- 
qu'à Vienne, centre de puissance de ses enne- 
mis, elle l’y conduisait plus rapidement et avec 
moins de difficultés; mais bornait-il au contraire 
ses projets aux provinces limitrophes de ses états, 
elle se trouvait alors la plus longue des trois , 
parce qu elle était plus éloignée du Brandebourg, 
centre de sa propre puissance. 

Le roi savait bien qu’il existait une coalition 
contre lui ; et s’il n’eu connaissait peut-être p$s 
tous les membres, il ne doutait pas qu'elle fût 
formidable. Les préparatifs de l’Autriche avaient 
donné lieu à quelques communications diploma- 
tiques, et Frédéric, persuadé qu’on le jouait, 
résolut de prévenir ses ennemis , et d’attaquer le 
plus redoutable de tous. Mais le choix de sa ligne 
ne répondit pas à son intention : il espérait porter 
à 1 J Autriche un coup terrible et effrayer assez les 
autres pour les empêcher d’entrer en action si- 
multanément. Cependant il ne fit rien pour obte- 
nir ce résultat. 11 était plus probable que Frédéric 
pousserait jusqu’à Vienne , avec io 5 bataillons et 
160 escadrons, dans la stupeur de ses autres en- 
nemis; qu'il ne résisterait dans ses états, avec 
80 mille hommes , comme il le fît ensuite , lorsque 
les Russes furent maîtres de la Prusse, les* Suédois 
<le la Poméranie , les Français delà Saxe, et les 
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Autrichiens de la moitié de la Silésie. Devait-il 
redouter 20 mille Saxons qu’il laissait au loin sur 
son liane droit, et qui n’étaient pas en guerre 
avec lui? S’il avait poussé aux l'ives du Danube , 
comme on ne peut en douter , l’électeur de Saxe , 
intimidé, n’aurait-il pas brisé les liens forcés qui 
l’attachaient à l’Autriche? il se serait bien gardé 
d^; rien entreprendre contre un prince qui eût 
fait trembler la première puissance de l’Europe 
jusques dans sa capitale. 

Lorsque Frédéric médita l'invasion de la Saxe , 
il est certain qu’il n’y avait pas 3 o mille Autri- 
chiens en Bohême , et 20 mille en Moravie. S’il 
eût exécuté , à cette époque , la marche rapportée 
dans le chapitre X , c’est-à-dire qu’il eût rassemblé, 
son armée à Neiss , pour menacer les deux pro- 
vinces à la fois , et maintenir la division des forces 
impériales , et qu’il eût opéré vivement à gauche , 
il eût incontestablement détruit l’armée de Mo- 
ravie , avant qu’elle pût être soutenue. Dans quinze 
jours, 80 bataillons et 120 escadrons prussiens se 
seraient facilement avancés aux portes de Vienne , 
couverts par le reste de l’armée qui eût masqué 
Olmutz. Les troupes qui gardaient la Bohême 
eussent été embarrassées de trouver une issue 
pour se réunir aux forces qui devaient secourir 
la capitale. Qu’eût risqué Frédéric à cette entre- 
prise? ftien, que de dicter des lois à l’Autriche, 
ou de battre en retraite avec perte de quelques, 
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xniIliers : d’hoTnmes; cette 1 différé Ace de chance 
était le plus puissant motif poiarda tenter. t - ' 
On objectera peu t-é tire que les 3 o mille Antrp- 
ehiens, stationnés en Bohème , auraient pii com- 
promettre le salut de l'armée; mais croit-on*, 
qu’ils seraient restés tranquillement dans cte 
•royaume, pour couper la retraite aux Prussiens, 
tandis que Viénoe était près de succomber? Ce- 
pendant eu admettant, cette* supposition invrai- 
semblable, les 25 bataillons et 4o escadrons que 
le roi eût laissés en Moravie , nétaient-ils pa9 plus 
que suffisans pour couviqrsâ ligne d'opéralioqs ? 
Ne fallait-il pas, pour lui couper la ' retraite , gar- 
der les lignes de la Saxe , de la Bohême et de la 
Moravie , sur un front de 1 5 o lieues ? On necoupp 
pas aisément 100 mille hommes d’une frontière 
aussi «tendue, lorsqu'ils sont conduits par un 
Frédéric. Si les 3 o mille Autrichiens s ? étaient re- 
tirés sur le Danube , 1 e roi eût pu attirer le corps 
de Moravie , et livrer , avec Ja masse dé ses forces, 
sous lesmurs de Vienne, une bataille qui décidait 
dn sort de l’Autriche;* et dont la perte n’eût en-, 
traîné que l'évacuation des provinces^conquises. 

Au commencement de la campagne de 1757, 
le roi pouvait encore tenter. celle entreprise 
avec suecès. Les Autrichiens étaient divisés. Les 
Français n’étaient pas en action contre lui; les 
- Russes se tenaient toujours sur leurs frontières; 
l’armée 1 des Cercles n existait pas. U Celle des 
2. ’ 16 
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Prussiens était- forte d’environ 100 mille hom- 
mes, dont 3o mille de la meilleure cavalerie 
du monde; Frédéric , en laissant quelques-uns de 
ses bataillons de garnison én Saxe, n’avait rien à 
,eraindre; il aurait pu se porter en masse sur l’ex- 
trême droite dé, la ligne autrichienne, dont. le 
front partait des- frontières de Saxe, longeait 
celles delà Bohêmë, de la Silésie et de la Moravie, 
et De présentait.* nulle.- part, d’obstacles insur- 
montables. >. ' • . L:;:îJ . •.'•«<>! i \ 

Legrand homme sentit enfin,. èn 1^58, que sa 
digne naturelle, et la plus avantageuse, était la 
Moravie; qu’en envahissant cette province , il 
obligerait lès Autrichiens à découvrir la Bohême 
pour voler au secours de leur capitale. II. entrepri t 
eette invasion avec une armée bien moins forte 
•que celle campée à Konigsgratz , et qui se trouvait 
plus à portée de soutenir cette ligné , que dans 
Je» campagnes précédentes. Outre cela , la pré- 
sence des Russes, sur l’Oder ** et de-l’armée des 
iCèrcles en Saxe , l’avait obligé à diviser ses for- 
. ces, et devait l’empêcher de trop s’éloigner de 
son centr^. Malgré eette énorme différence de 
circonstances , si le roi n’avait pas mis autant de 
•lenteur dans le siège d'Olmutz; qu’il eût réuni ses 
forces pour attaquer Daun , lorsqu’il prit position 
àPredlitz; enfin, qu’il n’eût pas aussi imprudem- 
• ment exposé toutes ses ressources dans un seul 
convoi, il aurait vraisemblablement rejeté les 
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Autrichiens sur le Danube; mais il fallait, pour 
cela, combattre Daun , ou le harceler, sans le 
laisser respirer une minute. Cette guerre de vi- 
gueur n’était pas alors très-bien connue ; on s’exa- 
gérait la consommation d’hommes qu’elle entraî- 
nait, et le roi n’avait pas, à cette époque, de 
moyens suflisans pour renforcer son armée, à 
mesure qu'elle embrasserait une» ligne plus pro- 
fonde, et qu’elle s’affaiblirait. Tels furent vrai- 
semblablement les motifs qui tinrent Frédéric 
dans l'inaction dans les plus beaux momens de 
cette campagne. 

Quoi qu’il en soit, le choix de la ligne de Mo- 
ravie était commandé en 1^50 et , i° parla 
situation politiquedes deux partis; 2 0 par la force 
relative des moyens de guerre, puisqu’au lieu de 
quatre armées, on n’en avait qu’une à combattre; 
3 ° par la répartition et le placement des force©' 
ennemies, car elles étaient disséminées, et ne 
couvraient pas cette province; 4° par la ligne d’o- 
pérations naturelle ; 5 ° parce qu’elle offrait, dans 
le moment, les chances les plus avantageuses au 
roi. 

Lorsque Frédéric y porta le théâtre de la guerre, 
en 1768, ce choix n’était motivé, au contraire, 
que sur la considération des lignes naturelles, 
car les autres chances avaient tourné en faveur 
des ennemis. S’il avait fait, en 1756, ce qu’il pro- 
jeta en 1758, il est indubitable que d’Autriche 
-- ‘ 1 » . 16* 
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aurait été envahie, et à deux doigts de sa perte; 
qu’une partie de ses provinces aurait payé lea 
frais de la guerre , et que la Prusse eût acquis la 
supériorité sur sa rivale. On verra, par la suite, 
quelques exemples aussi frappans de l’importance 
du choix des lignes d’opérations , et de son in- 
fluence sur le sort des armées et des empires. 

Après avoir examiné ce que Frédéric aurait pu 
et du faire dans ces trois campagnes, jetons un 
peu les yeux sur ce qu’il fit. L’invasion de la Mo- 
ravie n’ayant point été tentée en 1756,! celle de 
la Saxe était, sans contredit, la plus belle opéra- 
tion à entreprendre , non pas tant sous le rapport 
militaire et topographique, que pour les résul- 
tats politiques. En effet, si la Saxe eût été pro- 
vince autrichienne, il eût beaucoup mieux valu 
envahir la Bohême , parce que la disposition des 
frontières est telle, que la Saxe est nécessaire- 
ment au pouvoir des Prussiens , dès qu’ils sont 
maîtres de la Bohême. Mais il n’était pas unique- 
ment question de faire évacuer la Saxe par une 
armée autrichienne ; le projet de conquête de ce 
pays se présentait sous un aspect tout différent : 
Frédéric , en le méditant , voulut s'emparer du 
pays qui couvrait la plus faible de ses frontières; 
mettre ses états héréditaires à l’abri d’invasion; 
renforcer ses armées des troupes saxonnes , les> 
recruter de la population de cet électorat, l’ad- 
ministrer, en former en un mot une colonie prus- 
sieune. Sous ce rapport, on ne saurait disconve- 



Digitized by Google 1 




CHAPITRE XIV. 



~\ 






245 



nir , qu’une invasion momentanée de la Bohême 
n’entrait pas en balance avec les avantages de la 
conquête de ce pays. 

Mais lorsque le roi s’eu fut rendu maître , en 
1756; rien ne l’empêchait d’entrer en Moravie 
l’année suivante , comme il le fit lorsqu'il n’était 
plus temps. 11 livra inutilement les sanglantes ba- 
tailles de Prague et de Kollin, tandis qu’en se 
portant alors de Neiss sur Olmutz , il eût battu 
Daun avant que le prince Charles arrivât à son 
secours ; et si ce prince était accouru pour cou- 
vrir Vienne et le Danube , Prague et toute la Bo- 
hême auraient été à la disposition des Prussiens , 
comme les opérations que nous avons rapportées 
dans le chapitre X l’ont prouvé. 

Il résulte de tout cela, que le roi choisit dans 
cette seconde campagne , une mauvaise ligne ter- 
ritoriale : les manoeuvres par lesquelles il eq em- 
brassa le développement , et que je nommerai 
lignes-manœuvres j, étaient également hasardées; 
car elles étaient doubles , à une grande distance , 
comme la figure suivante le démontre : 




V 

v» 
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Un grand fleuve (l’Elbe) se trouvait entre lerf 
deux corps d’armée , séparés au moins de quinze 
marches; si les Autrichiens avaient occupé une 
des deux positions A ou B , qu’ils eussent porté la 
masse de leurs forces sur l’une des deux rives de 
l’Elbe , en C ou en D , en détruisant les ponts , et 
éclairant le cours de ce fleuve , on peut assurer 
qu’ils auraient accablé un décès deux corps. Que 
serait alors devenu l’autre? n’aurait-il pas été 
forcé à la retraite, comme l’armée du Rhin le fut 
dans une situation absolument pareille en 1796 ? 

La seule hypothèse , qufeût mis en défaut les 
•dispositions de Frédéric, était le rassemble- 
ment des Autrichiens ; mais ils suivirent un 
système absolument inverse ; leur armée , vou- 
lant tout couvrir , forma quatre grandes divisions , 
dont les extrémités étaient beaucoup plus éloi- 
gnées que les deux lignes des Prussiens entr’elles. 
Ces quatre divisions formant ainsi ligne exté- 
rieure , leur réunion ne put avoir lieu que sur un 
point concentrique , fort en arrière des frontiè- 
res. Aussi Frédéric sut-il mettre à profit les fautes 
du maréchal Brown. Une preuve que ce grand 
homme regardait , en tout autre cas, une ligne 
double comme vicieuse, c’est qu’il a toujours 
blâmé les grands détachemens , et qu’il mit toute 
sa science à forcer les Autrichiens et leurs alliés 
a suivre ce système. 

Les lignes territoriales que le roi prit , dans les 
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campagnes, de 1759 à 1763 , furent constamment 
les mêmes , parce quelles ne furent que défensi- 
ves. Les Russes agissant de concert avec les Autri- 
chiens , il n'aurait pas continué sans danger une 
guerre d’invasion qui , l’éloignant de son centre 
de puissance et de moyens , eût permis à l’une 
des trois armées ennemies, de lui porter des 
coups irréparables. D’ailleurs, il opéra toujours 
sur trois lignes intérieures, portant successive- . 
ment sa masse sur chacune d’elles , tandis que les 
deux autres se maintenaient par une défensive 
bien combinée. 

La figure l re de la planche 20 , démontre l'a- 
vantage de ces dispositions. Les trois lignes inté- 
rieures A indiquent les trois corps d’armée prus- 
siens; les quatre lignes extérieures B ceux des 
ennemis. Le roi se portait* rapidement avec la 
masse de ses forces sur celui des trois points A , 
où le danger était le plus pressant. Il y rétablissait 
ses affaires, et volait sur un autre. Après la bataille 
de Hohenkirch , il sut, par un vrai coup de maître, 
réunir ses trois corps en Saxe , et arracher à Daun 
les fruits de sa victoire. Ainsi , depuis 1758 , le roi 
opéra successivement en Saxe , en Silésie , et dans 
le Brandebourg, il avait laissé échapper , en 1 7 57,. 
le moment de faire la guerre d’invasion; il le sen- 
tit, et c’est peut-être pour avoir changé de sys- 
tème qu’il s’est maintenu avec tant de gloire con- 
tre des forces aussi disproportionnées. 
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En se reportant aux différentes époques de la 
guerre de sept ans, on demeurera convaincu (pie, 
si le roi manqua ses premières lignes d'opérations 
et ses plans primitifs, le choix de ses lignes acci- 
dentelles fut toujours habile. En elïet les marches 
contre l’armée combinée , et son retour en Silé- 
sie, en 1707; 1 invasion de la Bohème après la 
levée du siège d’OImulz; les mouvemeus qui sui- 
virent la bataille de llohenkirch; enfin, sa mar- 
che eit Silésie , en 1760 , sont des chefs-d'œuvre 
de fart. 

11 y a sans doute du mérite à bien combiner un 
plan dè Campagne ; mais il est rare qu'on puisse 
l’exécuter entièrement; ntn événement imprévu , 
tel que la perte dj une bataillé , change quelque- 
fois complètement la direction de la guerre : c'est 
dans ces occasions importantes, dans ces moraens 
dé crise , que le génie se développe avec plus d’é- 
clat. Un général ordinaire est- presque toujours 
embarrassé; Frédéric ne Je fut jamais, etses opéra- 
rations inopinées sont autaut de leçons pour les 
gens de'l’arL Nous. avons déjà observé , dans le 
chapitre précédent, qn'il a justifié par sa marche 
en Bohème, une inaxime importante, celle de 
diriger les retraites parallèlement à la ligne de ses * 
frontières y par son application , l’armée prus- 
sienne , au lieu d’attirer le théâtre de la guerre ea 
Silésie, le porta dans les provinces ennemies. 

Si les Autrichiens avaient profité de cette leçon 
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dans les guerres de la révolution , ils n’auraient 
probablement pas abandonné tant de pays, et le 
théâtre des opérations n’eût pas été transféré en 
deux campagnes, des rives de l'Oise sur les bords 
du Danube, au cœur de l'Allemagne. C est assez 
de preuves pour démontrer l’importance des lif 
gnes accidentelles; il serait inutile d'en fournir 
un plus grand nombre. Je vais maintenant analy- 
ser les lignes d’opérations des Autrichiens et des 
Français sur le Rhin, t 

t • ’ • '• . * 

Observations sur les lignes d’opérations choisies ' 
par lès Autrichiens et les Français dans la. 
guerre de sept ans. 

1 ’ • . i j . » * : * » 

Nous avons déjà donné la description des lignes 
d’opérations territoriales des Autrichiens; il resle> 
à examiner les manœuvres au moyen desquelles 
leurs généraux en embrassèrent le développe- 
ment, soit dans la défensive , soit pour l'invasion 
des provinces ennemies. 

Un coup-d’œil sur la carte générale, fera voir 
que la Bohême était le point central d'où les Au- 
trichiens pouvaient diriger la masse de leurs for- 
ces avec le plus d’avantage. 

Les frontières des trois lignes forment presque 
un angle saillant. ( Voyez pl. 20 ,Jig. 2 J. J’aurai 
occasion de démontrer plus tard combien cette 
configuration est avantageuse à la Bohême , quoi- 
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que Lloyd ait prétendu le contraire; mais il faut 
observer ici que , par cette position , les Prus- 
siens étaient forcés d’agir sur deux lignes exté- 
rieures, tandis que leurs ennemis pouvaient les 
faire intérieures, ou même n’en avoir qu’une sim- 
ple : en effet, si les premiers avaient laissé laSaxe 
ou la Silésie à découvert, rien n’eût empêché la 
grande armée autrichienne de s’emparer, en ma- 
nœuvrant avec vigueur, de celle qui aurait été 
abandonnée. Cette position centrale de la masse 
de ses forces devenait d'autant plus avantageuse , 
qu’un grand fleuve partageait l’angle saillant et 
coulait diagonalement vers la Saxe et le centre 
des états prussiens; ses opérations sur l une ou 
l’autre de ces provinces étaient donc favorisées 
parla ligne de l'Elbe , au moyen de laquelle une 
division aurait contenu un des corps ennemis, au 
moins assez long-temps pour que l’armée pût ac- 
cabler l’autre. Le roi dut son salut à la manière 
vicieuse dont les généraux ennemis opérèrent. 

En i^ 56 , l’armée autrichienne n’étant pas en 
mesure , ne chercha qu’à délivrer les Saxons. En 
1757, les dispositions du maréchal ilrowu, sous 
les rapports ofiensifs et défensifs , furent égale- 
ment vicieuses; au lieu de profiter de sa position 
centrale pour tenir ses forces réunies , il forma 
quatre grandes divisions sur un développement 
de quatre-vingts lieues; un système pareil n’est 
bon ni pour l’attaque ni pour la défense. Après 
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Ja bataille de Kollin, au lieu d’opérer en masse 
sur l'Elbe et sur la Saxe , où l'armée française 
marchait, le prince Charles lit des efforts loin du 
but principal , et perdit un temps précieux devant * 
les places de la Silésie. 

En 1758, Daun fut plus sage; après la levée du 
siège d'Olrautz, et la marche du roi . contre les 
Eusses, il se dirigea sur Dresde; mais alors l’ar- 
mée française n’était plus en Saxe , et le maréçhal 
perdit son temps dans des positions inaborda- 
bles; il détacha même 20 mille hommes sur Weiss, 
quoique cette expédition n'oflrit qu'un faible 
"intérêt , lorsqu’on pouvait accabler le prince 
Henri, et porter rapidement le théâtre de la guerre 
dans le Brandebourg. La formation de cette dou- 
ble ligne et la lenteur firent perdre au maréchal 
les fruits d’un bon plan ; elles permirent au roi de 
réparer les pertes de la bataille de Ilohenkirch , 
par la manoeuvre savante , rapportée dans le cha- 
pitre XIII. 

En 1759, Daun prend Dresde et manoeuvre en 
Lusace; les Busses gagnent la bataille de Kunes- 
dorf , et marchent vers*la même province. Cette 
combinaison concentrique des opérations, la 
seule qui eutlieudans cette guerre, met Frédéric 
à deux doigts de sa perte ; la lenteur compassée 
du maréchal autrichien gâte tout, etrexpérience 
prouve que : deux armées , qui manoeuvrent 
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sur une même frontière , sous des chefs différent > 
ne valent pas mieux que deux lignes d’opérations 
extérieures. Les Russes retournent en Pologne, 

* sans avoir pu convenir d'un plan d’opérations. 

En 1760, les premières dispositions des coali- 
sés ne sont pas mieux combinées. Le roi , en mar- 
chant trop tard en Silésie , attire toutes les forces 
ennemies sur cette province; mais il conserve 
une position centrale, et bat Laudon à Liegnitz. 
Les armées russe et autrichienne , distantes seu- 
lement de quelques marches, ne peuvent s'en- 
tendre ,.ni combiner un mouvement. Les Russes 
marchent excentriquement , eu s'éloignant de 
leurs alliés , pour descendre l'Oder , et faire une 
diversion sur Berlin. Daun isolé, est repousse 
dans les montagnes de la haute Silésie. Lorsque 
les Russes retournent eu Pologne , les opérations 
deviennent plus actives; les armées des deux 
partis marchent eu Saxe, où le roi gagne la ba- 
taille de Torgau sur une partie des forces autri- 
chiennes. 

En 1761 , les efforts principaux se font en Silé- 
sie , quoique la possession de Dresde permit de 
les diriger , avec beaucoup plus de succès , en 
Saxe et mêcne sur le Brandebourg. Le roi , par 
ses dispositions et le camp de Buntzelwitz , arrête 
Laudon et les Russes qui , malgré leur éùorme 
supériorité , se bornent à des parades , à des dé- 
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monstrations qui n’aboutissent à rien. Daun reste 
toute la campagne à Dresde, sans tirer parti de 
sa situation. 

En 1762, Frédéric débarrassé des Russes , re- 
prend Schweidnitz , et repousse Daun dans les 
montagnes. Le prince Henri bat la double ligne 
d’opérations en Saxe, et l’Autriche lait la paix 
après sept campagnes , où ses généraux gagnè- 
rent plusieurs batailles sans en obtenir le moin- 
dre résultat. 

Les généraux français ne lurent ni plus habiles 
ni plus heureux. 

Dès la campagne de 1758, ils formèrent deux 
lignes d’opérations, en Hesse et sur le Weser, 
dans un développement de 100 lieues. Ferdinand, 
en manoeuvrant sur l’extrémité gauche de cette 
ligne , n’eut à combattre que des corps isolés , 
qu’il força à se retirer derrière te Rhin. 

Contades qui prit le commandement après la 
bataille de Creveldt, saisit les avantages de la 
ligne du Rhin dont il tenait toutes les' places , et 
que son adversaire avait eu la témérité de fran- 
chir par sa droite , en venant se placer entre la 
mer du Nord , une armée supérieure , et les fron- 
tières de France. Nous avous vu, dans le chap. IX, 
combien le maréchal aurait pu tirer parti de 
toutes ceschances, s’il avait opéré, par sa droite, 
avec un peu plus de rapidité et de vigueur. U 
tenait une position semblable à celle de Napoléon 
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sur la Saale , en 1806, avec encore plus d’avan- 
tage , puisque Wesel , qui était à la ligne du Rliin 
ce que Magdebourg était à celle de l’Elbe, se 
trouvait en son pouvoir; tandis que Bonaparte 
n'avait pas Magdebourg. 

A la fin de la campagne , les deux armées fran- 
çaises perdirent tous les fruits de leurs succès 
partiels , parce que le duo , en prenant une posi- 
tion centrale , rompit le concert de leurs opéra-» 
lions; elles perdirent ainsi leur temps à des mou- 
vemens décousus , à une correspondance sans 
fin , à des mémoires et des plans sans résultat. 

À l’ouverture de la campagne de 1759 , Ferdi- 
nand voulant profiter des avantages de sa ligne 
intérieure , résolut d’accabler le corps qui se 
trouvait dans le pays de Hesse , pendant que la 
grande armée restait tranquille dans ses quartiers 
d’hiver; la réussite de ce plan aurait amené la 
ruine totale de l’armée de Broglie; la bataille de 
Bergen en décida autrement , parce que le duc 
n’était pas assez fort pour remplacer ses pertes et 
renouveler une attaque le lendemain d’un échec. 
Enfin les Français comprirent qu’il était plus 
avantageux d’opérer réunis, et leurs armées se 
concentrèrent en Hesse; la conquête de ce pays 
et celle d'une grande partie de la Westphalie fu- 
rent le résultat de celte combinaison ; la perte de 
la trop fameuse bataille de Minden , qui aurait eu 
des suites incalculables si les armées eussent été 
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isolées, n’en eut de fâcheux que par la retraite 
précipitée de Coutades , qui repassa le Weser, 
tandis qu'il pouvait facilement se maintenir sur 
la rive droite; sans cet incident, l’armée battue 
aurait conservé ses conquêtes, et en eût peut- 
être fait de nouvelles par le seul effet de sa con- 
centration. 

En 1760, Broglie réunit toutes ses forces dans 
l'électorat de Hesse. Ce système valut une cam- 
pagne honorable et avantageuse aux armées fran- 
çaises : quoique le maréchal ne sût pas profiter * 
de sa supériorité , et ne formât aucune entreprise 
importante, son armée fit des conquêtes , et s'y 
maintint. 

En 1761 , la scène changea de face; ou eût dit 
que le cabinet de Versailles se lassait de bien 
combiner ses plans. Les armées furent renforcées 
et portées à 199 bataillons et 197 escadrons; ja- 
mais la France n'en eut de plus formidable sur 
une seule frontière; mais on forma deux corps à 
une grande distance , l’un commandé par Bro- 
glie, et l'autre par le prince de Soubise. On fit la 
guerre à coup de plume ; un des généraux forr 
mait des plans qui ne convenaient pas à son col- 
lègue; les mémoires remplaçaient les combats; 
car lorsqu'ils étaient d’accord sur une opération , 
l’ennemi avait eu le temps de les prévenir et en 
changeant ses dispositions, il les mettait dans la 
nécessité d’avoir recours à de nouveaux mémoj- 
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res. Enfin, il fallut bien se réunir; mais le com- 
mandement resta partagé. Les deux armées atta- 
quèrent Ferdinand; celle de Broglie commença 
Bes opérations trop tpt, et au jour fixé pour l’ef- 
fort combiné , le prince de Soubise s’engagea trop 
tard : on fut battu ; pouvait-on ne pas l’être ? Les 
mêmes causes produisent les mêmes effets. 

En comparant lés ligues-manœuvres des Autri- 
chiens , des Russes et des Français avec celles de 
Frédéric , on vôil qu’elles étaient combinées con- 
tre tout principe , et l’on expliquera facilement 
la différence de leurs résultats. Si le roi de Prusse, 
dans ses premières campagnes, avait possédé 
l’art de profiter de ses victoires, au même degré 
que cela s'est vu de nos jours, ces effets auraient 
été plus décisifs. 

. • • • 

Observations sur les lignes-manœuvres de la der- 
nière guerre. 

Au commencement de cette lutte terrible , qui 
eut des chances si variées , la Prusse et l’Autriche 
étaient les seuls ennemis connus de la France , 
et le théâtre de la guerre ne s’étendait en. Italie , 
que pour s’observer réciproquement , attendu 
que ce pays était trop éloigné du but. Le déve- 
loppement des lignes d’opérations comprenant 
l’espace qui s’étend depuis Huningue jusqu’à Dun- 
kerque, présentait trois divisions principales: 
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celle de droite renfermait la ligne du Rhin , depuis 
Huuingue jusqua Landau, et de là à la Moselle; 
celle du centre était formée de l’intervalle entre 
la Moselle et la Meuse; celle de gauche de l’é- 
tendue des frontières , de Givet à Dunkerque. 

Lorsque la France déclara la guerre à l’empe- 
reur , son intention était de prévenir la réunion 
de ses ennemis. Elle avait alors 100 mille hommes 
sur l’étendue des trois lignes dont nous venons de 
parler , et les Autrichiens pas au-delà de 35 mille 
dans la Belgique. 11 est donc impossible de péné- 
trer le motif qui empêcha les Français de con- 
quérir cette province, où riçn ne leur aurait 
résisté. Il se passa quatre mois entre la déclara- 
tion de guerre , et le x’assemblement des forces 
alliées. N’était-il pas probable néanmoins , que 
l’invasion delà Belgique eût empêché celle de la 
Champagne , en donnant au roi de Prusse la me- 
sure des forces de la France, et l’engageant à ne 
pas sacrifier ses armées pour un intérêt secon- 
daire, tel que celui d’uue forme de gouverne- 
ment? et si cette invasion de la Champagne n’a 
pas eu les suites que tout le monde s’en promet- 
tait , à quoi a-t-il tenu qu’elle ne changeât la face 
de l’Europe ? Cette question facile à résoudre , 
mais qu’iln’entre pas dans notre plan de raisonner, 
est une grande preuve de l’importance ^u choix 
des lignes d’opérations. 

Lorsque les Prussiens arrivèrent , à la fin ife 

3 - „ »7 
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juillet , à CohlentK , il est certain que les Français 
ne pouvaient plus faire' la guerre d’invasion, et 
que ce rôle était destiné aux armées coalisées. 
-Voyons de quelle manière elles s’en acquittèrent. 

Les forces des Français , sur le développement 
des frontières dont nous avons parlé, s’élevaient 
alors à 1 1 5 mille hommes environ. Répandues sur 
un front de i4o lieues, divisées en cinq corps 
d’armée, il était impossible que ces forces pus- 
sent présenter une résistance bien efficace; car 
-pour les empêcher d’agir, il suffisait d’opérer sur 
-le centre ot de s’opposer à leur jonction. A cette 
raison militaire venaient se réunir toutes les rai- 
sons d’état; le but qu’on se proposait était entiè- 
rement politique ; on ne pouvait l’atteindre que 
• par des opérations rapides et vigoureuses. La ligne 
territoriale située erftre la Moselle et la Meuse, 
qui formait celle du centre , moins fortifiée que 
le reste de cette frontière, présentait en outre 
aux alliés l’excellente place de Luxembourg , 
pour base. Elle lut donc choisie avec discerne- 
ment ; nous allons voir que l’exécution ne répon- 
dit pas au plan. 

La cour de Vienne avait le plus grand intérêt à 
cette guerre, à cause de ses relations de fa- 
mille i et des dangers auxquels ses provinces 
eussent^é exposées en cas de revers. Par une spé- 
culation politique , dont il serait difficile de ren- 
dre raison , le rôle principal ftit néanmoins aban- 
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tlonnë aux Prussiens; la maison d’Autriche ne 
coopéra à 1 invasion qu’avec une trentaine de 
bataillons : 45 mille hommes restèrent en obser- 
vation dans le Brisgau, sur le Rhin et en Flandre. 
Où se tenaient donc cachées les forces imposan- 
tes que celte puissance déploya dans la suite? 
Quelle destination plus utile à leur assigner que 
celle d’assurer les flancs de l’armée d'invasion ? 
Ce système étonnant , que l’ A utriche a payé d'ail- 
leurs très-cher, n’expliquerait-il pas la résolution 
des Prussiens, de sortir, dès la première cam- 
pagne, d’une scène où ils n'auraient jamais dû 
figurer? , 

Si je me suis laissé entraîner à celte discussion 
étrangère à l’art, c'est qu elle est étroitement liée 
avec l'existence d’un corps qui aurait dû, non 
pas couvrir le Brisgau, mais le flancdes Prussiens, 
en faisant face à la Moselle, et contenant Luck- 
11 er au camp de Metz. 11 faut néanmoins convenir, 
que l'armée prussienne ne mit pas dans ses opé- 
rations toute l’activité nécessaire pour en assurer 
la réussite; elle resta huit jours dans son camp de 
Kons assez inutilement; si elle avait prévenu Du- 
mouriez aux Islettes , ou qu’elle eût tenté plus 
sérieusement de l’en chasser, elle aurait eu encore 
tout l'avantage d’une masse concentrée contre 
plusieurs divisions isolées, pour les accabler suc- 
cessivement , et rendre leur réunion impossible. 
Je crois que Frédéric, en pareil cas, .eût justifiéJe 

l 7* 
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propos de Dumouriez. Celui-ci disait ;\Grandpré , 
que s’il avait eu affaire au grand roi , il se trouve- 
~ rait déjà repoussé bien loin derrière Châlons. 

Les Autrichiens prouvèrent, dans cette cam- 
pagne , qu’ils n’étaient pas revenus de la manie de 
tout couvrir pour tout garder. L’idée d’avoir 20 
mille hommes dans le Brisgau , tandis que la Mo- 
selle et la Sarre , restaient dégarnies , démontre 
qu’ils ont toujours eu peur de perdre un village , 
et que ce système les a engagés à former ces 
grands détachemens qui plaisaient tant à la plu- 
part de leurs généraux. Ils n’ont jamais pensé que 
les gros bataillons eurent toujours raison ; ils ont 
cru qu’il fallait occuper tout le développement 
des frontières, pour qu’elles ne fussent pas enva- 
hies, tandis que c’est un moyen de les rendre ac- 
cessibles sur tous les points. 

Je ne m’étendrai pas davantage ici sur cette 
campagne. J'observerai seulement que Dumou- 
riez abandonna sans motif la poursuite de l’ar- 
mée alliée pour transférerle théâtre de la guerre, 
du centre à l’extrême gauche de la ligne générale 
d’opérations : d’ailleurs il ne sut pas douner un 
grand but à ce mouvement, et alla attaquer de 
Iront l’armée du duc de Saxe-Teschen , tandis 
qu’en descendant la Meuse sur Namur, avec sa 
mqsse, il aurait pu la refouler sur la mer du 
Nord, vers Nieuport ou Ostende; et l’anéantir 
entièrement , par une bataille plus heureuse que 
celle de Jemmapes. 
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La campagne de 1793 offre un nouvel exemple 
de l'influence du mauvais choix d^ lignes. Les 
Autrichiens remportèrent des victoires, et repri- 
rent la Belgique , parce que Dumouriez étendit 
maladroitement le champ de ses opérations. Jus- 
que-là , on ne saurait leur faire aucun reproche; 
le désir de reconquérir ces riches contrées, 
justifie cette entreprise , sagement dirigée con- 
tre l’extrême droite du grand front de Dumou- 
riez. Mais, lorsqu’ils eurent repoussé l’armée 
française sous le canon de Valenciennes ; que , 
désorganisée , livrée à tous les ravages de l’anar- 
chie qui désolait l'intérieur , elle se trouvait hors 
d’état de résister , pourquoi rester onze mois de- 
vant quelques places , et laisser aux républicains 
le temps de former de nouvelles armées ? Lors- 
qu’on se rappelle la situation déplorable de la 
France et l’état de dénuement des débris de Y ar- 
mée de Dampierre, peut-on concevoir quelque 
chose aux parades des alliés devant les places de 
Flandre ? 

La guerre d’invasion est surtout avantageuse, 
lorique l’empire qu’on attaque est tout entier 
dans la capitale. Sous le gouvernement d’un grand 
prince et dans les guerres ordinaires, le chef-lieu 
de l’empire est au quartier-général ; mais sous un 
prince faible, dans un état démocratique, et 
plus encore dans une guerre d’opinion , la capi- 
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taie est ordinairement le centre de la puissance 
nationale (1^. 

Si cette vérité avait pu être mise en doute , elle 
eût été justifiée dans cette occasion. La France 
était tellement dans Paris, que les deux tiers de 
la nation avait levé l’étendard contre le gouver- 
nement qui l’opprimait. 

Si après avoir battu l’armée française à Famars, 
on eût laissé les Hollandais et les Hanovriens eu 
observation devant ses débris, que les Anglais et 
la grande armée autrichienne eussent dirigé leurs 
opérations sur la Meuse , la Sarre et la Moselle , 
de concert avec l'armée prussienne, et une partie 
de l'armée inutile du Haut-Rhin, il est certain 
qu'une masse de 120 mille hommes, aurait pu 
agir avec deux corps de flancs pour couvrir la 
ligne d’invasion. Je pense même que sans changer 
la direction de la guerre , ni courir de grands 
risques, on aurait pu laisser aux Hollandais et 
Hanovriens , le soin de masquer Maubeuge et Va- 
lenciennes , et poursuivre avec le gros de l’armée 



( 1 ) La prise de Paris par les allié» décida du sort de Napoléon, 
mais cette circonstance ne détruit pas mon assertion. Napoléon , 
sans armée, avait toute l’F.urope sur les bras, et la nation fran- 
çaise, eüe-méine, avait séparé sa cause de la sienne. Avec 5o mille 
hommes de plus, on eût bien vu que sa capitale était vraiment an 
quartier-général. 
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les débris de celle de Dampierre. Mais après plu T 
sieurs victoires , 300 mille hommes furent occupes 
pendant six mois à fau'e des sièges , sans gagner 
un pouce de terrain. Au momeut où ils menaçaient 
d’envahir la France, ils établirent 1 5 ou 16 corps 
dans des positions défensives pour couvrir leurs 
propres frontières! Ne semble -t- il pas voir 
le prince Charles de Lorraine , en 1707, décider 
dans un conseil de guerre qu’il n’attaquera pas 
Breslau avec 90 mille hommes, de peur que la 
garnison de Schweidnitz, forte de G mille hom- 
mes , ne lui coupe la retraite ! 

Il n'est pas moins étonnant, qu’après avoir 
fait, au commencement de la campagne, les 
plus grands efforts sur la droite de la ligne géné- 
rale, on les ait portés ensuite sur l’extrême gau- 
che; ainsi, tandis que les alliés agissaient en 
Flandre, les forces imposantes qui étaient sur le 
Rhin , ne les secondaient point; lorsque ces forcer 
opérèrent offensivement à leur tour, les alliés 
restèrent dans l'inaction. Ces fausses combinai- 
sons ne ressemblent-elles pas à celles de Soubise 
etdeBroglie, en 1761, et à toutes les doubles 
lignes de la guerre de sept ans V, 

En 1794 , la scène change totalement de face. 
Les Français passent d’une défensive pénible , à 
une offensive brillante. Les combinaisons de celte 
campagne ont été sans doute bien établies; mais 
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On les a exagérées , en les présentant comme no 
nouveau système de guerre. 

Pour s’assurer de la justesse de mon assertion , 
jetons les yeux sur la position respective des ar- 
mées dans cette campagne et en 1757 , on voit 
qu’elle était à peu près la même , et que la direc- 
tion des opérations se ressemble absolument. Les 
Français avaient quatre corps qui se réunirent en 
deux grandes armées, comme le* roi de Prusse 
avait quatre divisions qui formèrent deux armées, 
‘au débouché des montagnes. Les deux grands 
corps prirent à leur tour une direction concen- 
trique , en 1 794 , sur Bruxelles , comme Frédéric 
et Schwerin l’avaient prise , en 1 757 , sur Prague. 
La seule différence qui existe entre ces deux plans, 
c’est que les troupes autrichiennes moins dissé- 
minées, avaient en Flandre une position moins 
étendue que celle de Brown en Bohême; mais 
cette différence n'est certainement pas en laveur 
du plan de 1794* Ce dernier avait de plus contre 
lui la position de la mer du Nord* on fut forcé , 
pour déborder la droite des Autrichiens , de faire 
filer le général Piehegru entre les rives de cette 
mer , et la masse des forces ennemies : direction 
la plus dangereuse et la plus fautive , que l’on 
puisse donner aux grandes opérations. Ce mou- 
vement est absolument le même que celui de 
Beningsen surda Basse-Vistule , qui {jaillit com- 
promettre l’armée russe en 1807. 
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Le sort de l’armée prussienne, rejetée sur la 
Baltique après avoir été coupée de ses communi- 
cations , est une autre preuve de celte vérité. 

Si Cobourg avait opéré comme on l’a fait de 
nos jours; il eût aisément fait repentir Pichegru, 
qui exécuta cette manoeuvre audacieuse un mois 
avant que Jourdan ne fut en mesure de le seconder. 

La grande armée autrichienne , destinée à 1 of- 
fensive, était au centre, devant Landrecies; elle 
se composait de 106 bataillons et i5o escadrons; 
elle avait sur son liane droit le corps de Clairfayt, 
pour couvrir la Flandre , et à sa gauche, le corps 
du prince de Kaunitz. Le gain d’une bataille sous 
les murs de celle place lui eu lit ouvrir les portes. 
On trouva sur le général Chapuis le plan de la di- 
version en Flandre, et l’on envoya à Clairfayt 
douze bataillons ! Long- temps après , et lorsqu’on 
eut connaissance des succès des Français, le corps 
d’York marcha à son secours. Mais que faisait 
alors le reste de l’armée devant Landrecies, puis- 
que le départ de ces forces l’obligeait à l’etarder 
son invasion ? Le prince de Cobourg ne perdit-il 
pas tous les avantages de sa position centrale, en 
laissant battre successivement tous ses gros déta- 
chemens et consolider les Français en Belgique? 
Enfin, l’armée se mit en mouvement, après avoir 
envoyé une partie de ses forces au prince de Kau- 
nitz, et laissé une division à Cateau. Si, au lieu de 
morceler cette grande armée , on l’eût dirigée de 
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suite sur Turcoing, on pouvait y réunir 100 ba- 
taillons et i 4 o escadrons. Quel résultat eût alors 
obtenu la fameuse 'diversion de Pichegru , 
coupé de ses frontières , et resserré entre la mer 
du Nord et deux forteresses ennemies ? Le plan 
d'invasion des Français n’eût pas seulement le 
défaut radical de toutes les lignes extérieures, il 
pécha encore dans l’exécution : la diversion sur 
Courtray eut lieu le 26 avril , et Jourdan n’arriva 
à Charleroi que le 3 juin , plus d’un mois après. 
Quelle belle occasion pour les Autrichiens, de 
profiter de leur position centrale ! 

Je pense que si l’armée prussienne avait ma- 
noeuvré par sa droite, et l’armée autrichienne 
par sa gauche , c’est-à-dire toutes deux sur la 
Meuse, les affaires auraient pris une tournure 
bien différente; en effet, s’établissant sur le cen- 
tre d’une ligne disséminée , leur masse aurait cer- 
tainement empêché la réunion de ses différentes 
parties. Il peut être dangereux d’attaquer en ba- 
taille rangée , le centre d’une armée en ligne con- 
tiguë, qui a la facilité d’être soutenue simultané- 
ment par ses ailes; mais il en est bien autrement 
dune ligne de cent trente lieues. 

En 1 795 , la Prusse et l’Espagne se retirèrent 
de la coalition; le théâtre de la guerre suivie Rhin 
se rétrécit, et l’Italie ouvrit aux armées françaises 
un nouveau champ de gloire. Les lignes d’opéra- 
tions de cette campagne , furent encore doubles. 



t 
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Ou voulut opérer par Dusseldorf et Manheim; 

Clair ay t , plus sage que Cobourg , porta alterna- 
tivement sa masse sur ces deux points, et rem- 
porta des victoires si décisives à Manheim , et 
dans les lignes de Mayence, qu elles forcèrent 
l’armée de Sambre-et-Meuse à repasser le Rhin 
pour couvrir la Moselle, et ramenèrent Pichegru 
sous Landau. 

En 1796, les lignes d'opérations sur le Rhin 
sont calquées sur celles de 1757, et celles de 
Flandre en 1794 j mais obtiennent , comme 
l’année précédente, un résultat bien différent. 

Les armées du Rhin et de Sambre-et-Meuse par- 
tent des deux extrémités de la base , pour pren- 
dre une direction concentrique sur le Danube. t 

Elles forment , comme en 1794 ■> deuxlignes exté- 
rieures. L’archiduc Charles, plus habile que Co- 
bourg , profite de la direction intérieure des sien- 
nes, pour leur donner un point de concentration 
plus rapproché; et saisit l’instant où le Danube 
couvre le corps de Latour, pour dérober quel- 
ques marches à Moreau , et jeter toutes ses forces 
sur la droite de Jourdan, qu’il accable; la bataille 
de Wurtzbourg décide du sort de l’Allemagne , 
et force l’armée de Moreau , étendue sur une ligue 
immense, à faire sa retraite. 

Bonaparte, en Italie, commence sa carrière 
extraordinaire. Son système est d’isoler les ar- 
mées piémontaise et autrichienne; il réussit, par 
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la bataille de Millésimo , à leur faire prendre deux 
ligues extérieures, et les bat ensuite successive- 
ment à Mondovi et à Lodi. Une armée formidable 
se rassemble dans le Tyrol, pour sauver Mantoue, 
qu’il assiège; elle commet l'imprudence d’y mar- 
cher sur deux lignes séparées par un lac. L’éclair 
est moins prompt que le général français ; il lève 
le siège, eu abandonnant tout; se porte , avec la 
majeure partie de ses forces , sur la première co - 
lonne, qui débouche par Brescia , la bat et la re- 
jette dans les montagnes. La seconde colonne ar- 
rivée sur le même terrain , y est battue à son tour, 
etforcéede se retirer dans le Tyrol pour commu- 
niquer avec sa droite. Wurmser, pour qui ces le- 
çons sont perdues, veut couvrir les deux ligues de 
Roveredo et de Vicence ; Bonaparte après avoir 
accablé et repoussé la première sur le Lawis , 
change alors de direction à droite , débouche par 
les gorges de la Breuta, sur la ligne de gauche, 
et force les débris de cette belle armée à se sauver 
dans Mantoue, où ils sont enfin contraints àcapi- 
tuler. 

En 1799, les hostilités recommencent; les 
Français , punis pour avoirformé deux lignes ex- 
térieures eu 1796, en ont néanmoins trois , sur le 
Rbiu et le Danube. Une armée de gauche observe 
le Bas-Rhin, celle du centre marche sur le Da- 
nube; la Suisse, qui flanque l’Italie et la Souabe , 
est occupée par une troisième armée aussi forte 
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que les deux autres. Les trois corps ne pouvaient 
être réunis que dans la vallée de l’Inn , à quatre- 
vingts lieues de la base de leurs opérations ! L’ar- 
chiduc a des forces égales; mais il les réunit sur 
le centre, qu'il accable à Stockach, et l’armée 
d'Ilelvétie est forcée d’évacuer les Grisons et la 
Suisse orientale. Les coalisés commettent à leur 
tour la même faute, et au lieu de poursuivre la 
conquête de ce boulevard central , qui leur coûta 
si cher ensuite, ils font une double ligne en Suisse 
et sur le Bas-Rhin. Leur armée de Suisse est acca- 
blée à Zurich, tandis que celle du Rhin s’amuse , 
vers Manheim. En Italie , on forme la double li- 
gne de Naples , où 32,000 hommes sont occupés 
inutilement, tandis que sur l’Adige, où doivent 
se porter les plus grands coups, l’armée, trop 
faible , essuie des revers accablans. Lorsque cette 
armée de Naples revient au Nord, elle commet 
encore la faute de prendre une.direction opposée 
à celle de Moreau; Suwarof profile habilement de 
la position centrale qu’on lui laisse , .marche à la 
première de ces armées, et la bat à quelques lieues 
de l'autre. 

Eu 1 800 , tout change de face , Bonaparte est 
revenu d'Egypte , et cette campagne présente une 
nouvelle combinaison des lignes d’opérations(i); 



(i) (Je chapitre a été écrit en i8o3 : depuis nous avons été témoins 
(l’évéuemcns aussi brilians, mais qui ne furent pas plus savamment 
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i 5 o mille hommes filent surles lianes delaSuisse, 
débouchent d'«n côté sur le Danube , etde l’autre 
sur le Pô; cette marche savante , assura la con- 
quête de contrées immenses. L’histoire moderne 
n’avait offert jusqu’alors aucune opération sem- 
blable. Les armées françaises forment deux lignes 
intérieures qui se soutiennent réciproquement; 
les Autrichiens sont forcés, au contraire, à pren- 
dre une direction extérieure , qui les met hors 
d’état de communiquer. Par cette manœuvre-, 
l’armée de réserve coupe l’ennemi de sa ligne d’o- 
pérations, et conserve elle-même toutes ses re- 
lations avec ses frontières et l’armée du Rhin , 
.qui forme sa ligne secondaire. La fig. 3 , pl. 20, 
démontre cette vérité , et présente la situation 
respective des deux partis. AA indiquent les ar- 
mées de réserve et du Rhin; BB celles de Mêlas et 
de Kray ; GCCC les passages du Saint-Bernard , 
du Simplon, du Saint-Gothard et du Splugen. On 
voit par cette figure, que Mêlas est coupé de sa 
base, et que le général français, au contraire, 11e 
court aucun risque, puisqu’il conserve toutes ses 
communications avec les frontières et sa ligne 
secondaire. 

L’analyse des événemens mémorables dont 

combinés. Les manœuvres des Français devant Ultn et Jena ; la 
inarcbe des Russes sur Kaluga et la Beresina : celle des alliés sur 
Leipzig en offrirent une nouvelle application avec de plus grands 
résultats encore, 
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nous venons d’esquisser l’ensemble, suffira pour 
convaincre de l’importance du choix des ligues- 
manoeuvres dans les opérations militaires. En 
effet, c’est de lui que dépend le salut et la perte 
des empires. 11 peut réparer les désastres d’une 
bataille perdue, rendre vaine une invasion, éten- 
dre les avantage^ d’une victoire , assurer la con- 
quête d’un pays. 

En comparant les combinaisons et les résultats 
des plus célèbres campagnes , on verra aussi que 
toutes les lignes d’opérations qui ont réussi se 
rattachaient aux principes généraux présentés 
dans le chapitre VII, car les lignes simples et 
- les lignes intérieures ont pour but (le mettre en 
action j ay point le plus important, et par le moyen 
des mouvemens stratégiques un plus grand nom- 
bre de divisions j et par conséquent une plus forte 
masse que l’ennemi. On se convaincra également 
que toutes celles qui échouèrent, renfermaient les 
vices opposés à ces principes, puisque les lignes 
doubles extérieures et toutes les lignes nndti- 
pliées tendent à présenter des parties faibles et 
isolées , à la masse qui doit les accabler. 

11 me reste maintenant à démontrer l’influence 
de la configuration des frontières sur la direction 
des grandes opérations , et à soumettre quelques 
réflexions sur les lignes excentriques. 

Lloyd et Bulow les ont appliquées aux retrai- 
tes; le dernier surtout a prétendu qu’une retraite. 



Digitized by Google 




ara TRAITÉ DES GRANDES QPÉRATIONS MILITAIRES. 

pour être bonne , devait être excentrique , comme 
la figure suivante : 




c’est-à-dire , que l’armée, commençant cette opé- 
ration d’un point donné, doit suivre plusieurs 
lignes divergentes , pour couvrir une plus grande 
étendue de frontières , et menacer les flancs de 
son adversaire par ses deux extrémités. 

Avec ces grands mots de flancs , on donne un 
air d’importance aux systèmes les plus contraires 
aux principes de l’art. Une armée en retraite est 
toujours inférieure physiquement et morale- 
ment, parce qu’elle ne se retire que par suite de 
revers , ou de son infériorité numérique. Faut-il 
donc l’aflaiblir encore plus en la disséminant? Je 
ne combats pas les retraites exécutées sur plu- 
sieurs colonnes pour les rendre plus faciles , lors- 
que ces colonnes pourront se soutenir; je parle 
de celles qu’on effectuerait sur des lignes d’opé- 
rations divergentes , que la figure définit. Je sup- 
pose une armée de 4 o mille hommes en retraite , 
devant une autre de Go mille. Si la première forme 
quatre divisions isolées , d’environ 10 mille hom- 
mes, l’ennemi, en manoeuvrant sur deux lignes 
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d’opérations de 3 o mille hommes chacune , ne 
pourra-t-il pas tourner, envelopper, disperser, 
et ruiner successivement toutes ces divisions? 
Quel moyen auront-elles d’échapper à ce sort? 
celui de se concentrer. Or , ce moyen étant opposé 
à la proposition de l’auteur , son système tombe 
de lui-même. 

J’invoquerai, à l’appui de mon raisonnement, 
les grandes leçons de l’expérience. Lorsque les 
premières divisions de l'armée d’Italie lurent re- 
poussées par Wurmser, Bonaparte les rassembla 
toutes à Roverbella, et quoiqu'il n’eût que \o 
mille hommes, il en battit 60 mille, parce qu’il 
n’eut à combattre que des colonnes isolées. S’il 
avait fait une retraite excentrique , que seraient 
devenues son armée et ses conquêtes? Wurmser, 
après ce premier échec, lit une retraite excentri- 
que, eu dirigeant ses deux ailes vers les exlrémi- 
tésde sa ligue de défense. Qu’arriva-t-il ? la droite, 
quoique favorisée par les montagnes du Tyrol , 
hit battue à Trente; Bonaparte se dirigea ensuite 
sur les derrières de la gauche , et la détruisit à 
Bassano et à Mantoue. 

Lorsque l'archiduc Charles céda aux premiers 
eflTortsde deux armées françaises, en 1796, au- 
rait-il sauvé l’Allemagne par une manœuvre ex- 
centrique? N’est-ce pas , au contraire , à la direc- 
tion concentrique de sa retraite que l’Allemagne 
dut son salut? Enfin , Morqau, qui avait marché 
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sur un développement immense, par divisions 
isolées, s’aperçut que ce système inconcevable 
était bon pour se faire détruire , lorsqu’il était 
question de combattre et surtout de se retirer; il 
concentra ses forces disséminées , et tous les ef- 
forts de l’ennemi se brisèrent devant une masse , 
qu’il devait observer sur tous les points d’une 
ligne de quatre-vingts lieues. Après de tels exem- 
ples , il n’y a , ce me semble , rien à répliquer. 

Bulow a encore commis une grande erreur, en, 
appelant retraites parallèles , celles qui ont lieu 
directement, d’un point donné, k la ligne des fron- 
tières; ce sont, au contraire, des retraites direc- 
tes ou perpendiculaires. Les lignes de retraite 
sont parallèles , lorsqu’elles parcourent une éten- 
due de pays située le long des frontières , comme 
fit le roi de Prusse , en marchant de Moravie en 
Bohême; alors la ligne de bataille de l’armée est 
perpendiculaire à celle des frontières , ainsi que 
la figure suivante le démontre : 

Frontières. 




AB représente la ligne de bataille de l’armée. 
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.CD indiquent celle quelle va parcourir en re- 
traite. Mais , lorsque l’armée ét les frontières sont 
parallèles , la ligne de retraite est nécessairement 
perpendiculaire; la figure donnée par Bulow en 
est une preuve. 

* J 4 i. * * > • • > ' * »*■' 7 ?» 

Frontières . 



tvrA Tî.^y’.u 

\ 

^ ..."t . 



Armée. 



Résumant les différentes idées renfermées dans 
ce chapitre , on voit que : 

i° P oui' manoeuvrer convenablement , il ne faut 
jamais former deux armées sur la meme frontière . 

2° Les lignes doubles, contre une simple, échoue- 
ront toujours à chances égales, par les raisons 
indiquées au chapitre VII. 

3 ° Les lignes intérieures résisteront avec avan- 
tage aux lignes extérieures , soit sur la meme 
frontière , soit sur deux frontières différentes. 

La réussite de tous les grands raouvemens stra- 
tégiques de Frédéric, principalement celui qui 
suivit la bataille de Hohenkirch; les revers des 
Autrichiens dans la guerre de sept ans ; ceux des 
Français dans la guerre de Hanovre; sur le Rhin 
et le Danube, en 1796 et 1799; enfin, l’immor- 

18* 



I 
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telle Catnpagiie dé 1860, prouvent concurrem- 
ment la ‘vérité de cette maxime. L’invasion de la 
^Belgique, eh 1794» qui réüèsit contre ces prin- 
*cipes, ne peut-être présentée comme exception, 
puisque les Autrichiens ne profitèrent pas de leur 
position centrale pour fondre en masse Sur la 
gauche des Français, hors d’état pendant quinze 
jours d’être soutenue. 

4° La direction la plus 'avantageuse d’une ligne- 
manœuvre , est le centre quand lesfoi'ces ennemies 
sont divisées sur une ligne trop étendue ; mais 
dans toute autre hypothèse } c’est sur une des extré- 
mités , et de là sur les derrières de la ligne de dé- 
fense de l’ennemi. Les combinaisons dé la cam- 
pagne de 1800 ont prouvé cette vérité^ 1). 

L’avantage de cette direction ne provient pas 

M '\\ 'i.\ ’ »*•' 7 “.‘V > ’.'V. f •/ .* 



1 1 •'> - ‘ ' 

. V * » . 

' (1) fai cru- dévoir donner cet article tel que je l’ài écrit au camp 
de Boulogne avant les campagnes de i 8 o 5 , i8o6,et 1809. C’est une 
grande satisfaction pour moi. d’avoir découvert v dans les premières 
opérations de Napoléon , les causes du système qu’il a suivi dès- lors. 

La raaéche de la grande armée française sur Donauwerlh, où elle 
s’établit sur l’extrême droite de Mack , dont elk'èonpa ensuite les 
communications avec sa baseet sa ligne secondaire, ,1e, mouve- 
ment exécuté en 1806 parles sources du Mein et.de la Saale, contre 
l’extrême gauche de l’armée prussienne, tiennent aux mômes prin- 
cipes, er procurèrent les mômes résultats. 'Enfin , les victoires mé- 
morables d’Abensberg et d’Eckmubl nous offrent tes preuves les 
plus incontestables de la supériorité des masses centrales ou des 
lignes intérieures habilement mises en action contre des corps divi- 
ses , lorsque toutes chances soht d’ailleurs égaies. 1 1 ‘ 1 " ’ * - ' 
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seulement de ce qu’en attaquant une extrermte , 
l’on n’a à combattre qu’une partie des forces en- 
nemies; il en dérive un plus grand encore , dj ce 
que leur ligne de défense est ainsi menacee d être 
prise à revers. L’armée du Rhin , après avoir fait 
des démonstrations contre l’aile gauche deKray, 
marcha rapidement le long 1 de la Suisse , et se 
trouvant ainsi sur l’extrémité droite de sa ligne e 
défense, conquit, sans cèmhatq la majeure partie 
de la Sôu : abe. Les Résultats de la combinaison, 
qui porta l’armée dé réserve sur les derrières do 
Mêlas en lui coupant? sa ligne, ne furéat pas mou*s 

brillans. " »*(<*•• " aU ' ; ; ; ! ^ 

5° La configuration des frontières pu* * trà 
d’une grande importance dans la direction dé cés 
lignes. Les positions centrales , qui forment angle 
saillant 'vers l’ennemi, comme la Bohême, la 
Suisse (Voy. la fi g. 3 , pl*o) , sont les plus avan- 
tageuses , parce qu’elles sont naturellement intor 
rieures , et qu’elles conduisent sur les derrières S 
ou sur une des extrémités de sa ligne de défense. 
Les côtés de cet angle saillant sont donc si impor- 
tuns, qi/il faut joindre toutes les ressources de 
l’art à cellèS-de la nature pour les rendre inatta- 
quables. 

6° Au défaut de ces positions centrales , on 
pourra y suppléer par la direction relative d< > 
lignes-manœuvres, comme la figure suivante le 
démontre. 
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CD manoeuvrant sur le flanc droit de l’armée 
AB , et HI se portant sur le flanc gauche de FG’, 
formeront les deux lignes intérieures CK., IK sur 
une extrémité de chacune des lignes extérieures 
ÀB et FG, qu’ils pourront accabler l’une après 
l’autre, en y portant alternativement la masse 
de leurs forces. Cette combinaison présente les 
résultats des lignes d’opérations de 1800 et de 
Ü 809. v; V j .y 

7 0 La configuration du théâtre de la. guerre peut 
avoir la même importance que celle des Jrontiè- 
res( 1). ,'*tp ‘ , - v 

En effet, tout théâtre de guerre forme, un.e 
figure à quatre faces . , . .1 

Pour faire mieux saisir Gette idée , je citerai le 
théâtre de la guerre des armées françaises , en. 
Westphalie, depuis iqSq jusqu’à 1762, et celui 
de Napoléon en 1806. , > v \ ■ 



* » ■ ■ — ' " 

(1) Cet article 7 est le seul du chapitre qui ait été ajouté depuis la 
première édition; tous les autres ont été écrits en 1804. 
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B 




D 



Dans le premier de ces théâtres de guerre, le 
côté AB était fermé par la mer du Nord; le côté 
BD par la ligue duWeser, base de l’armée du duc 
Ferdinand. La ligne du Mein formait le côté CD, 
base de l’armée française; et la face AC était for- 
mée par la ligne du Rhin, également gardée par 
les armées de Louis XV. .... 

On voit donc que les armées françaises opérant 
offensivement, sur deux faces, avaient en leur 
faveur la mer du Nord formant le troisième côté; 
et que par conséquent, elles n’avaient qu’à gagner 
le côté BD par des manoeuvres, pour être maî- 
tresses des quatre faces , c’est-à-dire de la base et 
de toutes les communications de l’ennemi , comme 
le démontre la figure suivante : 
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L’armée française E; partant delà base CD, pour 
gagner la position F GH; coupait l’armée alliée J 
du côté BD qui formait sa seule Communication 
et sa seule base :fcêtté dernière aurait donc été 
rejetée sur l'angle L AM qui était formé, vers? 
Embden , par la ligne du Rhin , de l’Ems et parla 
mer du Nord , tandis que l’armée française E i 
pouvait toujours communiquer avec. lé Mein. 

La manoeuvre de Napoléon sur 'l'a Saàle , ert 
3806, fut combinée absolument de même: il vint 
occupera Jéna et Naumbourg, la ligne ; F G H, et 
marcha ensuite par Halle et Dessau pour rejeter 
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l’armée prussienne J sur le côté AB forme par la 
mer. Le sort que les débris de cette armee éprou,-, 
vèrent à Erfurt , Magdebourg, Lubeck et Preuz- 
Jow, est assez connu. Le grand art consiste donc; 
à combiner ses marches , de manière à s emparer 
des communications de l’ennemi, sans perdre les 
siennes; on voit aisément que la ligne F G H , par 
sa position prolongée, et le crochet laissé sur 
l’extrémité de l’ennemi, conserve toujours ses 
communications avec la base ÇD; ç’^st 1 applica-: 
tion exacte des manœuvres de Marengo etde Jéna. 

Lorsque le théâtre des opérations ne sera pas 
voisin d’une mer, il sera toujours borné par une 
grande puissance neutre , qui gardera ses fron- 
tières , et fermera un des côtés du carre. Sans 
doute ce n’est jamais une barrière équivalente à 
une mer; mais, en thèse générale , on doit tou- 
jours la considérer comme un obstacle sur lequel 
il est dangereux de se retirer après avoir été battu , 
et avantageux de pousser son adversaire. On ne 
viole pas impunément le -territoire d une puis- 
sance qui a 200 mille hommes, ët“si une armee 
battue prenait ce parti , elle n’en serait pas moins 
coupée de sa base. Si c’est une petite puissance, 
quj limite le théâtre de la guerre, alors elle y se- 
ra if englobée, et la face du carré reculerait jus- 
qu’aux frontières d’une grande puissance ou d une 
mer. ; -■ •» .«-.i •*> * « >>•» 

Pour s'assurer de & justesse des idées que jô 
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viens de présenter , il suffit de jeter les yeux sur 
le théâtre de la campagne de Pologne en 1806 et 
1807. La mer Baltique et les frontières de laGal- 
licie autrichienne formaient les deux faces AB et 
CD du carré ci-dessus. Je crois qu’il importait 
beaucoup aux deux armées de ne pas se laisser 
rejeter sur l’un ni sur 1 autre de ces obstacles. 

La configuration des frontières modifiera quel- 
quefois celle des faces du carre. 11 pourra avoir 
la forme d’un parallélogramme, ou d’un trapèze, 
comme dans la figure suivante : 




<■ Dans ee dernier cas, l’armée GH, qui serait 
maîtresse des faces : AC et CD , aurait encore bieà 
plus d’avantages , puisque la base de son adver- 
saire se rétrécissant vers BD , il' aurait bien moiâ$ 
de facilité à regagner ses communications -i ' ltf 
iront de cette base ' offrait Anoins de développe- 
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ment, présenterait aussi moinsde ressources pour 
manoeuvrer; il donnerait au contraire à l'armée 
GH , le moyen d’opérer avec plus de succès, puis- 
que la, direction de sa ligne CD, la mènerait natu- 
rellement sur les communications de l’ennemi , 
et que l’espace dont elle aurait à s’emparer pour 
les couper, serait moins étendu , par conséquent 
plus facile à garder par des forces concentrées. 

Le théâtre delà guerre de Prusse et de Pologne 
dontnous venons de parler, était absolument sem- 
blable à cette figure; les frontières de Gallicie 
s’étendant jusqu’à la Narew,, A Armaient par la 
ligne de la Vistule , le côté rétréci BD. La maniéré 
dont Napoléon embrassa cette ligne à Pultusk et 
à Eylau , fut absolument la même que celle qui se 
trouve tracée. — - 

Cependant cette opération offrait aussi ses 
chances défavorables; la première fondée sur le 
peu de confiance qu’on pouvait accorder à la 
neutralité autrichienne , la seconde sur le grand 
éloignement de la base des armées, livrant ses 
communications avec l’Oder à la merci du cabinet 
de Vienne : il n’eût tenu qu’à celui-ci de mettre , 
dès cette époque , un terme à ces invasions déme- 
surées. La manoeuvre du général français était 
bonne ; l’opération de l’homme d’état netait 
qu’audacieuse. 

Voilà assez d’exemples , j’espère, pour démon- 
trer que la manière d’embrasser un théâtre de 
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guerre, se réduit à un très-petit nombre de côm- 
Jbinaisons découlant dù même principe et <Jü4 

Sont, .' <!■'(“ T't ( . ; 1)1 . 1 

• ‘ 1^ De diriger ses masses vers tes points décisifs 
de la ligne S opérations , c'est-à-dire sur le centre \ 
si l’ennemi a commis la junte de Se morceler',' dit. 
Sur une de Ses ; extrémités s’il reste en ligne con *- 

ligué; ■■ ■ ‘ ‘ ■' - - »sl *u:£ • *:>•«![ 

° ,f 2 ° De faire effort, dans ce dernier Ods , siir celle 
dès extrémités opposéeà toi obstacle insurmon- 
table ou qui ' conduirait sur la : communication de 
l’ennemi , sans nous faire perdre les nôtres : * 

tM-m.i.rn r. 3 AiU irrrn-V; iô .-ni , îHrrt?,» v «•! ** I 
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CHAPITRE XV. •'•*****■ 

JCüiiyliMKO - hi •! ii,. (Hn| 

ni*. yoncdUèL , «mf 1 ♦JU^ti'é 

Préparatifs d’entrée en campagne ; opérations des 

armées françaises et alliées ; combat de Bergen ; 
bataille de Minden. i, 

i > ■• i’ • 



Les armées passèrent tranquillement l’hiver 
dans les cantonnemens indiqués aux chapitres Et 
«t X1IL 11 y eurseulement en Saxe et sur le Rhin 
quelques mouvemens sans but, dont les princi- 
paux furent l’occupation de Francfort, par le 
prince de Soubise, et celle d’Erfurt par le général 
Knobloch , de l'armée du prince Henri. 

Les puissances belligérantes profitèrent de ce 
repos précaire pour s'apprêter à des combats plus 
sanglans : elles firent de nouveaux efforts pour 
compléter leurs armées, établir leurs dépôts , et 
mettre plus d’ensemble dans leurs plans qu’il n’y 
en avait eu jusqu’alors. 

La tournure de la guerre maritime entre l’An- 
gleterre et la France , attachait de plus en plus le 
cabinet de Versailles au système d’alliance qui 
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semblait lui promettre un meilleur avenir , ne 
voyant de compensation pour ses colonies, que 
dans la ruine du roi de Prusse, et dans la con- 
quête du Hanovre : il ne s'apercevait pas qu'eu 
remédiant à un petit mal , il sapait dans leurs 
fondemens les intérêts nationaux , et donnait à la 
politique des gouvernemens européens, la direc- 
tion la plus opposée à leur conservation. Nous 
l’avons déjà dit plus haut, l’alliance de la France 
et de l’Autriche présentait des avantages; mais 
ce ne devait être qu’un traité de défense réci- 
proque, tel qu'il le fallait pour diriger tous les 
moyens de la première vers une guerre mari- 
time; et non unealliance d’invasion qui employât 
les armemens considérables de Louis XV, à 
rompre l’équilibre de l'Allemagne en faveur de 
la maison d’Autriche. 

Le spectacle de la lutte victorieuse de Frédéric, 
avait dévoilé aux alliés tous les défauts de leurs 
plans : mais d’accord sur ce point , ils ne l'étaient 
guère sur les moyens d’y remédier. Le gouverne- 
ment français crut y parvenir et centraliser en 
quelque sorte les opérations des années, en en- 
voyant des hommes d’un mérite reconnu dans les 
camps des confédérés. M. de Montalembert fut 
envoyé auprès des Russes , le comte de Moutazet 
ù l’armée autrichienne , et le marquis de Cau- 
laincourt au quartier-général. Ces généraux-mi- 
nistres eussent atteint le but de leur mission , 
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s’ils avaient eu des pouvoirs illimités de tous les 
Souverains? Réduits au rôle d’observateurs et 
de conseillers , ils contribuèrent seulement à 
mettre plus d’ensemble dans les opérations. 

1 L’Autriche, témoin impassible des efforts que 
les alliés faisaient pour soutenir une lutte qui la 
regardait bien plus qu’eux , trompée par les cal- 
culs d’une politique tortueuse , perdit les avanta- 
ges qui lui assuraient la suprématie en Europe. 

.L’Angleterre désirait la prolongation de la 
guerre, et se trouvait en état de la soutenir; ses 
flottes victorieuses lui procuraient des ressources 
incalculables; ses armées et celles de ses alliés 
avaient à leur tête deux hommes d’une grande 
réputation , et dont les succès donnaient chaque 
jour plus de poids à ses prétentions. Le cabinet 
de Saint-James avait renouvelé les traités de sub- 
sides avec le roi de Prusse et les Hessois , et l’on 
vit bientôt l’armée du duc Ferdinand portée à 70 
mille hommes. 

A l’ouverture de la campagne , la position des 
armées françaises ne différait guères de l’année 
précédente; c’était une ligne d’opérations dou- 
ble , embrassée par des forces supérieures. Le 
marquis de Contades commandait l’armée du 
Bas-Rhin, vers Wesel. Le duc de Broglie com- 
mandait ceile du Mein, et se liait avec l’armée 
des Cercles , qui occupait avec une forte division, 
depuis l’évacuation d’Erfurt par les Prussiens, 
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l’évêché de Fulde et plusieurs postes importait» 
surlaWerra. i ; 

Le duc Ferdinand ayant l'avantage d’une posi- 
tion centrale, tenta de faire face aux deux armées. 
Sa tâche était difficile ; en se portan^en masse sur 
l’une d’elles , il s’exposait à une invasion dange- 
reuse de la part de l’autre : le duc prit le bon 
parti , de former une ligne d'opérations double et 
intérieure , renforcée au point décisif. L’absence 
du maréchal de Contades faisant présumer que 
son année ne se trouvait pas en mesure, l'embarras 
du choix n’existait pas , et il était naturel de pro- 
fiter de ce moment pour chercher à rejeter l’ar- 
mée de Broglie au-delà du Mein, ou même du 
Rhin. Les alliés firent, à cet effet, les préparatifs 
nécessaires. < • 

Le duc communiqua d’abord son plan au prince 
Henri , afin qu’il fit une petite diversion du côté 
de la Saxe, pour empêcher les troupes de l'Empire 
d’inquiéter l’expédition : il laissa aux généraux 
Sakwille et Sporken le commandement du corps 
d’observation du Bas-Rhin , et se dirigea, le ai 
mars, avec les divisions du prince de Holstein et 
du prince héréditaire, sur Cassel , où le corps du 
prince d’Isenbourg se réunit , le 24* L’armée ar- 
riva, le 3 o, à Fulde, l'avant-garde à Gersfeld. 

Sur ces entrefaites , le prince Henri détacha les 
généraux Knobloch et Liudslet sur la Franconie , 
pour attirer l’attention des troupes de l’Empire , 
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tandis que le prince héréditaire les attaquait du, 
côté de la Hesse. Ce dernier, dans son mouvement, 
s’empara de Meinungen et de Wasungen, fit a 
mille prisonniers , et détermina la retraite des 
Autrichiens sur Bamberg. 

Le duc séjourna à Fulde, jusqu’au 10 avril , tant 
pour assurer ses communications par Cassel , que 
pour établir les dépôts nécessaires à son opéra- 
tion. La perte de ces momens précieux démontre 
les vices de ce système de guerre : elle donna au 
duc de Broglie le temps de prendre ses mesures. 
Les troupes françaises furent cantonnées de ma- 
nière à pouvoir être réunies, dans deux marches , 
à Bergen; une chaîne de troupes légères s’éten- 
dait assez loin pour que le rassemblement pût 
s'effectuer à temps , et n ôtre pas troublé. 

Pendant que ces choses se passaient, le mar- 
quis d’Armeutières , qui commandait sur le Ças- 
Rhin, se mettait en devoir de tirer d’embarras le 
duc de Broglie : il forma , sous les ordres du comte 
de Saint-Germain, un corps d’élite d’environ 10 
mille hommes, qui se porta sur la Lahu, mais 
qui arriva trop tard pour prendre part à l’action. 

L’armée alliée partit enfin, le io ,* de Fulde , et 
campa, le 12, à Windeken. L‘e< duc de Broglie ins- 
truit, dès la veille, de ce mouvement, prîtes me - 1 
sures pour recevoir le combat à Jpergeu ( pl . XXI ,- 
n° 2). Cette position était (excellente; le bourg, 
qui couvrait la droite , est sit.uésuçle revers d'une 

t 
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chaîne de hauteurs , qui se prolonge à droite de 
la chaussée de Francfort à Bischofsheim , et qui 
est très-escarpée aux environs de Bergen. Une 
belle plaine , en avant du bourg et à gauche des- 
cend jusqu’au bois de Wilbel ; mais elle estcoupée 
transversalement par un chemin creux qui con- 
duit à ce village. Bergen est entouré d’un mur et de 
jardins garnis de haies vives ; il fut occupé par 8 
bataillons. On plaça, plus en arrière , les régimens 
de Piémont, Royal-Roussillon et Alsace; et, der- 
rière ceux-ci , 4 bataillons suisses, avec les régi- 
mens de Rohan et de Beauvoisis , disposés en co- 
lonnes par bataillons, pour soutenir les troupes 
qui occupaient Bergen , ou filer à gauche et dé- 
border l’ennemi. La gauche, formée par le corps 
saxon , se trouvait dans une position inaborda- 
ble. Entre cette aile et la droite, on avait aussi 
plaeé 1 1 bataillons en colonnes. Une réserve in- 
termédiaire de 32 escadrons fut établie , sur trois 
lignes, en arrière de la tour de Berg-Warthe. 
L’artillerie enfilait toutes les avenues par des feux 
croisés. 

Le 1 3 avril, au point du jour, l’armée alliée 
s’avança sur 5 colonnes , directement sur Bergen , 
et se forma , entre huit et neuf heures , au revers 
«des collines qui s’étendent entre Bischofsheim 
jusqu’à Wilbel. Pendant ce temps, le duc de 
Broglie, avait réuni sés généraux à la tour de 
Berg-Warthe, et leur donna ses ordres, en in- 
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sistant particulièrement sur une défense opiniâtre 
du poste de Bergen. • 

De son côté , Je duc Ferdinand jugea que le 
seul point attaquable était susceptible d’une ré- 
sistance vigoureuse, et ne voulant pas remettre le 
sort de la campagne au résultat d’une action qui 
lui offrait si peu de chances favorables , il se dé- 
cida à n’engager d’abord que ses brigades de gau- 
che , sous le prince d’isenbourg , et à les faire sou- 
tenir ensuite par le prince héréditaire qui avait 
passé par Bisftiofsheim pour tourner l’ennemi. 
La droite , sous le général Grandby ,' fut refusée. 

Ce mouvement commença à dix heures. Dès 
que le duc de Broglie s’en aperçut, il fit porter , 
en avant de Bergen , les 6 bataillons français et 
les 4 bataillons suisses , qui s’y formèrent à l’ins- 
tant où les grenadiers hessois attaquaient avec 
vigueur : ce combat d’infânterie fut meurtrier , 
et continua , sur le même terrain , jusqu’à l’entier 
épuisement âes munitions. 

Sur ces entrefaites, la division du prince héré- 
ditaire longeant le bourg à droite , allait déborder 
le flanc gauche du corps français qui le défetf- 
dait, à l’instant où le prince d’isenbourg, le fai- 
sait plier. Le moment était décisif : le duc de Brô- 
glie fit soutenir les troupes , en avant de Bergen , 
par le régiment de Beauvoisis, et conduisit , en . 
même temps, celui de Rohan sur la droite du 
prince héréditaire , tandis que deux régimens du 

19* 
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centre bordaient la gauche des Hessois. Cet effort 
simultané , exécuté à l’instant où le prince d’Isen- 
bourg venait d’être tué , força les alliés à un mou- 
vement rétrograde. Les régi mens de Rohan et de 
Beauvoisis , qui s’abandonnèrent trop vivement à 
leur poursuite , furent chargés et entamés par la 
cavalerie, que le terrain avait, jusqu’alors, em- 
pêchée d’entrer en action. 

Le duc n’avait été que repoussé , et rien n'était 
perdu s’il eut attiré les Français hors de leur po- 
sition; il se retira dans ce but, #abord dans le 
vallon où l’armée s'était formée le matin, puis re- 
parut bientôt après sur la hauteur , faisant quel- 
ques démonstrations contre Wilbel et le corps 
saxon , tahdis qu’à la gauche il engageait une vive 
canonnade. Mais le duc de Broglie , inébranlable , 
se borna à poster sa réserve de manière à soutenir 
les deux ailes au besoin, en sorte que son adver- 
saire fut obligé de regagner dans la nuit , sa posi- 
tion de Windeken. 

Les suites de ce combat n’offrent rien d’impor- 
tant. Le comte de Saint-Germain joignit l’armée 
le lendemain , sans que ce renfort pût déterminer 
le duc de Broglie à changer de pôle et à poursui- 
vre ses succès. Bien que le duc semblât l’y provo- 
quer en faisant mine d'assiéger le château de 
Marbourg avec le corps du général llardenberg. 
Broglie, fidèle à son système , inquiéta seulement 
les arrière-gardes , et, après quelques escarmou- 
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ches voyant que le duc cantonnait son armée, 
aux environs de Fritzlar, établit la sienne, der- 
rière la Lalin. 

Le marquis de Contades , était encore à Paris , 
lorsqu’on appritlanouvelle du combat de Bergen; 

11 en partit, dès qu'il eût reçu ses dernières ins- 
tructions, et arriva à Creveldt le 4 niai. Son pre- 
mier soin fut de jeter un pont sur le Rh4pjtentre 
Wesel et Rhées , pour donner le change à l'en- 
nemi , tandis que l’armée se rassemblait , près 
de Cologne et de Dusseldorf. Ce mouvement at- 
tira l’attention du duc Ferdinand sur la Westpha- 
lie ; car ce prince ne laissa au général Imhof que 

12 mille hommes, pour couvrir la Hesse, et se 
porta en toute diligence à Lipstadt. 

Le marquis de Contades savait maintenant, 
par expérience , que l'établissement d’une double 
ligue d’opérations sur la Lippe et sur le Mein , 
n’était pas propre à donner de grands avantages; 
il paraissait évident que Ferdinand, maître des 
places de Munster, Lipstadt et Hameln , pouvait 
envisager sans crainte les progrès momentanés 
de l’armée française de Westphalie , et profiter 
de la position centrale de Fritzlar et Cassel , pour 
opérer successivement contre celle des deux qui 
lui offrirait les chances les plus favorables. 11 ré- 
solut donc d’agir en masse par la Hesse , en des- 
cendant le Weser, afin de forcer les alliés à re- 
passer ce fleuve, et à évacuer ainsi la Westphalie , 
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dont le duc d’Armentières aurait pris possession, 
en assiégeant Munster avec a5 mille hommes. 

L’armée française partit, le 20 mai, de ses 
quartiers , pour se rassembler à Giesen ; elle oc- 
cupait , le 3 juin , les positions suivantes : 




. 54 escad. à Marbourg. 



7 

» 



30 — 



réserve sous le duc de Broglie, 
sur l’Hom, vers Hombourg. 
sur le Bas-Rhin , aux ordres 
du duc d’Armentières. 
à Francfort et Hanau, 
carabiniers et gendarmes , 
sous le général Poyanne , à 
Cologne , devant se réunir 
à l’armée. 



126 125 non compris quelques corps 



francs ou légions. 



Ferdinand voyant les projets de son adversaire 
aussi prononcés, chercha à gagner du temps pour 
réunir ses troupes; et, dans cet espoir, il poussa 
le prince héréditaire, avec 3 mille hommes, en 
partisans sur Dusseldorf, afin de donner aux Fran- 
çais des inquiétudes sur leurs communications et 
leurs magasins. Mais ce faible moyen eut le résul- 
tat que l’on devait en attendre : tandis que le duc 
rassemblait ses forces au camp de Werle, le mar- 
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quisde Contades profita de son éloignement pour 
envahir la Hesse , avec toute l’activité que l'on 
mettait alors dans les opérations. 

L'avant-garde, de 14 bataillons, dont 10 de 
grenadiers , partit , le 5 , deMarbourg, et se porta, 
le 9, vers Corbacli. La réserve partit, en même 
temps, de sa position de Jantersbausen, et arriva, 
le 9, àNiederurf. La grande armée campa, le 8, 
à Sachsenberg. Ce mouvement paraissait avoir 
aussi pour but d’isoler le corps d’Imhof; mais 
l’exécution n’en fut pas assez prompte; car ce 
général , instruit de la marche des Français, se 
porta, le 9, à Warbourg, et se réunit, le 1 1 , à 
Buren au corps du général Wutgenau. Le duc de 
Broglie entra ainsi , sans opposition , à Cassel , le 
1 1 , et n’y rencontrant point l’ennemi, il poussa 
de suite son avant-garde sur Minden. 

Pendant que ces choses se passaient, le maré- 
•chal de Contades avait porté l’armée, le io, à 
Corbacb, avec le projet de s’emparer des défilés 
de Stadtbergen , ou de soutenir au besoin l’expé- 
dition de son lieutenant. Ces défilés, siimpor- 
tans et si faciles à défendre, furent abandonnés 
par Wutgenau , et le marquis de Contades , ins- 
truit de l’occupation de Minden , les fit passer à 
son armée , le 1 3 au matin. Elle campa en arrière 
de la Dimel , et le marquis d’Auvet la couvrit, en 
prenant poste à Essen, sur la rive gauche, avec 
4 bataillons soutenus de 2 brigades. Le duc de 
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Broglie reçut ordre de se diriger sur Paderborn. 
Ferdinand , de son côté , se réunit , le 1 1 , avec les 
corps des généraux Sackville et Sporken , à Soest 
où il séjourna le 12 , campa , le 14 , à Buren , et 
s’y réunit aux corps d’Imhof et Wutgenau. 11 
paraît que le duc se proposait de prévenir les 
Français au passage de la Dimel ; mais Contades , 
ne voulant pas exposer le corps du marquis d’A ri- 
vet à combattre seul, avait passé cette rivière, avec 
toute son armée, sur 6 colonnes, le 14 au matin. 

Ferdinand voyait bien que le but des Français 
était de le couper de Minden et du Weser ; tou- 
tefois ne pouvant diriger *ses marches vers le 
fleuve , sans perdre ses communications avec 
Munster, Lipstadt, et surtout avec le corps de 
Wangenheim , resté au camp de Dulmen , sur le 
Bas-Rkin , il persista à se retirer jrarallèlement au 
IWeser. 

Abrégeons, par un tableau, les marches qui 1 
résultèrent de ces combinaisons. 

Le 18.... Le duc de Broglie à 
Ettelo et Paderborn , 
le corps de Fischer 
■vers Ruden, l’armée 
à Meerhof. 

D'sirmentiires au 
camp deSchembeck . 
Séjour pour attendre 
les convois de vivre* 
qui venaient encore 
• de la Hesse. 



Le 19 Le duc se retira entre 

Lipstadt et Ervitte. 
Le général IVangen- 
heim à Dulmen. 
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Le 30. . • • * Le due a Rittberg 

^'i 0Ur - Lt a3 . . . , Le duc de Broglie k 

Neuliaus. 

Le %$■ . • • V armée à Paderborn. 

La corps de Chevreus « 
à Buren; /o légion 
de Fischer à Dett- 

I mold. 

Le a 9 . • • . duc de Bro « lie k 

Osterhold. 



back. 

Le ag au *oir , Le duc fait partir I 
son avant-garde. 1 

Le 3o au matin, l'armée la suit 
et campe à Marien- 
feld. 



L'armce à Ostschlagen 
Le corps de Chevreuse 
à Neuhaus , pour 
couvrir Paderbom 
et les dépôts. 



Le » juill. Le duc de Broglie a 
Orlingbausen. 
L’armée à Strucken- 
bruck , près de Bie- 
lefeld. 

Le duc de Broglie k 
Heppen et Hervor- 
deu. 



Le 3 juill. Le duck Dissum, près Le 3. . . 
de Ravensberg. 
tVangenheim à 
Ladberg, se réunit 

ensuite k l’armée. Le 4> . . . L - arm èe k Bielefeld. 

Le 6. . .. D’ Armentières investit 
Munster. 

Le 7 Le duc k Osnabrück. 1 Le 7- • • • ^ d “ c de Bn * lU k 

■ Engern. 

3 brigades d’infanterie 
à Hervorden. 

1 de cavalerie , idem. 

I Le 8. . • • L’ armée àHervorden. 
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On voit par ce tableau avec quelle lenteur le» 
armées opéraient de part et d’autre , et que les 
Français se trouvaient depuis le 24 juin, en me- 
sure de s’emparer de toutes les communications 
des alliés. Enfin, lorsque le duc fut décidément 
en retraite, Broglie résolut de tenter un coup de 
main sur la place de Minden , dont le mauvaisétat 
et la faiblesse de la garnison devaient faire présu- 
mer le succès. II avança , le 9 à midi , à deux por- 
tées de canon de cette ville, et la fit sommer. Le 
général Zastrow , qui y commandait , méprisa la 
sommation et se disposa à se défendre. Déjà même 
’ il avait fait détruire toutes les embarcations qui 
se trouvaient sur le Weser : heureusement pour 
les Français qu'un paysan leur indiqua la seule 
petite barque qui existait à quelques lieues de là. 
Le duc de Broglie s’en servit pour jeter sur la 
rive droite, pendant la nuit, les volontaires de 
Lanoue et le corps de Fischer. Ces troupes assail- 
lirent l’ouvrage à cornes qui couvrait le pont du 
Weser, tandis qu’une batterie établie sur la rive 
opposée , battait à revers et enfilait le pont. L’at- 
taque, d’abord repoussée, fut renouvelée avec 
succès. La légion de Fischer, après avoir emporté 
l’ouvrage , poursuivit la garnison sur le pont , eu 
força l’entrée, se répandit dans la ville, et eu 
ouvrit les portes aux grenadiers qui y entrèrent 
sans coup férir. 

Cette opération, exécutée avec vigueur , valut 
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aux Français une place importante, et 1,200 pri- 
sonniers. 

Là se terminé la première période de la com- 
pagne en Westphalie. Avant d aller plus loin, je 
crois devoir faire quelques observations. 

Rien ne prouve d’une manière plus frappante 
les avantages d'un choix heureux des lignes d’o- 
pérations, que les progrès des armées françaises 
pendant cette période. La combinaison qui porta 
l’armée de Contades sur la Lahn, perpendiculai- 
rement au Rhin , et la poussa ensuite par sa droite 
vers le Weser, aurait produit des événemens de 
la plus haute importance, si ce général au lieu de 
menacer les communications des alliés, s’en fût 
emparé. 

Le secret le plus important de la guerre consiste 
à se rendre maître des communications ( 1 ). Si Con- 
tades avait connu cette vérité , il est vraisemblable 
que l’armée alliée eût été anéantie. Il est difficile 
de concevoir pourquoi ce général combinant si 
bien, agit si mal. Dès qu’il fut maître de Minden et 
des défilés de Stadt-Bergen , il était sûr de gagner 
les communications de Ferdinand; pour tourner 



V 

(1) Napoléon s’exprima ainsi dans une audience qu’il me donna 
à l’ouverture de la campagne de 1806 : cette vérité fut démontrée , 
peu de jours après, d’une manière bien éclatante, par la marche sur 
Géra, et la Saale; 'qui produisit tous les résultats de la bataille de 
Jéna. 
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les chances de son côté , il suffisait de changer de 
direction à gauche, et de marcher vivement sur 
Buren et Geisecke, afin de couvrir sa propre 
ligne d’opérations, et de serrer le duc de si près, 
qu’il ne lui fut plus possible de gaguer une marche 
à droite ou à gauche. Le maréchal de Contades 
aurait ainsi tourné , et tenu le duc entre le Rhin , 
la mer du Nord et l’armée française. 11 convenait 

•a 

alors d’attaquer vivement les alliés , puisqu’il pou- 
vait les accabler d’un seul coup. Telle était la po- 
sition où Napoléon sut mettre Brunswick à Jéna , 
Mack à Ulm , Mêlas à Marengo , Wurmser à Bas- 
sano, et où il se laissa jeter lui-même par les 
Russes , à la fin de la campagne de 1812.- 

Si la première combinaison de Contades eut 
quelque apparence d’habileté , son exécution ne 
répondit pas à l’attente qu’on s’en était formé, 
Après que le duc de Broglie eut enlevé Minden , 
le 9, c’est-à-dire dans l’instant le plus favorable 
pour marcher au duc et l’attaquer , le général 
français resta cinq jours dans son camp d’Her- 
vorden, et souffrit que le duc rétablit ses com- 
munications, en prenant position , le 1 4 > àStol- 
zenau sur le Weser. 

Des hommes qui nient l’influence de l'art pour 
se dispenser de l’étudier, m’ont objecté qu’il 
n’existait pas de pxûncipes, puisque le plan de 
Contades , si bien combiné , ne produisit que des 
revers : argument pitoyable auquel il faut pour- 
tant répondre. 
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Sans doute il importe que les bases d’un plan 
de campagne soient assises sur les principes , 
puisque c’est de là que dépendent les grands ré- 
sultats: ainsi la marche concentrique de Napoléon 
sur Géra, en 1806, était par elle-même une vic- 
toire , car elle en assurait tous les avantages. 
Mais à quoi sert un bon plan , lorsqu’on s'écarte 
des principes dans l’exécution, et qu’aurait pro- 
duit cette belle marche, si l’armée française, 
après avoir gagné les communications des Prus- 
siens , fut restée à Salfeld et Schleitz , jusqu'à ce 
qu’ils les eussent recouvrées en se portant à Géra , 
entre l’Elster et la Mulde? Un plan fondé sur les 
grands principes , et dont l'exécution s'y rattache 
sans cesse, produit les victoires remarquables, 
les résultats décisifs : telles fut les guerres deTïa- 
poléon avant qu'il fût enivré par dix ans de suc- 
cès; telles furent aussj celles de ses ennemis , 
lorsqu’éclairés par l’expérience , ils surent faire 
l’application des principes qu’il avait consacrés. 

Une nouvelle preuve en faveur de l’application 
des principes, c’est la bataille de Waterloo. Na- 
poléon ayant habilement concentré ses forces à 
J’insçu des généraux anglais et prussiens, eût ac- 
cablé Bliicher à Ligny, si les ordres qu’il avait 
donnés aux corps d’année de sa gauche , eussent 
été exécutés, et si le comte d’Erlon eût débouché 
par Bry , comme il le devait. Malgré l’iuexécutiou 
de ces ordres, il remporta, le 16 , une grande 
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victoire; mais deux jours après il fut battu pour 
avoir, méprisé son ennemi, et ordonné àGrouchy 
un mouvement contraire aux principes, tandis 
que les alliés laissant courir le maréchal, débou- 
chaient sur les derrières de Napoléon par une 
marche hardie et des mieux combinées. S’il 
donna le 17 au soir, l'ordre à Gronchy de se ra- 
battre sur lui , comme on l'affirme , il répara sa 
faute, et sa défaite fat alors le résultat des acci- 
dens fortuits qui empêchèrent l’exécution de ce 
mouvement. Ce fut un arrêt du destin qui fait si 
souvent la part de la victoire. 

Quant au duc Ferdinand, Tempeïhof a beau- 
coup admiré sa persévérance à rester aux envi- 
rons de Lipstadt ; cependant c’était une faute tout 
comme la marche des Prussiens sur Gotha et Ei- 
senach en 1806. L’auteur allemand la justifie , en 
disant qu’il voulait sauver le corps de Wangen- 
heirn, campé à Dolmen; mais, pour sauver un 
détachement qui ne court aucun danger, doit-on 
perdre ses communications et peut-être toute 
l’armée? Il paraissait bien plus simple d’envoyer 
à ce détachement l’ordre de se porter à marches 
forcées sur Munster , Osnabrück ou Minden, pour 
lui donner ainsi une direction concentrique assu- 
rée vers les points où l’armée devait se porter. • 

Ferdinand ne réussit que par un hasard sur 
lequel il ne pouvait compter, puisque le plan 
primitif des généraux français annonçait de plus 
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grandes vues , et plus de résolution que dans les 
campagnes précédentes. Si le duc avait eu affaire 
à un général actif et entreprenant, ses manœu- 
vres, tant vantées parTempelhof, eussent causé 
sa ruine. 

Bataille de Minden. 

B 

La prise inattendue de Minden, en procurant 
aux Français une plaée d’armes sur le Weser, 
assurait l’arrivage des subsistances tirées de Pa- 
derborn, et les mettait à même d’agir vigoureu- 
sement contre l’électorat de Hanovre dontla con- 
quête paraissait immanquable. 

Le maréchal de Belle-lsle , ministre de la 
guerre , vivement pénétré de cette idée, ne s’en- 
tretenait absolument dans sa correspondance 
avec Contades , que des moyens de conserver cet 
électorat et d’empêcher une nouvelle évacuation. 
Mais les choses en étaient au point qu’une bataille 
seule pouvait décider du succès de celle cam- 
pagne. 

Songeant à prévenir les suites funestes que 
pourrait avoir la prise de Minden, Ferdinand 
quitta le camp d’Osnabruck dans la nuit du 10 au 
1 1 juillet , et se porta en trois marches à Stolzenau. 

L’armée alliée n’ayant aucune place sur le 
Weser où elle pût établir ses dépôts en sûreté , le 
duc jeta les yeux sur Bremen , et se crut autorisé 
•à s’en emparer , par l’exemple que l’ennemi lui en 
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avait donné dans la campagne de 1758 . A cçt eiîet 
il détacha le général Drewes avec quatre régimens 
d'infanterie par Yeclite. Ce détachement y arriva 
dans la nuit du au i5, s’assura, au point du 
jour, de toutes les issues, surprit la garde des 
ouvrages avances sans donner la moindre alarme , 
et pénétra dans la ville par stratagème. 

De son côté , Contades ne perdait pas de temps. 
La réserve du duc de Broglie se porta , le 12 juiL 
let , à Minden , et fut remplacée au camp d’En- 
gern par deux brigades d’infanterie, les grena- 
diers de France, les grenadiers royaux , et la bri- 
gade de cavalerie, Duménil. Une autre division 
d’infanterie et une de cavalerie, se portèrent à 
Goofeld, le i3, et passèrent le Weser près de 
Minden le i4; elles remplacèrent la réserve du 
duc de Broglie dans le camp qu elle venait de 
quitter pour se porter à Bukebourg , à deux 
lieues de là. 

La grande armée partit de Hervorden le 14 , et 
campa lé lendemain près de Minden, l’aile droite 
à cette ville , la gauche à Hartenhausen ; le flanc 
droit couvert par le Weser, le front parle ruis- 
seau de Barte, et la gauche par le marais qui s'é- 
tend jusqu’au delà de Lubeke , ayant à dos la 
.chaîne de mon lagnes qui 1 onge la Y erra (pl. XX 72). 
Le comte de Rougrave fut placé en avant dans la 
plaine entre Minden et Kuttenhausen , avec une 
forte division pour observer les alliés. Le comte 
de Saint-Germain, qui se trouvait ùBielefeld aveq. 
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la brigade d’Auvergne et un régiment de cavalerie, 
marcha contre Hameln, pour en contenir la gar- 
nison, et couvrir les convois qui venaient de 
Cassel à l’armée par Paderborn et Hervorden. 
Lubeke , à l’extrémité du marais , fut occupé par 
les hussards de Berchini et Turpin; Hille par les 
volontaires de Hainaut et de Haller. Vis-à-vis de 
ce dernier village et au-delà du marais , on avait 
posté à Eichorst le petitcorps du général Andlau , 
soutenu par la division Brissac campée à Kofeld , 
dont l’objet était de couvrir la route de Hervor- 
den. Le corps du duc de Broglie était de l’autre 
côté du Weser à Bukebourg; les partisans de Fis- 
cher battaient le pays et répandaient l’épouvante 
jusqu’aux portes de Hanovre , tandis que les vo- 
lontaires du Dauphiné faisaient des courses sur la 
rive droite jusqu’à Nienbourg. On avait jeté plu- 
sieurs ponts pour faciliter les communications de* 
la grande armée avec le duc de Broglie. Le duc de 
Chevreuse bloquait Lipstadt, et d’Armentières 
assiégeait Munster. . * 

La position du duc de Broglie rendait les com- 
munications, avec Hanovre, très- difficiles, et 
permettait aux Français de s’emparer de cette ca- 
pitale. Leurs généraux jugèrent que Ferdinand 
passerait le Weser, ou qu’il détacherait, aumoin^, 
un corps considérable pour prévenir ce malheur, 
et la construction de plusieurs ponts près de 
Stolzenau, les confirma dans cette opinion. Mais 
2 . ao 
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ce prince trop habile pour adopter un tel systè- 
me, aima mieux laisser à sou adversaire quelques 
succès éphémères sur la rive droite du fleuve, que 
d'exposer son armée à une défaite en l’affaiblissant 
par des détachemens qui n’ont jamais une in- 
fluence décisive sur les opérations. 11 concentra , 
au contraire, ses forces, se proposant même 
d'attirer à lui les corps isolés pour frapper un 
coup décisif à la première occasion ; et dans la 
nuit du i 5 au 16, il se porta contre Minden 
sur trois colonnes , et campa en arrière de Pe- 
tershagen, la droite à Brunikostige , et la gau- 
che au Weser : i 3 bataillons et 18 escadrons 
de dragons hessois et hanovriens , composaient 
l’avant-garde, commandée par le prince hérédi- 
taire de Brunswick, qui vint camper sur deux 
lignes devant Petershagen. 

Leduc, qui désirait en venir aux mains dans 
une situation défavorable aux Français, resserra 
leur position, persuadé qu'ils en sortiraient pour 
l’attaquer. Le prince de Brunswick campa, le 17 , 
en avant de Tonhausenet Hammern ; l'armée fut 
divisée , en neuf colonnes, et se plaça , la droite 
au village de Sudfeld, la gauche au bois eu ar- 
rière de Tonhausen près du Weser. 

, Ce mouvement fit une grande impression sur 
les Français. Le corps de Rougrave , qui se trou- 
vait dans la plaine en avant de Minden, se retira 
sous le canon de la place, et toutes les troupes 
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prirent les armes. Le maréchal de Céntades , ne 
s’estimant pas assez fort, ordonna au corps du 
duc de Broglie de se réunir à l’armée. 

La position des ennemis était néanmoins trop 
formidable pour que le’ duc de Brunswick pût lés 
attaquer avec succès ; aussi fcoüs ses efforts teii- 
daient à les en arracher; s’apercevant qu’il ne 
réussirait pas facilement, il revint », à quatre heu- 
res du soir, dans son camp de Petnrshagen, le 
duc de Broglie en fit autant de son côté. 

Ferdinand voyant que sa première tentative 
avait échoué,, fit occuper les villages de Kutteri- 
hauscu , Ilemmern et Friedwald par de forts dé- 
tachemens d’io&nterie, et pratiquer de grandes 
ouvertures dans la digue de Tonhausert, afin que 
l’armée pûtavaïrcer dans la plaine de Minden, par 
divisions et par escadrons , et porta son avant- 
garde à Tonhausen. .■)■ ' : 

Munster s’étant rendu le a 3 , Ferdinand réso- 
lut de prendre l’offensive sans délai : il porta le 
général Drewes sur Osnabrück , pour s’emparer 
du magasin qui s’y trouvait. Leprince héréditaire 
marcha, le 27, sur Lubéke avec ^bataillons; le 
29, sur Hervorden, et Campa en face de celte 
ville àRissel, où le général Drewes arriva, après 
avoir repris le magasin d’Osnabruck. Le même 
jour, le duc Ferdinand, instruit de ce succès, fit 
marcher l’armée par lignes et par la droite , sur 
trois colonnes : la première était composée de la 
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première ligne, la seconde de l’artillerie et des 
bagages , la troisième de la deuxième ligne : elles 
campèrent, la droite à Hille , la gauche à Fried- 
wald. Le quartier-général fut dans le premier vil- 
lage , gardé par a réginiens anglais. Le général 
Gilse occupa Lubeke avec 3 bataillons. 

\! Le 3o, le duc rassembla ses généraux , leur 
recommanda d’étudier particulièrement les che- 
mins et tous les accidens du terrain , afin de pou- 
voir conduire leurs colonnes respectives de ma- 
nièreà former, avec ordre et promptitude, une 
ligne contiguë. 11 leur renouvela cette invitation , 
le 3i , et leur prescrivit en outre d’examiner scru- 
puleusement les environs du moulin à vent de 
Hemmern , pour employer toutes les armes avec 
le plus de succès. En considérant la sagesse de ces 
mesures , et leur à propos avec l’heure, l’instant 
même auxquels les généraux français se mirent 
en mouvement pour se former dans la plaine de 
Minden , on serait tenté de croire que le duc pré- 
sidait à leur conseil de guerre. 

Les détachemens que les alliés avaient fait, dé- 
cidèrent enfin le maréchal de Contades à l’atta- 
que , qui fut fixée au i er août, et pour laquelle il 
donna l’ordre suivant ( 1 ). 



(1) Cetordre^ traduit de l’allemand , doit sans doute différer un peu 
de l’original : On verra , par la lecture de cette longue pièce (dont j’ai 
cependant supprimé quelques passages) , qu’elle renfermait tris-peu 
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« La réserve , sous les ordres du duc de Bro- 
» glie , formant l’aile droite de l’armée , marchera 
» de front sur le village de Tonhausen, et atta- 
» quera, en même temps, le camp du prince de 
» Bévem sur la route de Petershagen. Son atta- 
» que sera Brusque et vigoureuse , afin de le cul- 
» buter , de lui couper sa retraite sur l’armée , et 
» d’y jeter l’épouvante et la confusion. 

» Afin d’assurer le succès de cette opération j 
» la réserve sera renforcée des Grenadiers de 
» France et Royaux; 6 pièces de canon et 4 obu- 
» siers augmenteront son artillerie ordinaire. Le 
» duc de Broglie fixera le rassemblement de l’ar- 
» tillerie, e{ transmettra les ordres nécessaires 
aux grenadiers. On emploiera tous,les moyens 
» pour faire réussir cette attaque , qui doit nous 
j) rendre maîtres du flanc gauche de l’ennemi , et 
3> de laquelle dépend le succès de la journée. 

33 La retraite remplacera la générale. Aussitôt 



d’instructions pour l’attaque , et qu’elle était presque entièrement des- 
tinée à faire sortir l’armée de sa position , à la mettre en colonnes , et 
à la déployer devant l’ennemi. Je prie mes lecteurs de jeter un 
coup -d’oeil sur le chapitre V du tome I, où je discute les ordres de 
marches de Frédéric; ils saisiront au premier coup-dVil la diffé- 
rence qui existe entre la combinaison et l’exécntion de ses manœu- 
vres , et celle du général français. Je les renvoie d’ailleurs à la fin da 
présent chapitre pour les observations que j’ai faites. 

) 
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y> qu’elle aura été battue, la réserve lèvera son 
» camp, passera le pontet traversera la ville, et 
» en sortira par la porte qui conduit au camp des 
» grenadiers; ses gros bagages seront transférés 
j) àRehmen , où se trouvent ceux de l’année; ils 
y> y passeront le W eser sur le dernier pont de 
y> bateaux , afin de ne pas gêner la marche des 
3 » troupes. ■••• » 

i » Le terrain où l’armée doit se former étant 
» fourré et coupé, son ordre de bataille ne pourra 
33 être conforme aux usages reçus. On placera 
donc au centre de la première ligne les brigades 
33 de cavalerie Colonel-général , Cravates et Mes- 
s) tre-de-camp, sous les ordres du.duc de Fitz- 
3> James, des Jieutenans-généraux Vogué etCas- 
i> tries , et des maréchaux-de-camp Lutzelbourg , 
3> St.-Chamand , Vilbonne et Courmainville. Les 
3) quatre brigades d’infanterie , Picardie , Bel- 
3) sunce, Touraine et Rouergue, sous les lieute- 
3j nans-généraux Nicolaï, Beaupréau , etlesma- 
3) réchaux-de-camp Planta et Monty , formeront 
3) l’aile droite de la première ligne , et auront 
33 trente-quatre pièces de gros calibre. L’aile 
3> gauche de cette ligne sera composée des quatre 
3> brigades d’infanterie, Condé, Aquitaine, le 
>3 Roi et Champagne , sous le lieutenant-général 
» de Guerchy, et les maréchaux-de-champ duc 
3) de Laval et Maugirou; elle sera pourvue de 
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» trente pièces d’artillerie de position que le 
» chevalier Pelletier placera sur le front des deux 
» ailes , de manière à couvrir celui de la cavalerie 
» par un feu croisé au centre. 

» Le 1 er bataillon de chaque brigade sera formé 
» en colonne , les autres marcheront suivant l’u- 
v sage (en bataille). La brigade d’Auvergne, placée 
» à la gauche de l’infanterie de l’aile droite , se 
» formera en ordre inverse , afin que son 1 er ba- 
» taillon soit formé en colonne , appuyant à la 
» brigade de^avalerie Colonel-général ; la brigade 
» de Condé infanterie , postée à la droite de l’aile 
» gauche, sera formée comme les autres, c’est- 
» à-dire que son i fr bataillon , en •colore, ap- 
» puiera à Mestre-de-camp cavalerie. 

» La deuxième ligne marchera dans le même 
» ordre que la première : les brigades d’infanterie 
» Auvergne et Anhalt , sous le lieutenant-général 
» de Saint-Germain , et les maréchaux-de-.camp 
» Leyden et Glaubitz auront la droite. Les bri- 
» gades de cavalerie du Roi , Bourgogne et Royal- 
» Etranger, sous les lieu tenans-générauxDumes- 
» nil, Andlau,etles maréchaux-de-camp Orlick 
» et Galfeld, occuperont le centre; la gauche 
» sera composée des brigades saxonnes, aux 
j> ordres du marquis deLusace. 

» Cette seconde ligne étant beaucoup moins 
» forte que la première , et devant néanmoins 
» occuper le même front, les bataillons dont 
• 
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> elle est composée s’étendront beaucoup plus 
» qu’à l’ordinaire (1). La réserve, formée de la 
3 > gendarmerie et des carabiniers, sous le lieute- 
jy nant-général Poyanne et les maréchaux-de- 
3 > camp Bellefond et Bissy, se placera en troi- 
3) sième lifirne derrière le centre de la cavalerie. 

O 

» Les brigades Navarre et Lowendahl rece- 
te vront une destination particulière. 

» L’armée ainsi formée prendra sa première 
3> position ; la gauche en arrière du village de 
3> Hahlen, appuiera au marais ; la droite prolon- 
3> géra en arrière des maisons rouges dans la 
3 j plaine de Minden jusqu’au bois ; les lignes mar- 
■3> che4bt à 4oo pas de distance ; le corps du duc 
3) de Broglie appuiera sa droite aux rives escar- 
3> pées du Weser, faisant front à Tonhausen; 
3) liant sa gauche avec la droite de l’armée ; l’in- 
33 fanterie en première ligne , et la cavalerie eu 
33 seconde. Cette division recevra les ordres du 
33 duc de Broglie , ainsi que les Grenadiers Royaux. 
3» et de France. 

3 » Tandis que ces troupes attaqueront Ton- 



(i) C’était une étrange disposition que celle d’étendre une seconde 
ligne qui, destinée à servir de réserve, devait perdre toute sa^force 
en s’allongeant. Si la seconde ligne. fût restée en colonnes d’atta- 
que, la bataille n’eût pas été perdue : on ne doit la déployer que 
dans le cas où il s’agit de la laisser en poste défensif pour en impo- 
ser à l’ennemi par l'appareil du nombre. 
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» hausen et le camp de Petershagen , l’armée dé- 
» ploiera et marchera en bataille à l’ennemi. Si 
» cette marche ne pouvait s’effectuer de suite , 
» les brigades d’infanterie et de cavalerie conti- 
» nueront leur mouvement en colonne sur front 
» de bataillon et d’escadron , en conservant les 
» distances nécessaires pour se former. 

» Le premier bataillon de chaque brigade , qui 
» doit rester en colonie , se maintiendra dans cet 
» ordre pendant la marche et durant la bataille ; 
» les brigades d'infanterie seront précédées de 
» cent travailleurs , avec les chariots d’outils né- 
» cessaires. 

» Comme la droite de l’ennemi se trouve à 
» Hille , et la gauche derrière Holzausen, la 
» marche sera dirigée sur son flanc gauche. Si 
» l'attaque du duc de Broglie réussit, il cher- 
» chera à gagner ce flanc , afin de l’envelopper. 
» Les autres manoeuvres de l’armée dépendent 
» de celles que fera l’ennemi. Le maréchal de 
» Contades lui donnera, dans tous les cas, des 
» ordres adaptés aux circonstances. 

» La brigade de Navarre, les volontaires de 
» Hainaut, Dauphiné et Muret, sous les ordres 
» du lieutenant-général duc d’Havre, feront une 
» fausse attaque sur la digue qui conduit à Hille 
» à travers le marais. 

» Le parc d’artillerie leur fournira à cet effet 
» tm supplément de quatre pièces de huit. Le duc 
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» d’Avré dirigera un feu très-vif sur la redouter 
» ennemie qui bat la digue; mais il ne franchira 
5» le marais que dans le cas où l’armée aurait pé- 
» nétré aux environs de Hille, et où il pourrait 
3 ) se réunir avec elle. Jusque-là , il se bornera à 
» inquiéter l’ennemi , et à l’empêcher d’appuyer 
» sa droite au marais. Ce corps devra , au besoin , 
33 couvrir la retraite de l’armée en tenant la di- 
33 gue , et défendant le passage. Il devra aussi avoir 
3> soin de couronner les hauteurs en arrière avec 
3> de l'infanterie et des troupes légères , pour 
3) tenir tête aux partis que l’ennemi pourrait dé- 
33 tacher de Lubeke ; cette précaution est impor- 
33 tante. 

» Le duc d’Àvré est prévenu que le duc de 
33 Brissac occupe Goofeld, afin d’observer le 
3> prince héréditaire. Il communiquera avec lui 
3» par le vallon de Bergkirchen , et emploiera à 
» ce service la cavalerie des volontaires de Dau- 
33 phiné qui connaît le terrain et les routes. Les 
33 postes de Kolhof et Hartenhausen seront main- 
» tenus , parce qu’ils éclairent les environs du 
j) marais. 

» La brigade Lowendahl, sous le maréchal-de- 
33 camp de Bisson , entrera à Minden aussitôt que 
3> la retraite sera battue ; elle occupera les rera- 
3» parts et les trois têtes de pont. La majeure par- 
33 tie de la grosse artillerie sera placée sur les ca- 
3> valiers , afin de couvrir au besoin la retraite de 
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■n l'armée. On placera aussi quelques pièces dans 
» l'ouvrage qui couvre le pout de pierre, afin de 
» défendre les approches des tètes de pont cou- 
» tre les tentatives des troupes légères qui infes- 
» tent la rive gauche du Weser. 

» La retraite qui tiendra lieu de générale , 
» comme nous l’avons dit, sera battue à l'heure 
» ordinaire. 

» L'armée prendra aussitôt les armes en avant 
» du camp , et marchera sur 8 colonnes. La pre- 
» mière , aux ordres du comte de Guerchy, sera 
» composée des brigades d’infanterie de Cham- 
» pagne et du Roi ; elle laissera le bois situé près 
» d’Amelbeck à gauche, passera la Barthe sur le 
» dernier pont, près du marais, et marchera 
» jusqu’aux dernières haie* en avant de Hallen, 
» où elle restera en colonne jusqu’au point du 
» jour. Alors l’armée së formera; la gauche ap- 
» puyée aux haies sus-mentionnées, et la droite 
n dans la direction des maisons rouges qui se 
» trouvent dans la plaine. Huit pièces de gros 
» calibre arriveront le soir à ces deux brigades , 
» et resteront devant leur front pendant la ba- 
» taille. M. de Sainte-Ville , aide-major-général 
» des logis , dirigera cette division. 

» La deuxième colonne qui consiste dans les 
» brigades d’Aquitaine et de Condé, sous lesor- 
» dres de M. de Maugiron, sera conduite par 
j» l’aide-major des logis Baudouin, qui lui ensci- 
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» gnera le pont où elle doit passer la Barthe , le 
» lieu où elle restera en colonne derrière la hau- 
}> teur , jusqu’au jour , et celui où elle devra en- 
» suite se former. Cette colonne aura six pièces 
» de grosse artillerie. 

» La troisième composée des deux brigades 
» saxonnes, sous les ordres du comte deLusace, 
» sera conduite par l’aide-major des logis Mon- 
» tant , qui leur désignera l’endroit où elles de- 
» vront rester en colonne derrière la hauteur , 
» en attendant le jour , pour se former alors en 
» deuxième ligne , à quatre cents pas de la pre- 
» mière. 

* La quatrième colonne comprendra les bri- 
» gades de cavalerie Mestre-de-camp , Cravates 
3 > et Royal-Etranger , sous les ordres du duc de 
» Fitz- James. Elles seront dirigées par l’aide- 
» major des logis Angers, qui leur assignera le 
» lieu où elles attendront le jour. Lorsqu’elles se 
» formeront, la brigade Mestre -de -camp ap- 
33 puiera sa gauche à la brigade Condé, infante- 
j> rie; celle de Cravates donnera, à sa droite , la 
3 » direction des maisons rouges ; et celle de Roy al- 
» Etranger se placera en deuxième ligne de Mes- 
33 tre-de-camp } à quatre cents pas de distance. 

33 La cinquième colonne consistant dans les 
33 brigades de cavalerie, Colonel-général, le Roi 
33 et Bourgogne , sous les ordres du lieutenant- 
33 général Dumesnil sera conduite par l’aide- 
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» major deslogis Dumay, qui lui indiquera le 
» lieu où elle restera pour attendre le jour. Dès 
» qu’il commencera à paraître , la brigade Colo- 
j) nel-général se formera en première ligne , ap- 
3> puyant à celle de Cravates , et prenant sa di- 
3» rection aux maisons rouges ; les brigades du 
» Roi et de Bourgogne se formeront en deuxième 
3» ligne derrière celle de Cravates et de Colonel- 
3) général. 

3 ) La sixième colonne, sous le lieutenant-gé- 
3 > néral Beaupréau , sera composée des brigades 
3» de Touraine et de Rouergue , infanterie , qui 
3 » passeront la Barthe sur le pont qui leur sera 
33 indiqué par l’aide-major des logis Germain, 
33 marcheront jusqu’à la redoute qui est en avant 
33 de Picardie, et y attendront le point du jour, 
33 pour se former à di’oite de la brigade de Colo- 
33 nel-général. Cette division prendra huit pièces 
33 de position qui resteront en avant de sou front 
3 > pendant la bataille. 

* 33 La septième colonne, 60us les ordres du 
33 lieutenant-général de Saint- Germain , com- 
33 prendra les brigades d’Auvergne et d’ An hait. 
33 La première passera le pont qui lui sera indi- 
33 qué par M. d’Ouné, officier d’état-major, et 
33 ira , jusqu’au camp de la seconde , dans les jar- 
93 dins en avant de la ville. La brigade d’Anhalt 
» se placera en deuxième de celle de Picardie et 
33 de Belsunce. 
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» La huitième colonne , sous le chevalier Ni- 
» colaï consistant dans les brigades de Picardie 
3> et de Belsunce, dirigera sa marche sur les mai*- 
3) sons rouges, et y restera jusqu’au jour; alors 
3> elle se*formera, étendant sa droite jusqu’au 
3 > bois , et prenant sa direction sur la gauche de 
3) la réserve aux ordres du ducdeBroglie.L’aide- 
3) major des logis Graudpré , conduira cette co- 
3> lonne; le parc enverra , vers le soir, 8 pièces 
3) de canon qui resteront à ces brigades pendant 
» l’action. 

3> Le corps du duc de Broglie formera la neu- 
33 vième colonne. Les gendarmes et les grena- 
3> diers monteront à cheval et resteront en avant 
33 du front de leur camp , jusqu’à ce qu’ils recoi- 
33 vent l'ordre de se placer, en troisième ligne * 
33 derrière le centre. 

33 On a jeté dix-neuf ponts sur le ruisseau qui 
33 coule depuis le marais au Weser, devant le 
3) front du camp , afin de faciliter la retraite de 
33 l’armée, dans le cas où elle devrait l’effectuer. 
33 Le centre et la gauche se retireraient, à tra- 
» vèrs ces ponts , dans leur camp actuel. La 
33 droite et la réserve se retireraient sur la ville, 
33 occuperaient les haies et les jardins qui l’envi- 
33 ronnent, et placeraient l’artillerie, en avant 
33 de leur front, pour contenir l’ennemi, de cou* 
3> cert avec le canon de la place; >» -» 
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En conformité de ces dispositions, l'armée se 
mit en mouvement immédiatement après le cou- 
cher du soleil , et arriva à sa destination uu peu 
après minuit. Ferdinand préparé à cet événement 
parla tournure des affaires, ordonna à son année, 
le 3i , à cinq heures du soir, de se tenir prête à 
marcher à une heure du matin : néanmoins le 
départ fut retardé jusqu’à cinq heures. Alors elle 
se mit en mouvement sur huit colonnes , et à six 
heures elle fut formée, la droite au marais, en 
arrière de llahlen, la gauche liée avec le corps 
de Wangenheim, qui prit poste derrière les bat- 
teries en avant de Tonhausen. La cavalerie de- 
vait être distribuée sur les deux ailes, mais celle 
des Anglais, formant la droite, fut retenue par 
l’entêtement de lord Sackville , et n’arriva point 
à temps à son poste. 

L’armée française avait devant elle une colline 
qui eût couvert sa marche. Les généraux occu- 
pés, depuis le point du joui', à déployer leurs 
colonnes n’eurent pas l’œil sur les manœuvres 
des alliés. Leurs colonnes ne purent se débrouiller 
assez promptement ; les unes étaient trop rappro- 
chées , les autres trop éloignées : la confusion ré- 
gnait dans toutes. L’armée ne fut, à peu près, 
rangée en bataille, qu’à huit heures, à l’excep- 
tion de la division Broglie , qui commença son 
attaque vers cinq heures du matin , sur le corps 
de Wangenheim, par une vive canonnade. 



t 
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Au lieu de fondre sur l’ennemi, avec impétuo- 
sité , le duc de Broglie perdit'trois heures à faire 
unfeu d’artillerie auquel les alliés ripostèrent; il 
imagina peut-être, cpie ce gi’and bruit suffirait 
pour déposter le corps de Wangenheim; mais 
celui-ci se maintint avec fermeté : le duc trou- 
vant le village gardé par des forces plus considéra- 
bles qu’il n’avait supposé, se rendit auprès du ma- 
réchal de Contades , pour solliciter des renforts. 

Au même instant l’armée alliée s’ébranlait , et 
Ferdinand qui s’attendait k être prévenu , arriva 
sur la ligne ennemie lorsqu’il n’y avait encore que 
la cavalerie en bataille au centre. Le placement 
de cette arme , contraire à toutes les règles de la 
tactique, coupa la ligne d’infanterie, et en dé- 
truisit toute la force en permettant de la séparer 
par l’efFet d’une simple canonnade. 

Dès que le duc s’aperçut de cette faute, il or- 
donna à l’infanterie hanovrienne et anglaise, et 
au régiment de Hardenberg, d'attaquer, sur-le- 
champ , afin de se jeter sur les flancs des lignes de 
l’infanterie française, au moment où le reste de la 
sienne attaquerait sa droite , et oùle prince d’An- 
halt inquiéterait la gauche, avec tous les piquets 
de l’armée qu’il commandait en qualité de géné- 
ral de jour. Cette infanterie des alliés avança vi- 
vement , quoique exposée , durant quinze cents 
pas, au feu de toutes les batteries qui couvraient 
le front dos escadrons français. 
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Celle cavalerie, la force et l’orgueil de l’armée, 
marcha à la rencontre de l’infanterie allemande, 
et la chargea avec courage; mais le feu de celle- 
ci fut si bien nourri et si bien dirigé, qu’après 
d’inutiles' elForts, la première ligne se retira eu 
désordre, suivie de près par l’infanterie alliée 
qui culbutait successivement ce qui voulait ré- 
sister. 

Contades étant arrivé au centre , sur ces entre- 
faites, ordonna au marquis de Beaupréau d’oc- 
cuper, avec la brigade de Touraine et 8 pièces de 
canon , quelques maisons et jardins entourés de 
haies , en avant du front de la cavalerie ; ce mou- 
vement tendait à prendre de revers l’infanterie 
des alliés qui avançait avec tant d’audace. Tandis 
qu’il s’effectuait , quelques brigades de cavalerie 
chargèrent de nouveau avec la plus grande im- 
pétuosité , mais furent également repoussées. 

Enfin arrivèrent les carabiniers et la gendar- 
merie ; ces braves corps enfoncèrent d’abord la 
première ligne de l’infanterie alliée ; mais reçus 
de la seconde avec un feu vif et nourri , ils pri- 
rent le parti de la retraite. Le lieutenant-général 
Poyanne , qui les commandait , reçut deux coups 
de feu au travers du corps , et plusieurs coups de 
sabre sur la tète. 

La brigade de droite, sous le général Vogué , 
fit une quatrième attaque, qui eut aussi peu de 
succès; car au moment où il voulut converser, 
2 . 21 
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le general Urf arriva de l’aile gauche avec quel- 
ques escadrons , la prit en liane et la mit eu dé- 
route. 

La cavalerie française du centre était donc to- 

0 

talement battue, et il ne manquait au duc que 
quelques escadrons pour rendre sa victoire déci- 
sive. 11 envoya le lieutenant-colonel Ligonnier à 
lord Sakville, avec ordre de faire avancer la ca- 
valerie de l’aile droite , par la gauche et par le 
bois, et de charger impétueusement l’ennemi. 
Cet ordre, réitéré par le capitaine Winzingerode , 
-et par le colonel Fitz-Roi, fut inutile : l’infanterie 
anglaise en souffrit beaucoup. Le duc ne pouvant 
rien gagner sur Sakville, chargea lord Gramby , 
commandant la deuxième ligne, de faire cernen- 
vement : mais à l'instant où il allait commencer, 
Sakville accourut et l’en empêcha (î). 

Cepeudaut , l’infanterie alliée avançait tou- 
jours. Le comte de Lusace arriva avec les Saxons 
et la fit plier un instant; mais elle se reforma et 
reprit vivement sa marche offensive. 

Dans ce moment le prince d'Anhalt attaquait 
Hahleo , et repoussait les Français jusqu’à Dutzen 
en longeant le marais. 



(t)Lord Sakville, jugé par un conseil de guerre, fut déclaré in- 
-capable de servir dans Igs années de S. M. Néanmoins, emplové 
quelque temps après , il ne contribua pas peu aux mauvais résultats 
de la guerre contre les Etats-Unis. 
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Les brigades d’Aquitaine et de Condé qui vou- 
lurent soutenir les Saxons, furent repoussées , et 
le lieutenant-général Maugiron qui les conduisait 
fut blessé de deux coups de feu. 

Pendant que l'aile droite des alliés obtenait ces 
succès, la gauche ne faisait pas moins de progrès. 
Les Prussiens , les Hanovriens et les Hessois four- 
nissaient une belle charge sur les Grenadiers de 
France et Royaux. Quelques escadrons gagnèrent 
le liane droit des brigades de Touraine et de 
Rouergue , les culbutèrent et prirent une grande 
partie de la dernière. Le lieuteuant-généralBeau- 
préau y fut blessé. 

Les alliés s’emparèrent des maisons et du ter- 
rain que l’ennemi voulait occuper , et repoussè- 
rent les brigades d’Auvergne et d’Anhalt, que le 
maréchal de Contades jeta dans la mêlée , pour 
protéger la retraite. 

Malgré cette confusion, le duc de Broglie ca- 
nonisait toujours le corps de Wangenheim; son 
infanterie avança , il est vrai , mais hors de portée 
de mousqueterie ; la cavalerie qui se porta au 
soutien du flanc droit de l’armée , déjà maltraité 
par le régiment de Iiammerstein , fut culbutée 
par les dragons de Holstein. Alors le régiment de 
la Marine pour lui faire jour , fournit son feu sur 
les dragons prussiens, qui conversèrent à gauche, 
le chargèrent, et le prirent avec 10 pièces de ca- 
non et a drapeaux. 

ai* 
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A onze heures, l’armée française était en dé- 
sordre , à l’exception du corps de Broglie qui 
n’avait point été engagé. Il couvrit la retraite de 
la droite sur Minden , et les Saxons-celle de la 

Cette bataille , où les Français perdirent 7 
mille hommes , aurait été moins décisive , si le 
duc n’eût porté sur leurs derrières les corps de 
Drewes et du prince héréditaire. Ce dernier com- 
mandait- l’expédition dont nous avons déjà fait 
mention ; il arriva, le 3i , à Quernheiu, et battit 
le lendemain Je duc de Brissac , posté avec 8 mille 
hommes à Kofeld pour couvrir les communica- 
tions par Hervorden; ce succès rendit la situation 
du maréchal de Contades très-critique, car le 
prince occupa, aussitôt après le combat, la po- 
sition de Behmen, et les défilés de Bergkirchen. 
La retraite devenant impraticable sur la rive gau- 
che du Weser, il fallut passer ce fleuve à Minden, 
et se retirer sur Cassel en toute diligence. Les 
bagages de l’armée furent presque tous enlevés 
près de Detmold , par les chasseurs de Frey tng ; 
le maréchal y perdit les siens, ainsi que le prince 
de Conti. 

Minden capitula le lendemain. 

Tempelhof regarde cette bataille comme une 
des plus remarquables et des plus intéressantes 
sous les rapports de l’art. Les dispositions qui 
précédèrent l’afFaire , celles qui eurent lieu pen- 
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dant l’action , méritent , suivant lui , l'attention 
de la postérité. Ferdinand s’y montre en général, 
qui connaît les ressources les plus étonnantes de 
l’art. Ses manoeuvres, pour amener l’ennemi au 
point où il désirait, sont des chefs-d'œuvre; rien 
ne prouve mieux la solidité de ses maximes, que , 
lidée hardie qu’il conçut de s’ affaiblir pour êtr e 
plus fort. La division en plusieurs corps de son 
armée, déjà inférieure, avait en effet toutes les 
apparences d’une faute, et présentait trop d’a- 
vantages aux généraux français pour ne pas les 
engager à la mettre à profit. 

A mon avis, cependant, il faut moins blâmer 
le maréchal de Contades d’avoir livré bataille, 
que de n’avoir pas connu son adversaire , et de- 
viné le motif secret de ses dispositions fautives. 
On ne saurait trop le répéter , le premier mérite 
d’un général est de bien juger les talens et le ca- 
ractère de son adversaire , de pénétrer ses vues 
les plus secrètes , et de saisir le but de ses opéra- 
tions. 

L’ordre ^îe bataille de l’armée française était 
excessivement défectueux. C’est un usage consa- 
cré de placer la cavalerie dans la plaine , et l’in- 
fanterie sur un terrain coupé; néanmoins cet 
usage doit être subordonné au grand principe de 
ne jamais morceler une ligne d’infanterie, en la 
coupant par une arme, qui n’a pas de consis- 
tance par elle-même. 
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Le projet d'accabler vivement le corps <ïe 
Waugenheim était fort bon; mais ce n’est point 
par une canonnade qu’on force un général d’a- 
bandonner son poste, surtout lorsqu’il en con- 
naît les effets. Les canonnades sont des compli- 
mens auxquels on répond sans peine; elles sont 
presque toujours aussi insignifiantes que celle de 
Minden : et l’on est obligé de mettre en action 
l’infanterie , lorsqu’on veut frapper un coup dé- 
cisif (i). 

11 suit nécessairement de là , que celle-ci doit 
charger f ennemi avec toute la promptitude pos- 
sible , dès qu’elle est formée , sans s amuser an 
feu de mousqueterie : pourquoi devrait-elle , eu 
effet, servir de point de mire à l’artillerie enne- 
mie? 

Une longue expérience a -prouvé d ailleurs , 
que le feu de 1 artillerie est beaucoup moins 
meurtrier dans une bataille qu’on ne le pensç 
communément ; cependan t i I faut distinguer l’effe t 
physique de l’effet moral. Le prélude ordinaire 
d’une grande bataille est une vive Canonnade ; 
on croit démonter l'artillerie ennemie , et faire 



(i) Les canonnades sont devenues plus sérieuses depuis, que ceci 
a été écrit. Les armées ont eu jusqu’à mille pièces qui ont vomi la 
mort dans des colonnes souvent trop profondes ; ainsi l’artillerie a 
eu plus de part an succès des batailles, mais toutefois sans cesser 
d’êtie un accessoire. 
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avancer l’infanterie avec moins de danger; mais 
on se trompe grossièrement» Tempelhof cite plu- 
sieurs exemples où des batteries de 20 à 3 o pièce* 
ont canonné la sienne pendant plusieurs heures, 
sans atteindre ni hommes , ni chevaux , et à plus 
forte raison la ligne d’infanterie. Si l'expérience 
ne justifiait pleinement son assertion , on pourrait 
l’appuyer encore 'par des argumens tirés de la 
construction même des pièces, et de leur tir dif- 
férent. 11 est certain que si la centième partie des 
boulets dirigés sur des batteries, dans les com- 
bats delà dernière guerre , avait atteint leur but, 
il ne serait pas resté une pièce d’artillerie aux 
deux partis. 

Le sort de la bataille dépendait du succès de 
l’attaque sur le corps de Waugenheim;Contades , 
qui l’avait pressenti, aurait dû tracer à sa ligne 
une direction telle qu’il eût pu soutenir vigou- 
reusement le duc de Broglie, refuser sa gauche , 
et engager ainsi son armée suivant la tournure 
qu’aurait prise l’attaque principale. ( Voyez 
chapitre VII , les réflexions sur l’ordre oblique 
de Leuthen.') Cette disposition lui eût encore pro- 
curé plus de facilité pour s’avancer, car il n’au- 
rait eu qu’à marcher par lignes et par la droite. 

Les fautes les plus essentielles furent donc : 1 a 
la lenteur du duc de Broglie , qui donna au corps 
deWangenheimle temps de revenir de sa surprise 
et de se former en avant du village; 2 0 la Ion» 



r 



Digitized by Google 




3a8 TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

gueur du déploiement des colonnes, qui dura 
quatre heures entières , au bout desquelles l’in- 
fanterie n’était pas même en ordre. 

La conduite de Ferdinand, la sagesse de ses ma- 
nœuvres, et la vivacité avec laquelle il se décida 
à faire attaquer la cavalerie française par son in- 
fanterie, .méritent, au contraire, les plus grands 
éloges. * » 

En traitant au chapitre V de la première partie , 
de l’influence des ordres de marche sur les succès 
de Frédéric, et de la différence qui existe entre 
ceux de ce prince et les déploiemensde Guibert, 
j’ai cité l’aûàire de Minden à l’appui de mes idées , 
parce qu’elle démontre plus particulièrement 
l’absurdité du système du tacticieu français; mais 
depuis lors les batailles de Prague, de K.ollin, de 
Rosbach, de Leuthen, de Zorndorf, ont ajouté 
une nouvelle force à mon opinion. 

Nous avons vu la longue instruction deConta- 
des à ses généraux, pour leur expliquer le mé- 
canisme de la composition , de la marche et de la 
formation des colonnes. Malgré qu elles fussent 
au nombre de neuf,, et composées de deux ou 
trois brigades au plus, elles employèrent quatre 
heures à se former imparfaitement; quoique les 
distances soient beaucoup plus faciles à observer, 
quand elles ne sont pas étendues. Comment Gui- 
bert se serait -il tiré de là, avec ses quatre colon- 
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nés de cinq à six brigades , ayant à observer des 
distances hors de portée du rayon visuel ( 1 )? 

11 paraît que cet auteur a pris son système dans 
la conduite de Ferdinand , qui , en effet, réussit à 
former huit colonnes. Mais probablement les an- 
nales militaires, n’offriront qu'une fois de tels 
prodiges. A quoi aurait servi l’ouverture de 
ces huit marches , si le maréchal avait fait ses at- 
taques en colonnes , ou qu'il eût avancé, comme 
Frédéric , par lignes et par la droite , sur une ex- 
trémité de la positiou des alliés? De telles dispo- 
sitions en face de l’ennemi ne sont propres qu’à 
lui faire connaître le point d’attaque^ pour être 
de quelque» utilité, il faudrait supposer que l'on 
sera toujours maître du terrain qui servira de 
champ de bataille , et que l’ennemi s’y placera 
sur le front qu’on, lui assignera; car s’il se pro- 
longe à droite ou à gauche , il est certain que 
l’ouverture de la marche deviendra inutile , ou 
que la ligne sera débordée. 

11 fallait absolument un champ de bataille 
comme celui de Minden , resserré entre le marais 
et le Weser , pour que le duc pût combiner d’a- 



( 1 ) Je rappelle à mes lecteurs que si ces observations reposent sur 
le système des lignes déployées, je ne crois pas qu’il soit exclusive- 
ment indispensable; on a même déjà vu que je préfère un ordre en 
colonnes par bataillon, ou au moins un système modifié de ces deux 
ordres. ’ 
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vance son déploiement, et se servir d’un pareil 
système. * 

Il y a une grande différence entre ces disposi- 
tions arrêtées de longue main, et que l’ennemi 
peut faire échouer par un seul mouvement, et 
les dispositions prises à la hâte sur le terrain le 
jour de la bataille même , et exécutées rapide- 
ment par l’ordre de marche de Frédéric. 

Pour l’exécution de son plan, Contades devait 
donner à chacune des brigades de son armée , 
une expédition de ces dispositions dont la préci- 
sion est admirable , mais la longueur inouie. Fré- 
déric s’épargnant toutes ces écritures , aurait dit 
le matin même : X armée marchera par lignes , 
par pelotons à droite , prendra sa direction sur 

la droite , et se formera au signal de 

U avant-garde composée de 10 bataillons et i 5 

escadrons fera telle attaque. La 

gauche sera disposée de manière à soutenir l’aile 
engagée. Il est certain que les colonnes prenant 
la direction même qu’on veut donner aux deux • 
lignes, sur une extrémité de l’armée ennemie, 
ou sur un point de sa position, pourront, lors- 
qu’elles seront arrivées à la hauteur des atta- 
ques, se former, dans quelques minutes, à un 
signal convenu, par peloton à gauche en bataille. 

Je terminerai ce chapitre par quelques obser- 
vations sur le placementde la cavalerie au centre, 
en première ligne. Dans un ordre de bataillç en 
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lignes déployées, ce placement doit entraîner 
une défaite, puisque la victoire dépend du main- 
tien delà ligne; or tous les généraux savent au- 
jourd'hui si l’on trouve , dans la cavalerie , la force 
et la stabilité nécessaires à la défense d une posi- 
tion décisive en première ligne. 

Les inconvéniensd’un ordre pareil seront donc 
d'autant. plus grands que la ligne sera longue , et 
la cavalerie plus étendue. La raison en est, que 
l’intervalle laissé au Centre par la cavalerie rom- 
pue étant plus considérable, l’ennemi pourra fa- 
cilement accabler une des ailes d'infanterie avant 
que l’autre soit en mesure de la soutenir. Les po- 
sitions , le terrain , les circonstances détermine- * 

ront celle qu’il conviendrait d’attaquer. 

Ou verrait se reproduire les mêmes inconvé- 
niens si une armée était attaquée par une extré- 
mité de sa ligne, en ordre oblique ouvert, ainsi 
que Frédéric le fit à Leuthen. ( Voyez chap. VII.') 
L’extrémité attaquée composée d’infanterie seu- 
lement , ne pouvant être soutenue par sa cavale- 
rie , ni par l'autre extrémité de l’infanterie , se- 
rait incontestablement culbutée ,- si l’ennemi em- 
ployait contre elle les trois armes en forces supé- 
rieures. Et que deviendrait cette aile d’infanterie, 
si l'ennemi profitait des avantages naturels de 
l’ordre oblique ouvert, pour la faire déborder 
rapidement par une masse de cavalerie qu’on . 
placerait en colonne à droite ou à gauche de l’in- 
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fanterie? Je crois donc que si les circonstances 
exigeaient la présence de quelques escadrons en 
première ligne, il vaudrait mieux les disposer en 
colonnes dans les intervalles du centre et des ai- 
les , ce qni les rendrait disponibles pour charger, 
sans nuire à la solidité de la ligne. 

Opérations après la bataille de Minden. 

La retraite du marquis de Contades, au-delà 
du AAeser, procura plus d’avantages aux alliés 
que la victoire même. Cette retraite fut préma- 
turée , car 1 armée française pouvait tenir dans le 
camp de Minden , qu elle avait gagné en assez bon 
ordre, et la présence du prince héréditaire, à 
Goofeld, ne devait poiutl’inquiéter, puisqu’après 
la prise de Munster, le duc d’Armentières s’était 
poi lé entre Lipstadt etPaderborn , et que la divi- 
sion Chevreuse occupait Bielefeld. Mais le mar- 
quis craignit que Ferdinand ne renforçât le corps 
du prince héréditaire pour attaquer celui d’Ar- 
mentières, et ne le.prévint à Cassel, qui renfer- 
mait ses dépôts et couvrait ses communications. 
Fn effet, le marquis d’Armentières dutpartir , le 

3 août, pour la Hesse, et prit position , le îo, à 
Warbourg, après avoir jeté des renforts dans 
Munster et AS esel ; 1 armée française marcha, le 

4 » à Hastenbeck; le duc de Broglie fut détaché, 
le lendemain, avec 26 bataillons et 36 escadrons , 
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le long du Weser, pour couvrir sa marche sur 
Eimbeck et Gottingen, et s’assurer des défilés de 
Munden et Witzenhausen. Le prince héréditaire 
passa le Weser à Rinteln, et suivit l’arrière-garde 
ennemie vers Eimbeck. 

De son côté , Ferdinand partit , le 5, avec l’ar- 
mée , de Goofeld , et vint , en six marches , camper 
le 12 , àStadtbergen.Surces entrefaites, le maré- 
chal de Contades ayant continué son mouve- 
ment rétrograde, arriva, le îo, aux défilés de 
Munden; il établit le comte de Saint-Germain à 
Dransfeld , pour protéger le passage de l’armée : 
le prince héréditaire attaqua vivement ce corps, 
le îo, mais sans succès; Saint-Germain joignit 
heureusement l’armée à Cassel, le 12 ; la division 
d’Armentières se porta de Warbourg à Wolfs- 
hagen. 

Tempelhof fait une longue dissertation pour 
prouver qu’il ne faut point laisser une fot'teresse 
, derrière soi , et que Contades n’éprouva tant de 
revers , que pour avoir dépassé Lipstadt sans s’en 
être emparé. Je ne réfuterai pas une telle asser- 
tion, car l’expérience de dix campagnes et les 
événemens les plus importans de la dernière 
guerre, répondent mieux que je ne saurais le 
faire , à ces calculs compassés qui ne serviront 
plus que comme un monument historique des 
combinaisons de ce temps-là. 

Nous avons dit que le marquis d’ArmenJtières 



* 
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avait marché à WoJfshagen , pour couvrir le flanc 
gauche de l’armée et les communications de 
Fritzîar et Marbourg. Ferdinand voidant le délo- 
ger afin d’obliger Contades à quitter les environs 
de Cassel , mit tousses corps détachés en mouve- 
ment pour accabler cette division. Mais le défaut 
d’ensemble dans ces attaques multipliées donna 
le temps au marquis d’Armentières de se retirer. 
Cependant le but du duc se trouva rempli : Con- 
tades se replia derrière l'Eder, et même derrière 
l’Ohm, à Gros-Seelheim ; Armentières, à Gos- 
feld. 

Ferdinand non content de ces demi-succès, 
résolut de déloger de nouveau l’armée française , 
et continua à manoeuvrer contre la gauche. Il fit 
attaquer ou sommer les dilFérens postes ennemis 
eu présence même de leur armée; Cassel et Zie- 
genhain se rendirent aux premiers coups de 
canon. Pendant ce temps, le duc se porta , le 19 
août à Corbach , et ensuite à Munchhausen , où il , 
prit position , le a5, en face de l’ennemi , dont la 
Lahn le séparait. Le maréchal d’Estrées arriva , le 
même jour, à l’armée française; la cour l’avait 
envoyé pour mettre d’accord Contades et de llro- 
gîie, qui 9 'accusaient réciproquement de la perle 
de la bataille de Mindeu , et dont la rivalité deve- 
nait funeste à l’armée. 

En attendant, Ferdinand voulant profiter de 
l’état défensif.des ennemis pour reprendre Muns- 
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ter , détacha le général Imhof avec 6 mille hom- 
mes en Westphalie. Aussitôt que le maréchal de 
Contades en fut informé, il envoya d’Armentiè- 
res à Wesel pour y prendre le commandement 
de quelques régimens qui venaient de France , 
et en former , avec les garnisons , un corps assez 
nombreux pour secourir cette place. Ce moyen 
réussit. Imhof- retardé par les pluies, n’ayant 
commencé le siège que le 3 septembre , fut obligé 
cle le lever devant le marquis d’Armentières, et 
de se retirer, le 6, à Telligt. 

Ferdinand, informé que Je corps de Fischer 
était à Obervetter, séparé de l'armée française 
par la Lahn, chargea le prince héréditaire et 
Wangenheim, de l’enlever le 27 août. Le poste 
d’Obervetter, situé dans une espèce de presqu’île, 
et entouré de rochers, avait paru si fort , que ce 
partisan , le jugeant inattaquable , se garda mal ; 
Wangenheim ayant gravi les hauteurs escarpées 
et rocailleuses qui appuyaient le flauc gauche , 
tomba inopinément syr les ennemis. Fischer se 
fit jour avec quelques braves; une partie de son 
corps se sauva; 400 hommes furent pris ou tués. 
Cette surprise procura aux alliés les moyens de 
gagner l'extrême gauche de l’ennemi, et de le 
forcer à quitter son camp retranché ; le prince 
héréditaire prit position à Wetter, vis-à-vis du 
duc de Broglie , l'armée campa entre Melnau et 
Amenau. Broglie resté seul sur la droite de la 
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Lahn , craignant d’être accablé, repassa cette ri- 
vière, et s'e retira le 29 par Marbourg. 

Le a septembre le prince héréditaire et Wan- 
genheim passèrent la Lahn près de Gosfeld; la 
légion de Luckner surprit un poste avancé près 
d'Oberwaimar, et lui fit perdre 5oo hommes; le 
général Wangenheim s’y établit , et le prince hé- 
réditaire marcha à Alma, poussant des partis sur 
lïohensolms; Ferdinand rapprocha alors le prince 
de Bévern de Marbourg , et plaça le duc de Hols- 
tein à Schwarzenborn. 

Ces mouvemens décidèrent enfin le maréchal 
de Contades à quitter, -le 4 , sa bonne position de 
Gros-Seelheim , pour se retirer sur Munzlar ; dès 
qu’il fut parti , les alliés sommèrent le château de 
Marbourg; mais le colonel Duplessis força le duc 
à l’assiéger. L'armée française , loin de chercher 
à sauver ce poste , continua son mouvement ré- 
trograde et campa vers Giessen. Broglie derrière 
la Lahn près de Dudenhofen , couvrant Wetzlar. 
Ferdinand, de son côté, vin* successivement cam- 
per, le 10 septembre à Oberwaimar, le 18 à 
Salzboden, le 19 àKrofdorf; Je corps de Wan- 
genheim occupa les hauteurs vis-à-vis de Wetzlar. 

Les deux armées restèrent quelque temps dans 
ces positions, parce que les alliés étaient éloignés 
de leurs magasins , et voulaient attendre la reddi- 
tion de Munster; d’un autre côté , le maréchal de 
Contades Ue pouvait se retirer plus loin sans 

• 
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abandonner la rive droite du Mein , et peut-être 
même celle du Rhin. 

Le duc d’Armentières , après avoir ravitaillé 
Munster, le 12 , s’était retiré sur le Rhin, et le 
général Imhof avait repris le blocus où il reçut 
quelques renforts ; l’artillerie de siège n’arriva 
qu’au commencement de novembre , et la tran- 
chée fut ouverte dans la nuit du 8 au 9. Le com- 
mandant fit de fréquentes et heureuses sorties ; 
en vain d^Armentières voulut revenir à son se- 
cours ; il trouva Imhof si bien postéàRoxel , qu’il 
fut obligé de retourner sur ses pas : la place capi- 
tula enfin le 3 1 novembre : la garnison obtint sa 
libre sortie , juste récompense de la valeur qu’elle 
avait déployée. 

Sur ces entrefaites , il ne se passa rien de bien 
important dans les armées , stationnées aux envi- 
rons de Giessen. Le duc de Broglie remporta , il 
est vrai, une victoire; mais son champ de bataille 
fot la cour , et son adversaire le maréchal de Con- 
tades , qui rappelé , lui laissa le commandement 
• de l’armée. - » * v 

- Les affaires n’en allèrent pas mieux; le nou- 
veau général manœuvra avec des détachemens pour 
donner des inquiétudes et couper les communica- 
tions. La division portée sur Marbourg échoua ; 
le duc de Wurtemberg, qui devait occuper Fulde 
avec 10 mille hommes , afin de couper les alliés 
de Cassel , ayant pris une mauvaise position, avec 
3. 23 
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I 

la. ville et la rivière à clos , le prince héréditaire 
de Brunswick fut chargé de l’attaquer; le corps 
surpris en quelque sorte se retira avec précipita- 
tion par la ville, mais il fut si vivement poursuivi 
qu’il n’eut pas le temps de se reformer. Une par- 
tie de l’infanterie et de la cavalerie s’échappa; 3 
Bataillons de grenadiers Wurtembergeois , furent 
forcés de mettre bas les armes. Le duc de Broglie 
se voyant alors menacé sur son flanc droit, aban- 
donna le camp de Klein-Linnes, et se retira entre 
Friedberg et Butzbach , laissant une garnison 
dansGiessen, qui fut investi. Les armées baraquè- 
rent ne pouvant camper à cause de l’extrême ri- 
gueur du froid. 

Ferdinand fut alors obligé d'envoyer un ren- 
fort de i3 bataillons et 20 escadrons au roi de 
Prusse, dont les affaires avaient pris une mau- 
vaise tournure en Saxe, depuis les combats de 
Maxen et de Meissen; cet incident engagea le duc 
de Broglie à profiter de sa supériorité pour sauver 
Giessen. A cet effet, il résolut de porter le duc 
d’Armentières avec le corps du Bas-Rhin sur la 
droite, et celui du duc de ‘Wurtemberg sur le 
flanc gauche des alliés, pendant qu’il les attaque- 
rait lui-même de front sur Giessen , et que le 
marquis du Voyer se porterait à Limbourg pour 
se lier au duc d’Armentières. Après quelques 
mouvemens insignifians , les alliés levèrent effec- 
tivement le blocus de Giessen, et Ferdinand, 
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déterminé à cantonner son armée, leva, le 4 et 
le 5 , son camp de Krofdorf pour se rapprocher 
de Marbourg. 

La marche du marquis d’Àrmentières éprouva 
des retards, parce que le Rhin chariait beau- 
coup de glaces; il arriva enfin, le 3 janvier, sur 
les rives de. la Dille. Du Voyer marcha alors à 
Dillenbourg, fit occuper la ville par le régiment 
suisse de Waldner , et plaça sa division en catt- 
tonnemens. Le duc Ferdinand ne jugeant point 
convenable de laisser un corps sur le flanc droit 
de ses quartiers, se rendit, le 7, àGladebach, 
près du général Wangenheim , etdirigea le môme 
jour ce corps en 3 colonnes 6ur Dillenbourg. Un 
avant-poste dé dragons fut surpris à Wisejbach 
par la colonne de droite, pendant que celle du 
centre-se porta directement sur Dillenbourg. Le 
régiment dei Waldner , qui se croyait gardé , eut 
à peine le temps de courir aux armes ; le colonel 
Paravicini fut tué, beaucoup de braves éprouvè- 
rent le même sort , et près de 700 hommes furent 
pris : la campagne se termina par cet événement , 
qui décida le maréchal de Broglie à prendre des 
quartiers-d'hiver depuis Giessen jusques dans Je 
Hundsruck. Les alliés en firent autant; le corps 
du général Imhof resta dans la Hesse , et couvrit 
ses cantonnemeus de postes retranchés}, l'armée 
se dispersa dans la province de Munster , etdans 
les évêchés d’Osnahruck , Paderbora , etc. 

22* 
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Les affaires maritimes de la France allaient 
encore bien plus mal que celles de ses armées de 
terre. La Guadeloupe était prise dès le mois de 
mai ; le Canada où les Anglais avaient porté des 
forces supérieures , vivement disputé pendant 
trois ans , par Montcalm, fut définitivement perdu 
par la mort de ce brave , tué à Québec , dans un 
combat que sa mort changea bientôt en déroute. 
Dans l’Inde la défaite de l’escadre du comte 
d’Àche, changea en entreprise téméraire le projet 
de Lalli d’assiéger Madras : repoussé bientôt lui- 
même dans Pondichéri , il fut réduit à capituler. 

Cependant lé vieux et irascible maréchal 
de Belle-lsle avait imaginé de rendre, aux An- 
glais , les audacieuses visites qu’ils avaient osé 
faire à la Normandie dans l’année précédente: 
des préparatifs se faisaient à Toulon et à Brest 
pour la réunion des escadres; des troupes étaient 
assemblées sous Chevert , vers Dunkerque. 

Mais l'amiral Laclue commandant les douze 
Vaisseaux sortis de Toulon, ne sut pas rallier 
convenablement son escadre; séparé de 5 vais- 
seaux,àla hauteur de Lagos , il fut accablé parl’a- 
miral Boseaven qui en avait le double. \ vaisseaux 
forent pris ou brûlés ; 3 se sauvèrent à Lisbonue. 
Laclue perdit les deux jambes sans pouvoir se 
justifier d’avoir laissé éparpiller son escadre. ; 

Ce n’était qu’un prélude à des désastres plus 
sanglans : aussi opiniâtre à mal choisir ses anai- 
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vaux que ses ministres , la marquise de Pompa- 
dour, dont on se rappellera long-temps la funeste 
influence, avait déterminé Louis XV à confier le 
sort de sa marine à l’inepte et pusillanime ma- 
réchal deConflans, et persista à le faire sortir de 
Brest, malgré l'échec essuyé par la flotte de la 
Méditerranée. 

Les forces ennemies qui l’observaient furent 
dispersées par une tempête, sans qu’on sût 
en profiter pour les poursuivre ; Conflans sortit 
enfin le 14 novembre; mais à peine signala-t-on 
l’escadre anglaise de a3 vaisseaux aux ordres de 
l’amiral Hawke, qu'il se jeta à la côte, imaginant • 
que l’ennemi n’oserait pas le poursuivre en bra- 
vant des écueils inconnus. Son arrière-garde se 
trouva engagée dans ce faux mouvement ; et 
bientôt séparée du reste de la flotte, elle eut à 
soutenir un combat inégal. 

Le lâche maréchal sans rien faire pour la déga- 
ger, échoua avec le vaisseau amiral ; une de ses 
divisions alla chercher un refuge dans la Vilaine, 
que l’on ne croyait pas pouvoir abriter des fréga- 
tes. Le résultat de la bataille la plus malheureuse 
n’aurait pas surpassé cette honteuse retraite , qui 
coûta 6 vaisseaux coulés, échoués ou brûlés. Si 
on eût tourné vers la marine les ressources qu’en- 
gloutit l’armée du Hanovre , la France n’eût pas 
essuyé ces revers, que de tardives alliances ne 
réparèrent jamais. 



( 
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CHAPITRE XVI.' 

« • 1 . Y 

Position générale des armées ; premières opéra- 
tions à la droite et à la gauche. 

; ; i ■ ) 

TSous avons vu, à la fin de la campagne prece- 
dente, comment Frédéric répara la défaite de 
Hohenkirch , eu concentrant ses forces en Saxe , 
où elles prirent , après de glorieuses opérations, 
des cantonnemens. 

A l’ouverture de la campagne , les armées des 
différentes puissances se trouvaient réparties 
comme il suit : . 

Le roi avait en Silésie . . . . . 54 bat. 88 escadr. 
Le corps de Foucjuet, enHau- 1 
te-Silésie , opposé à Deville , 
était de ....... w .... 18 — 20 — 

Le prince Henri commandait _ .... 

enSaxe . . . 43 — 60 — 

Le comte de Dohna, en Po- 
méranie 26 — 35 — 

■ > » ; • 1 - ' 1 

total 141 bat. 203 escadr. 
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Les Autrichiens avaient: 

Le corps du général 
Deville, en Mo- 
ravie 26 bat. 32 escad. 3 , 5 oo Croat. 

Celui deLaudon, 



en Bohême, entre 



l’Elbe etla Silésie 


10 — 


20 — 


6,400 


Celui de Beck, vers 




* . i.* 




Politz 


10 — 


i 5 — 


3 ,ooo 


Celui de Harsch , 








vers Nachod . . 


16 — 


25 — 


3 , 3 oo 



L’armée sous le 
maréchal Daun, 
à Gitschin ... 47 — 6° — 

Le corps de Gem- 
mingen , aux 
frontières de 

Saxe, sur l’Eger g — 3 g — 3 , 000 — 



(1) total . n8bat. îgi esc. îg, 200 Croat. 

Sans compter les corps réunis à l’armée de 
l’Empire , et forts d'environ i 5 mille hommes. 



( 1 ) Les bataillons Autrichiens étaient de a à 3oo hommes plus 
forts que les Prussiens. On ne peut évaluer ces derniers qu’à Coo ou 
65o hommes. 



Digitized by Google 




344 traité des grandes opérations militaires: 

L’armée des Cercles cantonnait enFranconie j 
vers les frontières de Saxe , avec une division sur 
la Werra , -aux confins de la Hesse. Cette armée , 
les corps autrichiens compris , comptait environ 
4 5 mille combattans. L’armée russe était restée 
en Pologne; on l‘estimait*à 6o mille hommes, 
avec ses troupes légères. Les Suédois avaient i5 
mille combattans en Poméranie. Enfin les armées 
françaises recrutées de nouveau et mises sur un 
pied formidable inquiétaient la Saxe et les états 
héréditaires du roi. 

Frédéric ayant un ennemi redoutable sur ses 
derrières fut contraint dans cette position criti- 
que de faire face partout et de diviser ses forces. 
11 ne pouvait s’abandonner à aucune opération 
offensive, sans livrer à l’ennemi les états pauvres 
fet faibles dont il tirait néanmoins toutes ses res- 
sources pour la continuation de la guerre. Cette 
situation explique pourquoi il gagna de grandes 
batailles, et ne fut jamais en état de faire d’opé- 
rations brillantes. Depuis l’invasion tardive de la 
Moravie, ses plans ne visèrent qu’à gagner du 
temps et à se débarrasser, par une victoire, de 
celui de ses ennemis qui le serrait de trop près : 
tels furent ceux de la campagne de iy58 et des 
suivantes. 

Les Autrichiens avaient, au commencement 
de ette campagne, une ligne d’opérations dont 
ils ne surent pas tirer parti. Daim résolut de se 
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tenir sur la défensive, jusqu’à ce que les Russes 
eussent attiré une partie des forces du roi : il pa- 
raît du moins que nul projet de réunion ne fut 
primitivement combiné entre les alliés, car les 
premiers événemensne furent que des surprises 
de postes ou de petites expéditions contre les 
magasins , dont la plus importante fut l’enlève- 
ment d’un bataillon de grenadiers, à Greifen- 
berg. . / ; 

Frédéric certain que pour opérer contre ses 
provinces, il fallait des subsistances, ne vit pas 
de meilleur moyen d’en retarder l’invasion qu’eu 
détruisant les dépôts de ses ennemis. Il dirigea eu 
conséquence dès la fin de février, quelques trou- 
pes sur la Wartha et Posen, qui y détruisirent 
ceux des Russes. 

Au milieu d’avril , il forma deux entreprises 
plus sérieuses : le général Fouquet dut entrer en 
Moravie , pour y enlever les magasins autrichiens, 
tandis que le prince Henri pénétrerait en Bo- 
hême, et y détruirait les grands dépôts de l'ar- 
mée des Cercles et des troupes destinées à opérer 
contre la Saxe. Fouquet marcha par Troppau, 
sur la Mora ; mais il ne put empêcher l’évacua- 
tion du magasin de Hof, et se retira sans avoir 
réussi. Le prince Henri fut plus heureux ; il entra 
dans la Bohême occidentale, le i5 avril, sur 

t * # 

deux colonnes, par Leutmeritz et Saatz. Cette 
partie de la Bohême n’avait pour la couvrir que 
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le corps d Gemmingen, qui avait des cantonne-* 
mens fort étendus. Son expédition réussit; il ra- 
mena 1,800 prisonniers, et ruina le magasin de 
Saatz, renfermant 32 mille tonnes de farines et 
des fourrages en abondance. 

Aussitôt que le maréchal Daun fut informé de 
cette invasion , il lit partir le corps du général 
Beck, pour couvrir Prague et le grand dépôt de 
son armée ; mais le prince Henri satisfait , s’était 
retiré en Saxe. 

Cependant les grandes opérations de la cam- 
pagne devant se régler sur les mouvemens des 
Russes, il était probable que Frédéric serait bien- 
tôtobligé de porter la majeure partie de ses forces 
sur l’Oder pour s’opposer à leur marche. 11 des- 
tina l’armée de Saxe à cette expédition; mais en 
attendant il en disposa pour attaquer l’armée des 
Cercles , afin de mettre celle-ci hors de cause un 
certain temps , et de pouvoir dégarnir cette pro- 
vince avec moins de danger. En effet , sa conser- 
vation dépendait de celle de Dresde, capable 
alors de soutenir un siège de plus d’un mois; in- 
tervalle de temps suffisant pour achever les opé- 
rations décisives contre les Russes. Le prince 

Henri reçut donc l'ordre d'entrer en Franconie. 

* 

L’armée combinée d’Empire et d’Autriche , 
commandée par le duc de Deux-Ponts, était divi- 
sée en plusieurs corps : le général Haddick occu- 
pait à la fin d’avril , l’excellent camp de Monch- 



« 
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berg , qu'on avait, commencé à retrancher; le 
général Maquire en avait pris un à Ascii, près 
tlEgra; le margrave de Baden se posta à Stadts- 
teinach. Le gros de l’armée , conduit par le duc 
de Deux-Ponts , se porta , le 4 tuai , à Culmbach : 
quelques détaehemens de troupes légères éclai- 
raient à ÏIofetlNordhalben, les routes accessibles 
à l’ennemi. 

Le prince Henri résolut d’attaquer le camp de 
Monohberg, avant qu’il fut en état de défense : en 
conséquence, toutes les troupes se rassemblè- 
rent à Zwickau, dans les premiers jours de mai. 
Son projet était de porter le général Finck avec 
une division par Asch sur le liane droit, et le gé- 
néral Knobloch par Nordalben sur le liane gauche 
de l’ennemi , tandis qu’il l’attaquerait lui-même 
de front par la grande route de Platien. Mais il 
était difficile de dérober sa marche dans un pays 
où les communicptions Sont si rares; et l’armée 
des Cercles, prévenue à temps, abandonna Moneh- 
berg sans vouloir courir il es risques d une bataille. 
Il paraît certain que , d'après le plan général d'o- 
pérations , celte armée devait rester sur une dé- 
fensive absolue , et ne s'engager SOUS aucun pré- 
texte dans une aliàire décisive; au moins on ne 
saurait expliquer autrement la promptitude avec 
laquelle elle se retira. 

1 
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Voici le tableau journalier des positions: 



Prussiejts. 

Le 4 mai , Knobloch , à Aumj. 

Finck, à Waldkirch , 
près de Reichen- 
bach. 

L’armée , à Zwickau. 



Le 5 .. 
Le 6 . . 



Le 7 . . , 



Le 8. 



. Knobloch , à Schleitz. 
. Knobloch , à Lobens- 
tein. 

Finck , à Bergen. 
L'armée, à Polh. 

. Knobloch , à Nortbal- 
ben. 

Finck, à Adorf. 
L’armée , à OElnitz. 

. Knobloch , Séjour. 
Finck , à Asch. 



Impériaux. 

Position déjà indiquée. 

Haddick , à Monch— 
berg. 

Maguire, à Asch. 
Margrave de Baden , 
à Stadt Steinach. 

Le duc de Deux- 
Ponts , àCulmbach. 



Le 9. . . . Knobloch , à Zeyern. 

Finck, Séjour. 

L’armée, à Hoff. 

L’ avant-garde, à Birck 
Le 10. . . . Knobloch , devant 
, Cronach. 

Finck, par Sparneck 
et Monchberg , à 
Weissenstadt. 

L'armée , h Monch- 
berg. 

Le xi. - ■ * Knobloch , devant 
Cronach. 



Le 8 mai , Maguire se retire de 
Asch , après une pe^ 
tite canonnade avec 
' • 1 le corps de Finck. 

. Haddick se retire de 
Monchberg à Culni- 
bach. 



Le 9 



Le 10. . . . L 'armée, à Culmbach: 
Maguire, à Wunsie- 
del , devant se diri- 
ger sur Bareith. 



Le xi.. . . JJ armée marche sur 
Bamberg. 
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Prussirus. 

Finch , à Dobern. 
L’année , à Peuck , 
près de Bareith. 



Le 13 mai ,Knobloch , devant 
Cronacb. 

l'inck, à Bareith. 

I f 

L'année, à Penck. 

Le i 3 . . . . Knobloch ,. à Zeulen. 

Iuenplilx , à Meikers- 
dorf. 

' l'inck , se s réunit à 
l’année à Altstædt. 

Le 14. .. . Knobloch, à Lichten- 
fels. 

Itzenplitz,k Alzendorf, 
. l’armée à Hollfeld , 

l’avant-gar^eküei- 
ligenstadt, se diri- 
geant sur Bamberg 

Le i 5 . . . . Knobloch , à Zapfen- 
dorf. 

hzcriplitz , à Scberlitz 

L’avant-garde , à N>s- 
tendorff. 

Le 16 Lies trois corps réunis 

à Bamberg , sous le 
général Itzenplitz. 

L’année , toujours à 
> Hollfeld. 

Le. ly l . . • L’année campe 
Sachsendorf. 

J j 1 



Impériaux. 

Maguire , à Kemnach, 
dirigeant sa retraite 
sur Nuremberg, d’a- 
près un nouvel or- 
dre. 



I :> ; t.. .. - . 



Le 14 mai, L’armée évacueBam- 
berg, et campe à 
Hochstadt. 

Le général Kolb , à 
Bamberg, 



Le 16. ... Le général Kolb à 
Sommerfeld 

• ■ I 

L' année , à Herzog- 
Aurach. 

Le 17. . . . L'armée campe en ar- 
rière deNuremberg, 
où elle se réunit à 
Maquire et Kolb. 
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PfiUSSIBKS. j IMPÉRIAUX. 

Le a5. . L 'armée et ltzenplitz 
commencera le mou- 
vement pour retour- 
ner en Saxe. 

Le reste des mouvemens fut entièrement relatif à de petites expé- 
ditions du corps d’Itzenplitz, contre les' magasins de Schvfcinfurt, etc. 

. jl / l<) , > 

On voit, parce tableau, que le prince Henri 
ne réussit point à engager une bataille; la seule 
circonstance de son expédition qui mérite d'être 
citée, est l’engagement qui 'eut lieu contre le 
corps de Maquire. Repoussée d’ Ascii, le 8 , par 
Finck , cette division avait l’ordre du général Had- 
dick de se retirer sur Bareith. Finck, en fut ins- 
truit, et s’arrêta aux environs de Nagel, pour la 
laisser engager dans les gobies du Fichtelberg, et 
manda ce qui se passait au prince Henri; celui- 
ci, détacha, sur - le - champ ? , 4 mille hommes 
à Saint-Johann, pour ferfliçrà Maquire les seuls 
débouchés des montagnes que les Prussiens n’oc- 
cupassent pas encore sur sa droite. Cette division 
courait donc le risque d etré investie , puisque 
Finck se trouvait sur ses derrières. Heureusement 
Haddick lui ordonna de! gagner la route de Nu- 
remberg; ce tpi elle effectua, avec peine , à l’aide 
de guides du pays qui la conduisirent par des 
chemins de traverse. ; Après avoir échappé ainsi * 
comme par miracle, elle se dh-igea par Kennat 
sur Neustadt et Nuremberg, comme on l’a vu 
parle tableau.. 
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Cetle expédition donna lieu aussi à quelques 
petits eombats : le plus important eut lieu, près 
deHimmelskron. La cavalerie prussienne chargea, 
une arrière-garde qui couvrait la retraite des équi- 
pages sur Culmbach, et lui fit mille prisonniers. 
L’avant-garde de Finck eut également un succès 
vers Nagel. 

Le prince Henri voyant l'impossibilité de frap- 
per un coup important, jugea qu'une invasion 
lointaine serait contraire au système du roi, et 
compromettrait les affaires au point décisif; il 
prit le parti de ramener l’armée en Saxe. Les 
Prussiens cantonnèrent , le 3 juin , aux environs 
de Zwickau; le prince renforça l’arméede Dohna 
avec 10 bataillons et 20 escadrons, aux ordres du 
général Hulsen. Finck se porta, avec 4 bataillons 
et 5 escadrons, aux environs de Dresde pour ob- 
server les Autrichiens en Lusace. 

L’armée des Cercles campa à Forcheim, son 
avant-garde à Wustenstein. Haddick s’çn sépara 
avec les troupes autrichiennes , et se réunit , par 
ordre du maréchal Daun à celles qui formaient 
le corps de Bohême. 

Position des grandes armées. 

Tandis que ces choses se passaient en Franco- 
Mie, dans le courant du mois de mai, les Busses 
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commençaient à se mouvoir pour s’approcher de 
la Vistule. 

Les armées, sous les ordres de Frédéric et de 
Daun , s’observaient. Le roi , avait pris , entre 
Landshut et Liebau, une position redoutable , 
dans laquelle il attendait avec calme que son ad- 
versaire développât ses projets. De son côté, le 
maréchal Daun, dont le plan était lié à la marche 
de ses auxiliaires, évitait soigneusement les occa- 
sions qui auraient pu entraîner l'armée autri- 
chienne sur la scène, avant que les alliés fussent 
en lice. 

Frédéric s’apercevant de la timidité du maré- 
chal autrichien, résolut de détruire le magasin 
que les Russes avaient établi de nouveau à Posen , 
afin de retarder leur entrée en action , et de dé- 
ranger l’ensemble des mouvemens de ses enne- 
mis. Le général Wopersnow fut chargé de cette 
entreprise avec 6 bataillons et 1 5 escadrons tirés 
de la Silésie, qui arrivèrent, le iSmai, à Guhrau; 
mais la nouvelle de l’invasion de la Marche par 
une division autrichienne, fit changer la desti- 
nation de ce corps qui se réunit à Naumbourg 
sur le Bober, avec les divisions des généraux 
Seidlitz et Czetteritz. 

Daun voyant la Saxe découverte par l'éloigne- 
ment du prince Henri, voulut en profiter pour 
jeter, entre les deux armées , le corps de Wehla t 
fort seulement de 4 mille hommes, tandis que le 
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général Gemmingen appuyerait cette faible di- 
version en marchant, comme nous l’avons dit, 
sur Chemnitz et Zwickau. Une telle entreprise 
devait avoir le résultat de toutes ces misérables 
opérations, qui passaient alors pour d’habiles eon/ 
ceptions. Wehla marcha jusqu’à Spremberg, mais 
fut assez prudent pour se retirer eu Bohème par 
Hoyerswerda, et éviter par-là d’être coupé. 

Sur ces entrefaites, le bruit circula que Daun 
avait reçu de sa cour l’ordre de pénétrer eu Silé- 
sie. Ce bruit ayant été appuyé par la reconnais- 
sance que Laudou fit, le 21 mai, de la position 
du roi, les corps prussiens, détachés à Naum- 
bourg, furent rappelés. Celui de Fouquet vint 

cantonner entre Kamenz et Franckenstein, et le 
». 4 7 
roi campa entre Johusdorf et Grissau. Tous les 

mouvemeus du maréchal se bornèrent néanmoins 
à menacer le comté de Glatz et les communica- 
tions de son adversaire. Frédéric appréciant trop 
bien le caractère des généraux autrichiens pour 
être dupe de ces démonstrations , conserva son 
camp jusque dans les premiers jours de juillet, et 
fit seulement renforcer quelques postes impor- 
lans. , . 

j «y, ■ ' ‘ 

Pendant que ces choses se passaient, la posir 
tion des armées en Saxe et en Franconie était à 
peA près la même. Le prince Henri avait fait can- 
tonner la sienne entre Dresde et Zwickau. L'ar- 
mée des Cercles ayant quitté, le 2 juin, son 
2. a 3 
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camp de Eorch'eim , occupa, le a 3 , celui de Ho- 
cheiin, sur là route d’Asfurth à Kouigshofen. Ses 
troupes légères battaient Je pays sur la direction 
de la Werra, vers Meinühgéii , d’un côté, et vers 
Saîfèld , Schleitz, et lîof, de l’autre. 

Là grande armée autrichienne, sousDaun,cam r 
pait à S'churtz. Deville, Laudon, Beck et Harsch 
occupaient toujours les mêmes positions. Ce 
calme était causé par ,1a résolution d’attendre 
les Russes; dès que la cour de Vienne , put enfin 
calculer avec certitude, leur arrivée à Posen, et 
l’épôqiie à laquelle ils commenceraient leurs opé- 
rations enSilésie , elle ordonna au maréchal Daun 
de s’avancer sur la Oueiss. La grande armée au- 
trichienne partit de Schurtz , le 28 , et se porta 
sur deux colonnes à Horzitz et Neudorf. 

Laudon et Beck restèrent, ce jour-là, dans 
leurs positions avec lés troupes légères, et mar- 
chèrent ensuite àHohen-Elbe et Ëipel pour cou- 
vrir ce mouvement. Un corps aux ordres du gé- 
néral Harsch fut laissé à Pless , afin de couvrir les 
frontières de Bohême. Les généraux Haddick et 
fj'emmingen reçurent ordre de passer l’Elbe , et 
de se diriger vers la Haute-Lusace pour couvrir 
le flanc gauche de l’armée contre le prince Henri. 

Le roi informé , le même jour , qu’on observait 
du mouvement dans les corps ennemis, fit lui- 
même une reconnaissance sur Schatzlar, et ne 
put obtenir de rapport exact sur la direction 
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qu'ils avaient prise. Il présumait bien , que Daun 
dirigerait ses premières opérations vers la Haute- 
Lusace, afin de seconder les Russes; mais ce 
mouvement lui sembla prématuré, car les colon- 
nes de ces derniers ne s’étaient pas encore réu- 
nies à Posen,et il paraissait probable que le géné- 
ral Dohna trouverait l’occasion d’en attaquer 
une , et de l’accabler ; ce qui suffisait pour déran- 
ger les plans de la cour de Vienne , et mettre 
Daun dans l'embarras. En efïèt , la première co- 
lonne, commandée par Je général Frolof Bagrew , 
arriva seulement, le 22 juin , à Uscie sur la Netze : 
en supposant que Dohna ne fût pas en état d’en- 
traver ses opérations , il n’était pas vraisemblable 
qu’elle put arriver aux frontières de Silésie avant 
quelques semaines, vu la difficulté de faire suivre 
-les vivres en Pologne. Or, dans cet intervalle, la 
Bohême restait ouverte du côté de Konigsgralz , 
car les généraux tfarsch et Deville étaient trop 
faibles pour la couvrir : dans cette hypothèse , 
Frédéric voyait une belle occasion de prendre 
l’offensive; il pouvait aisément pénétrer dans le 
cercle de Kdnigsgratz, couper ces deux corps de 
la grande armée, pénétrer même dans le cercle 
de Buntzlau ; le maréchal perdant par-là , ses 
communications, et ses principaux magasins 
établis à Juug-Buntzlau et Sur l’Elbe, eût été forcé 
de rétrograder , peut-être même de livrer ba- 
taille avec des chances défavorables. 

23 * 
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Ces considérations tinrent le roi ensuspeus, il 
était difficile d’accorder le mouvement audacieux 
des Autrichiens avec la prudence ordinaire de 
leur général. Comme il importait néanmoins de 
connaître la direction que l’ennemi avait prise , 
il ordonna au général Wedel de se porter avec 12 
bataillons et 14 escadrons par Schatzlar surTrau- 
tenau, et détacha Seidlilz, avec 8 bataillons et i 5 
escadrons, sur Hirschberg et Lahn, en vue d’y 
attaquer le corps autrichien qui avait longé les 
montagnes du Riesengebirge, pour se porter sur 
la Queiss, et gagner le liane droit des Prussiens. 
Le corps de Bulow, inutile à Tonhausen, dut 
rejoindre l'armée. 

Tandis que ces mouvemens s'opéraient, l’ar- 
mée autrichienne continuait le sien derrière la 
chaîne de Riesengebirge. Le 29, elle campa en- 
trois divisions, àGitschin, Lomnitz et Ilorzitz. 
Elle séjourna le, lendemain et se porta , le i er 
juillet, à Turnau, Bredl et Gitschin. Laudon prit 
poste, le 3 o, à Hohenstadt, etle i er , àBohinisch- 
Gablenz; le général Beck à Hennersdorf. Le 2 
juillet , deux colonnes de l’armée se réunirent à 
Reichenberg; la troisième marcha à Turnau, 
Laudon à Busch-Ullersdorf , et le général Beck à 
Hochstadt. On séjourna , le 3 , dans ces positions , 
afin d’attendre je train d’artillerie , dont la mar- 
che était très-pénible dans un pays montagneux , 
où les chemins naturellement difficiles étaient 
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encore gâtés parles pluies. La troisième colonne 
se réunit aussi , ce jour-là, à l'armée. 

Le roi enfin informé , le i er juillet, du mouve- 
ment de Daun, ne douta plus que sonbutnefùt de 
favoriser les Russes et de les renforcer; en consé- 
quence , l’armée se prépara à suivre le général 
Seidlitz par Ilirschberg, dès qu’on saurait positi- 
vement si le corps de Harsch, resté à Jaromirs, 
n’était pas assez fprl pour tenter, conjointement 
avec celui de Deville des entreprises dangereuses 
contre Glatz et le camp de Landshul. Seidlitz 
passa le Bober, le 3, campa àHusdôrf, près de 
Lahn, et poussa des patrouille# le long de la 
Queiss. Un de ces détachemens s’engagea avec 
l’avant-garde deLaudon, qui reconnaissait Grei- 
fenberg et Lowenberg.Dès que le général autri- 
chien fut informé de la position de Seidlitz-, il se 
retira à Gebardsdorf, près de Friedeberg , où il 
réunit sa division. 

Daun suivit son mouvement le 5, et marcha 
sur 4 colonnes à Friedland; il campa , le 6 , dans 
l’ordre de bataille, ci-contre, à Gerlachslieim , 
où il attendit des nouvelles des Russes. Le S, 
Gemmingen fut détache àUllersdorf, et le géné- 
ral Wehla à Ostritz, pour couvrir les derrières 
contre les entreprises du prince Henri. Laudon 
marcha, le îo, àLiehtenau, vers Lauban, pour 
couvrir le flanc gauche , et fut remplacé par Beck 
à Gebardsdorf. 
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Sur ces entrefaites, Frédéric ordonna à Fou- 
quet de venir , le 7 , relever l’armée à Lands- 
Imt j et à Wedel de quitter Trautenau pour la 
rejoindre. Il fit en même temps partir le train 
d artillerie et le gros canon pour Vogelsdorf, et 
se mit en marche , le 5 , à la tête de l’avant-garde , 
pour Hirscliherg. L’armée Je suivit, le 6, sur a 
colonnes; le roi se porta à Waltersdorf, et le 
général Krokow resta à Landshut en attendant 
le corps de Fouquet, dont l’avant-garde arriva 
le même jour. 

Toute I armee fut réunie, le 10, au camp de 
Schmotseifen aai de Duripgs-Vorweck. Cette po- 
sition était tres-forte et commandait les environs. 
L’armée y séjourna jusqu a la fin d’août. 

Mouvemcns des Autrichiens pour se réunir aux 
Russes y dispositions générales du roi. 

Nous avons déjà dit que la marche des Russes 
devait être Je régulateur des entreprises des 
alliés , et que Frédéric se disposait à porter contre 
eux l’armée du prince Henri , tandis qu’il s’oppo- 
serait lui-même à Daun. 

Dès qu’il s'aperçut que les Autrichiens vou- 
laient envoyer un corps au soutien des Russes, il 
était naturel qu’il songeât à empêcher leur jonc- 
tion : la position du prince Henri était propre à 
remplir ce Lut , puisqu il pouvait gagner Sagan 
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et la ligne du Bober avant l'ennemi. Daun , de 
son côté, ayant reçu, le 12 juillet, la nouvelle 
que Soltikof attendait sur la Wartha des renforts 
pour opérer avec succès contre le comte de 
Dôhna, assembla un conseil de gueri’e, dans le- 
quel il fut résolu de réunir les divisions ffaddiçk, 
Gemmingen et Laudon, et de porter ce corps, 
d'environ 35 mille hommes, le long de la Sprçe 
et de la Neiss , sur la Marche électorale. Tempel- 
hof prétend que ce mouvement pouvait avoir des 
suites importantes (1). Il devait attirer selon lui 
l'attention du prince Henri , l'engager à dégarnir 
la Saxe , favoriser ainsi les entreprises de l'armée 
des Cercles contre cette province , forcer le roi à 
faire un détachement considérable de sou armée 
de Silésie , et procurer par-là une occasion de 
l’attaquer avec une supériorité décisive. 

Tous ces beaux résultats sont hypothétiques ; 
et dans le 18 e siècle, comme dans le nôtre, les 
généraux ordinaires ont souvent pris les acces- 
soires pour le principal. Quoi qu’il en soit, ce 
projét prévalut , et devait être secondé par la mar- 
che de l'armée des Cercles sur Erfurt çtLeipsig, 



(1) U valait sans doute mieux réunir ces corps aux Russes, que 
de les laisser isolés sur une ligne étendue, et occupés d’accessoires 
insignilians ; cependant le plan de Daun n’était pas encore conforme 
aux principes, car il aurait pu faire un meilleur emploi de ces divi- 
sions. 



t 
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ainsi que par une expédition que les corps de 
Deville et de Harsch. réunis, formeraient contre 
Fouquet à Landshut, ou contre les places de la 
Haute-Silésie. Comme il est impossible dedonqer 
la relation de mouvemens aussi multipliés que 
ceux de tous ces petits corps, et qu’elle surpasse- 
rait d’ailleurs les bornes de mon ouvrage , je vais 
les présenter dans un tableau, où fou saisira, 
d’un coup-d’œil , les rapports des différentes opé- 
rations entre elles, et je me bornerai à esquisser 
les faits essentiels à connaître pour l'intelligence 
des plans des généraux. 

Tableau des principaux mouvemens , jusqu’à la 
bataille de Kunersdorf. 

Armées combinées. 

e 4 juill. /?a«n,àReichembach 
avec l’armée. 

Lan don, à Gerbards- 
dorf. 

Gemmingen marche 
d’Aussig à Gabel. 
T'Vehla , de Gabel à 
Zittau. 

lia cl clic A était à To- 
plitz. 

lieck, depuis long- 
temps à Iloclistadt. 
Harsch et Decille,vets 
Konigsborf. 

K armée des Cercles , 
à Rumild eu Fran- 
conie. 



Prussiens. 

Le 3 juill. L’armée du roi cam- 
pait depuis l’ouver- 
ture de la campagne 
vers Landshut. 

Seidlitz se porte à 
Lalin. 

IVedcl. est à Trautc- 
nau. 

Fouquet, à Ullersdorf , 
opposé à Deville et 
Harsch. 

' Le prince Henri eu 
Saxe, vers Dresde. 

Le comte de Dohna , 
sur la Warthe , vers 
Posen. 

Kleist observait les 
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Suédois avec 6 ha- 1 
taillons. 

Le 5 juill. Le roi , avec l’avant- 
garde, àHirschberg. 

Le 6 . ... Le roi, à'Waltersdorf. 

Le 6 ... . L’armée , sur deux co- 
lonnes, à Hirsch- 
berg et Seitersdorf. 

Le 7. . . . Fouquel remplace 
l’armée à Landshut. 

Le roi séjourne. 

Le g. . . . U armée passe le Bo- 
ber , et cantonne 
entre Spiller et J ons- 
dorf. 

Le 10. ... F armée campe à 
Schmotseifen , près 
de Lifbental. 

Le ti. . . . Mosel reste À Neudorf. 

Le la. . . . Le duc de Wurtem- 
berg , détaché à Go-, 
riseifen par le roi. 

Le i 3 . . . . Bouquet , toujours à 
Landshut. . 
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Armées combinées. 

Les Russes, à Posen. 
Les Suédois, derrière 
la Peene. 

Le 5 juill. L'armée de Daim à 
Friedland. 

La réserve reste à Rei- 
chemhacb. 

Le 6. . • • Carabiniers , à Mar- 
clissa. 

Le 6 ... . L'année, à Gerlacbs- 
heim. 

La réserve , à Fried- 
land. 

Le 7. ... La réserve joint l’ar- 
mée. 

Le 8 Gemmingen, à Ul- 

lersdorf. 

Wetila , à Ostritz. 

Beck, à Neustadt. 

Le 10. . . . Laudon , à Lichtcnau, 
couvre le flanc gau- 
che. 

Beck le remplace à 
Gebarsdorf. 



Deville et Harsch , 
réunis à Traulenau. 



Le i 3 . . 



En Lusace et en Basse-Silesie. 



Le 1 3 juill. Le prince Henri, vers 
Dresde en Saxe. 



Le i 5 juill. Laudon, à Lnuban. 

Haddick ,à Leutineritz. 
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Prussiens. 



Finck , $ Bischofs- 
werda. 

Le 17 juill. Finch, à Marienstern. 

Wurtemberg , à Buntz- 
lau. 

Le 18. . . . Knobloch , à Stolpe. 

Le ao. . . . Le prince Henri ap- 
prend les mouve- 
mens de Haddick , 
etmarcheà Canienz. 

Le duc de Wurtem- 
berg, de Buntzlau à 
Sagan. 

Le ai ... . Le duc de Wurtem- 
berg se retire à 
Buntzlau. 

1 -e roi, toujours à 
Schmotseifen. 

F’ouquet, toujours à 
Landshut. 



Le aa. . . . Finch , à Bautzen. 



Armées çombinées. 

• « 

Le 17 juill. Harschex Deville, à 
Schonberg. 

t 

La réserve part pour 
remplacer Laudon à 
Lauban. 

Le ao, . , . Deville, à Conrads- 
walde, pour tour- 
ner Fouquet. 



Le ai. . . . Laudon à Badmeritz 
sur la Neiss. 

Daun , toujours à 
Marclissa. 

La réserve, à Lauban. 

Les autres corps, mê- 
mes positions. 

L armée des Cercles 
en marche sur la 
Saxe par Gotha. 

Le aa. . . . Haddick et Gemmin- 
gen réunis à L 11ers- 
dorf (1). 

Maquire, de Karanitz 
à Krewitz. 

Késerve disloquée. 

Carabiniers , à Ge- 
barsdorf. 



(1) Il y a en Saxe et en Silésie vingt villages de ce nom qu’il faut 
prendre garde de confondre. 



Digitized by Google 



CHAPITRE XVI, 



. Prussiens. 

Le î3 juill. Le prinçe Henri , à 
Bautzen. 

Le duc do Wurtem- 
berg, p^r ordre du 
rai , à Freywalde. 
Lentulus le remplace 
à Goriseifen. 

Le «4- • • • L'armée prussienne 
sur l’Oder est hattue 
parles Russesà Kay. 



Le la. ... Le duc de Wurtem- 
berg se retire à Bu- 
rau. 

Le roi est toi^ours à 
Schmotseifen. 

Fouquet se maintient 
contre Deville en 
Haute-Silésie. 

Le prince Henri, à 
Konigswartha. 

Finch reste à Bautzen. 

Wedel s est retiré à 
Sawada. * 

Le aG. . . . Le prince Henri ap- 
prend la défaite de 
Kay, et marche à 
Weisswasser. 

Le 37 . . . . Le prince t à Muska. 
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Armées combinées. 

Le a 3 juill. L'armée russe, enfin 
arrivée vers l’Oder, 
bat Wedel à Kay, 
près de ^ullichay. 



Le a/|. . . • Laudon , à Rothen- 
bourg. 

Maquire, à Krewitz. 

Haddick , à Lauban. 

Deville échoue contre 
Fouquet. 

J)u un est toujours à 
Marclissa. 

Le a5. . . . Les Russes sont à Cros- 
sen. 

I 



Le 36 . . . . Haddick , le soir à 
Lebnau. 

Maquire , à Bichofs- 
werda. 

Laudon , toujours à 
Rothenbourg. 

Le 37 . ; . Haddick part, et mar- 
che consécutive- 
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Prussiens. 

Le î8 jail!. Le prince , à Sorau; 

le soir, à Sagan. 

Le 19. . . . Le duc de Wurtem- 
berg le joint. 

Le 3o. . Le roi est arrivé dans 
la nuit à Sagan. 



Le 3i. . . . L’armée marche d’a- 
bord surNaumbourg, 
et revient ensuite 
sur Sommerfeld. 

Le prince Henri va 
commander en Si- 
lésie. 

Lei ,r aoùt.Z.ero( ordonne à We- 
del de venir le join- 
dre à Mulrose, ainsi 
que Finck. 



Le 3. . . . L’armée, à Markers- 
dorf. 

L’avant-garde passe la 
Neiss, et donne sur 
les équipages de 
Haddick. 

Le 3. . . . L'armée , à Gros- 
Briesen. 

La cavalerie , à Bes- 
koow. 



Armées combinées. 

ment pour arriver 
le 39 à Pribus. 
Laudon le joint. 
L'armée russe est à 
CrossendepnisleaS. 
Le 3o juill. Haddick est à Tribel. 

Laudon, encore plus 
près de Sommerfeld. 
Daun , à Lauban. 
Buccow reste à Mar- 
clissa. 

Le 3l. . . . Haddick, à Pforten. 

Laudon, à Sommer- 
feld. 

Bcck, à Naumbourg. 



Le I er ^oût , Laudon et Haddick, 
àGuben; le premier 
part pour se réunir 
aui Russes ,à mar- 
ches forcées ; le se- 
cond , voyant le roi 
s’approcher , se .re- 
tire à Weissac. 

Le a. . . . L’armée russe , à Au- 
* ritb. 



Le 3. . . . Laudon joint les Rus- 
ses à Francfort. 
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PaussrEKs. 

Finck , versTorgau. 

VVedel , vers Crossen. 

Le 4 août. L'armée , à Mulrose. 

La cavalerie, à Ho- 
henwalde. 

Finck part de Sagan 
pour venir joindre 
le roi. 

Wcdel , de Logau , 
idem. 

Le 6. . . . kVedel joint le roi à 
Mulrose. 

Le 7. . . . L'armée, à Boosen. 

Seidlitz, à Leubus. 



Les 8 et 9 , Finck joint l’armée. 

Les 10 et 1 x. Passage de l’Oder , 
à Reittwen. 



Le ta. . . . JJ armée, vers Leissow 
et Biscbofsée. 



Aaaties combinées. 



Le 4 août. Haddick est retiré à 
Spremberg. 



Le 6. . . . Daun était depuis le 
3 o à Lauban. 
Buccotv , à MarcKssa. 
Beck , k Pribus. 
Maquire , k Hoyers- 
werda. 

Wehla, vers Sagan. 
Amassasse remplace 
Beck à Naumbourg. 

Le 9. . . . L’armée russe campe 
toujours près de 
Francfort. 

Le 10. . . . Deville se met en 
marche pour venir 
joindre Daun. 
Haddick , à Guben , 
et pousse sa cavalerie 
pour joindre les Rus- 
ses. • 

Maquire reçoit l’ordre 
de se porter à Gor- 
litz. 

Les 1 1 et 13, Daun marche de 
Lauban à Goriitz. 
Le marquis d’Ajnse 
1 e remplace à Lich- 
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Prcssiens. 



Armées combinées. 



Le i 3 . . . . Bataille de Kuners- 
dorf. 



Le ta. 
Le x 3 . 



tenait , près del.au- 
ban. 

.. Daun , q Rotembourg, 
. . Daun , à Pribus. 

Beck, se porte vers 
Soran et Christian- 
stadt. 



En Haute-Silésie. 



Prussiens. 

Le I <7 ,juill. Bouquet , à Reichen- 
nersdorf. 

Le 18. . . . Ramin se porte à Lin- 
denau , combat Ja- 
nus, et revient au 
camp. 



j< t ■ . .. . . 

■ri ■ ■ . . 

, ■. <’ I "I l. 

Le * 3 ,. , . . Golz , à Friedland. 

• ! Krokow est remplacé à 
Hirschberg , et vient 
* joindre Fouquet. 

Le 34. . . . Fouquet marche à Got- 
tesberg pour occu- 
per les défilés der- 
rière l'ennemi. 

Le a 5 . . . . àConradswalde. 

Le 37. . . , Bouquet occupe les 
positions de Tod- 



Armées combinées. 



Le ao juill. Deville , à Conrads- 
walde , pour tour- 
ner Fouquet. 

• IVofcrsdorf , à Gul- 

denœlse. 

Lésa. . . . Deville près Schweid- 
nitz. 

Combat deFreybourg. 



) * \ . , , • r 

Le *7. . . . Deville , s’étant décide 
à la retraite , cher- 
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Prussibks. 



Armées comuikéf.s. 



tenhubels pour ar- 
rêter la retraite des 
ennemis. 



, ' che i forcer le pas- 

■ sage; il est repous- 

sé, et marche par 
détours*. 

Les a8 et ag, sur Joliannesberg 
et Braunau. 

Deville part le > o août, 
pour joindre Daun , 
arec 12 bat. a 5 esc. 



Opérations contre les Russes. 



Prussieks. 

Le 10 avril. Do h na enlève les 
retranchemens de 
Pennamunde. 



Lex' r mai, il campe à Greifs- 
walde. 

Kleist reste contre les 
Suédois avec 6 bat. 
et 7 esrad. à Sche- 
werinsbourg. 



Le 46. . . L'armée , à Stargard. 



Le 9 juin , L'armée , à Soldin. 



Russes ex Alliés. 

Les Suédois derrière 
la Peene. 

Les Russes derrière la 
Vistule. 



Le 18 mai. L’avant - garde part 
de Thorn. 

Le 32 . '. . . Frolof Bagreiv à 
Motvt. 

Le il juin* le prince Galitzin h 
Posen. 

Willtlols à Nakel. 



Le 11. . . . Frolof Bagrew à Us- 
cie , sur la NeUe. 
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Poussiers. 



Le i a juin .L’armée, i Lands- 
berg , 10 bat. 3 o esc. 

Le 19. . . . Hulsen vient de Saie 
‘avec un renfort de 
10 bat. et 31 escad. 

Le i 3 . . . . L'armée bouge enfin, 
et marche à Schwe- 
.. rin. •>' 

Le 36. ... A Birnbaum , l’avant- 
garde à Kamiona. 

Le 37. ... A Sirakow. 

Mouvement pour cou- 
per une division en- 
nemie à Filehne. 

Le i' r juill. L'armée à Obernyc- 
ky menace les coin* 
- ) munications del’en- 

nerni , échoue dans 
une entreprise sur 
Posen , et se retire , 
le 6 , derrière la 
Wartha. 

Le 9. . . . Dohna prévient l’en- 
nemi à Casimirs. 

• . . . , • 

I,e 11.... Dohna prévient en- 
core les Russes à 
Wilzina. 

. .. .1 ■ "V . . *■*. 1 

Les îa et 14 juill. Dohna marche 
de Senkowa à Pol- 

+ é, - f 

nisch-Neustadt. 



.'JV'--*. h 



Russes kt Alliés. 



Le 19 juin. L'année réunie à 
Posen. 



Le g juill. Soltikof marche à 
Tornowa pour cou- 
per les Prussiens. 

Le 11. . . . L’armée marche sur 
les hauteurs de Wil- 
zina pour gagner le 
flanc gauche de 
l’ennemi. 

Le 13. . . . Soltikof porte son 
avant-gardeà Pynne, 
et cherche à couper 
l’ennemi de la Silé- 
sie. 

Le i 4 - . . ■ L'armée vers Pol- 
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Pbüssibws. | Russes et Aeeiés. 

nisch-Neustadt en 
présence des Prus- 
siens. 

Le t 5 juill. Séjour. 

Le 16. . . . L’année à Pobrouka. 
Le 17. ... à Bentchen. 



Le 1 5 juill. L’armée à Brecz. 
Le 1 G. ... A Meseritz. 



Le 18. . . . JVopersnow est dé- 
taché au couvent de 
Paradis pour empê- 
cher l’ennemi de 
tourner l’armée. 

Le 19. . . . L’armée le suit. 

Le 20. . . . Wopersnow chasse 
Stofel à Zulichau. 

L’année le suit. 

Le 11. ... L’armée campe , la 
droite à Zulichau , 
la gauche vers Kal- 

‘ . *>g- 

Le a*. . . . Weilel remplace 
Dohna. 

Le a 3 . ...Les Russes veulent 
tourner la gauche. 

Bataille de Kay. 

Le a 4 - • • . Wedel se retire der- 
rière l’Oder , et 
campe à Sawada. 

Wedel vient vers Lo- 

. gau- 



Le 19. ... à Bomst. 

Stoffel à Zulichau. 



Le a 1. . . . L’armée campe entr 
Langmeil etSchmol- 
len. 



Le s 3 . . . . Soltikof veut tourner 
la gauche et gagner 
Crossen : il bat les 
Prussiens à Kay. 



Le aS. . . . L’avant-garde à Cros- 
sen. *(i 

Le a8. . . . L'armée à Crossen. 

J 

Le 3l. ... L'avant - garde à 
Francfort. 

Le j' r aoàt, L’armée à Kurtscli. 



2 . 



24 
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PlîUSSUiSS. 



Russes et Aij-iés. 



Le 1 août. L'armée vers Crossen. 

Les 3 et C, Elle marche à Mul- 
rose , et se réunit au 
roi. 

Le 7 L'armée prussienne , 

formée des débris 
de Wedel , du corps 
du prince Henri, et 
de celui de Finck , 
campe à Boosen. 

Les 10 et 11. Elle passe l’Oder 
è Reitwen. 

Le i a. . . . campe vers Leissow 
et Bichofs^f . 

Le i 3 . . . . Bataille de Kitners- 
.. „ àorf. 



Le a août. L'année à Auritli. 

Le 3 Lautlon joint les 

Russes à Francfort: 



> 



Le* i 3 . Bataille de Kuners- 
dorf. 



L’on verra par ce tableau que Daun , en ma- 
nœuvrant sur la droite Mu roi, et campant à 
Marclissa , annonçait de vastes projets. Sa ligne 
d'opérations était parfaite ; mais il n’eu tira d’au- 
tre avantage que de couvrir le mouvement de 
Haddick contre le roi, tandis que l’armée des 
Cercles opérait en Saxe , et retenait le prince 
Henri. Malgré ces bonnes dispositions , l’entre- 
prise fut sur le point d’échouer, parce que le 
priune,, au lieu de rester en Saxe , prévint les Au- 
trichiens entre le Bober et la Neiss. En effet, Had- 
dick, après avoir laissé le petit corps de Brentano 
à Aussig en Bohême , était parti de Leutmeritz , 
le i5, et se réunit avec Gemmingen, le 22 , à 131- 



/ 



CHAPITRE XVI. 371 

lersdorf, d’où il se dirigea par Lœbau et Lehnau 
sur Pribus. Laudon , de son côté , avait quitté 
Lauban , et se trouvait, le 21 , àRadmeritz sur la 
Neiss. Ces deux corps opérèrent leur jonction à 
Pribus, le 29 , et marchèrent par Sommerfeld à 
Guben. Alors Laudon laissa tous ses gr#s équipa- 
ges et ses trains au général Haddick, et se porta 
en toute hâte à Francfort, où il joignit l’armée 
russe, le 3 , avec i 5 mille hommes, dont la ma- 
jeure partie de cavalerie. Le corps de Haddick 
paraissait aussi destiné à se réunir à elle ; mais 
lorsque le général fut informé de l’approche du 
roi, il changea son plan, et quitta Guben, le i er 
octobre , pour se rapprocher de la Neiss. 

Nous allons reprendre maintenant les raouve- 
mens des troupes prussiennes , avant de rappor- 
ter ce qui se passait dans la Haute-Silésie. 

À l’époque du 23 juillet, le. roi campait à 
Sclimot^eifen avec l’armée de Silésie; Fouquet 
était toujours vers Lgndshut; le prince Henri 
avait rassemblé ses forces à Dresde , 1 e io , et dé- 
taché le général Finck à Biseboswerda , et ensuite 
sur Bautzen. Lorsqu’il eut appris, le 19, le but 
du mouvement de Haddick, ce prince marcha 
lui-même à Bautzen, et ne laissa en Saxe qu’un 
détachement sous les ordres du général Knobloch 
à Bischofswerda. 

Leroi porta le duc de Wurtemberg sur la di- 
rection de Pribus; mais ce général, instruit de 

24* 
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l’arrivée de Laudon à Rolenbourg, ne crut pas 
devoir s’exposer à être attaqué par des forces su- 
périeures; il quitta Freivalde le 25 , et se retira à 
Burau. Le prince Henri laissa le général Finck à 
Bautzen avec 1 2 bataillons et 10 escadrons, et se 
porta le a 5 juillet avec 20 bataillons et 35 esca- 
drons à Konigswartha , où il apprit la perte de la 
bataille de Kay. Ce prince marcha en trois jours 
par Muska à Sagan , et y fut joint le 29 par le duc 
de Wurtemberg. Le roi arrivé dans la nuit , réso- 
lut alors de réunir les corps du prince Henri , du 
duc de Wurtemberg et de Finck à l’armée de 
Wedel, afin de livrer une nouvelle bataille aux 
Russes. Le prince Henri se rendit au camp de 
Sclimotseifen pour remplacer le roi dans le com- 
mandement de l’armée de Silésie. 

L’armée resta à Sagan jusqu’au 3 i. Le roi in- 
formé de l’arrivée de Haddickà Tribel , et sachant 
que la réunion des ennemis devait avoir lieu à 
Crossen , suivant leur convention , prit le change , 
et se porta le 3 i à Naumbourg. Cependant , lors- 
qu’il apprit là que l’ennemi avait marché par Som- 
merfeld, il se mit à sa poursuite le même soir 
avec toute la cavalerie , il atteignit encore à Alt- 
wasser un détachement de l’arrière-garde , et le 
poussa jusqu’à Sommerfeld. Frédéric campa , le 
2 , à Malkersdorf; son avant-garde passa la Neiss , 
et donna sur les équipages de Haddick , à qui elle 
enleva un bataillon d’escorte, 2 pièces de canon 
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et 3oo voitures. Le lendemain , l’armée se porta 
à Gros-Briesen et toute la cavalerie à Beskow ; le 
roi campa , le 4 , à Mulrose. 

Pendant que tous ces mouvemens s'opéraient , 
l’armée des Cercles concourait à favoriser la réu- 
nion en menaçant la Saxe et retenant le général 
Fiuck qui , de Bautzen , s’était retiré à Kamentz , 
le 27, et reporté, le 3o, à Hoyerswerda. Cette 
armée que nous avons laissée au camp de Ho- 
clieim, en partit le 5 juillet, et s’avança jusqu’à 
Auerstedt, où elle campa le 3 x. Le général Finck, 
instruit de ces mouvemens, au lieu de continuer 
le sien par Spremberg sur Pforten et Guben, re- 
vint, le 3 août, sur Torgau, ce qui contribua 
beaucoup à la réussite de l’entreprise des Auti'i- 
chiens. 11 reçut dans cette ville l’ordre du roi de 
venir le joindi’e, partit le 4* et arriva le 9 août 
parLubbenà Hohenzesar. 

Wedel , api’ès la bataille de Kay, s’était retiré 
par Sawada à Logau , où il campa le 2 août; et 
reçut l’ordre de venir à Mulrose rejoindre l’armée 
le 6. 

Frédéric marcha , le 7, avec l’armée sur 2 co- 
lonnes, et campa entre Boosen et Wulkau; l’a- 
vant-garde , sous les ordres de Seidlitz , à Lebus. 

Nous avons vu que Daun voulait faire attaquer 
Fouquet à Landshut. En conséquence, les géné- 
raux Hai'sch et Deville se réunirent, le i3 juillet, 
à Trautenau ; leurs forces montaient à 33 batail- 




3 74 traité des grandes opérations militaires. 
ÏOns et 5 i escadrons, sans compter la division 
légère du général Janus. Fouquet n’avait à leur 
opposer que a 3 bataillons et 20 escadrons. 

Fe general Harsch étant tombé malade , Deville 
piit le commandement au camp de Schomberg , 
et marcha, Je 20, à Conradswalde. Il projetait 
de tourner Fouquet, et de lui couper ses commu- 
nications avec Schweidnitz; mais celui-ci s’étant 
approvisionné n’en garda pas moins sa position. 
Les Autrichiens laissèrent 6 mille hommes sous 
le général WolfersdorfF à Goldenoelse , pour cou- 
vrir les dépôts de Trautenau, et marchèrent , le 
32 , par Gôttesberg , dans la direction de Sclrweid- 
nitZi Es campèrent près de Kunzendôrf; les trou- 
pes légères de Janus vers le mont Zisken. Ce 
mouvement donna lieu à un petit combat entre 
1 avant-garde autricfiienne et 200 hommes de la 
garnison de Schweidnitz , qûi occupaient la ville 
de Freibourg. 

Le 23 , bouquet resta en position, etse borna 
à détacher le général Golz avec 7 bataillons et 8 
escadrons a Friedland, pour y enlever les équi- 
pages des Autrichiens. Frédéric , avant de quitter 
le camp de Schmotseifen , apprit la tentative de 
l’ennemi sur la Haute-Silésie ; mais il la jugea si 
peu dangereuse, qu’il envoya seulement 3 batail- 
lons à Landshut pour y remplacer le général Fou- 
quet , à qui il ordonna d’aller camper entre C011- 
radswalde et b riedland pour couper l’armée au- 
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trichienné de la Bohême, en s’emparant des défi- 
les par où elle était venue. 

Dès que le général Deville lut informé de ce 
mouvement , il jugea qu’il n’avait pas un moment 
à perdre pour se retirer, résolut de s’ouvrir un 
passage , sur la route d’Alt-Lassig à Friedland , et 
chargea le général Janus de former son avant- 
garde. 

Fouquet renforcé par 3 bataillons' du général 
Golz , prit alors un poste avantageux sur les hau- 
teurs de Vogelgesang et de Todtenhubels-, où il 
fut vainement attaqué à deux reprises. Deville re- 
buté de tant d'obstacles se tourna alors contre la 
position de Goltz à Friedland. Janus y fut déta- 
ché , le 28 , et devait être soutenu par le général 
WolfersdorfiT; mais il y eut peu d;’ ensemble dans 
les attaques, en sorte que ce corps autrichien 
n’eut d’autre parti à prendre que de se retirer en 
Bohème, par la route de Wustengiersdorf et Jo- 
hannesberg qui fait un long détour. Toutefois ses 
dispositions furent si bien prises, que ce mouve- 
ment s’exécuta sans perte dans la nuit du 28 au 29. 

Fouquet voulut faire envelopper l’arrière-garde 
vers Waldenbourg , par le général Ramin , avec 8 
bataillons et 4 escadrons, tandis 'qu'il se dirigeait 
lui-même par Conradswalde sur Gottesberg; mais 
elle se retira avec tant d’ordre, qu’il fut impossi- 
ble de l’entamer, et que les Prussiens furent obli- 
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gës de reprendre, le 3 o,.leur camp de Conrads- 
walde. 

' armee autrichienne campa à Braunau, Janns 
revint aFi'iedland, et Wolfersdorf, avec 9 batail- 
lons et 5 escadrons , à Konigsheim. Fouquet trou- 
vant la position de ce dernier hasardée , crut pou- 
voir 1 enlever, e,t fit ses dispositions pour ce coup 
de main; mais lorsque ses colonnes arrivèrent en 
face, elle avait déjà été abandonnée. Les Autri- 
chiens, qui s étaient reployés à temps derrière 
Bersdorf, continuèrent paisiblement leur retraite 
sur 1 rautenau , et en furent quittes pour leurs 
équipages et 200 dragqns. Les troupes prussien- 
nes, apres avoir terminé ainsi cette expédition, 
rentrèrent au,camp de Landshut. 

jDeville fut, peu de temps après , appelé à l’ar- 
mc.e de D^nn , avec 5 régimens de cavalerie, et 
remit le commandement, au général Harsch. 

Avant de donner la. suitç des opérations du roi, 
nous allons reprendre gçlles des Russes depuis 
1 ouverture delà camp^gpç, 

- i' ) .: • ,i« ; f ■ ,» * - » 

• ■* -< 1 oit# /«*• ». 1 ; 

' t • 

*’•*-. I '■ U'. " /L - , f 

■ — ■ 

II. ' '•><*“/ .1, 

• ' •' t - ;p . b . .. 
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CHAPITRE XVII. 

i 

Premières opérations de Dohna contre les Suédois 
et les Russes. Bataille de Kay. Le rx>i arrive au 
secours de son lieutenant. Bataille de Kunersdorf. 

On a vu dans le chapitre précédent, que 1 armée 
russe était encore cantonnée derrière la Vistule , 
au commencement du mois de mai. 

Le général Dohna avait profilé de son éloigne- 
ment pour rejeter les Suédois dans Stralsund, et 
leur ôter les moyens de rien entreprendre d'im- 
portant le leste de la campagne; il avait attaqué 
et emporté les retranchemens de Penamunde, le 
10 avril. Celte expédition terminée, il laissa en 
observation le général Kleist, avec 6 bataillons et 
7 escadrons, à Sçhwerinsburg, et après plusieurs 
marches vint s’établir , le ia juin , à Landsberg , 
sur la Wartha, dans l’intention d’enlever le corps 
russe de Gai il/in , qui gardait Posen, aune très- 
grande distance de l’armée. Mais trop faible pour 
exécuter celte expédition , il attendit l’arrivée de 
Hulsen, qui lui amenait de Saxe un renfort de îo 
bataillons et 20 escadrons de cuirassiers, en sorte 
que les ennemis eurent le temps de se réunir à 
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Posen.Soltikofvint en prendre le commandement. 

Le comte de Dohna , obligé de renoncer à son 
entreprise, voulut au moins chercher à couper 
un corps de 10 mille hommes, qui devait être 
resté à Filehne : il passa la Wartha dans ce but , 
et s’avança jusqu’à Obernicky , le i er juillet. 
Ce corps s'étant déjà retiré, les Prussiens firent 
des démonstrations contré les dépôts de Posen , 
trop bien gardés pour en être inquiétés. Le comte, 
craignant de périr de faim dans un pays où sa 
petite armée ne devait manquer de rien, se décida 
a repasser la Wartha , pour se rapprocher de sa 
boulangerie ; et campa à Obierzerze , le 6 juillet. 

Soltikof poussa , le 9 , un détachement de Cosa- 
ques à Samter, sur la droite de l’ennemi, pouf 
cacher le mouvement de l’armée qui alla camper 
entre Tornova et Wiekowitz, afin de couper son 
adversaire des frontières de Silésie et de l'armée 
du roi. Celui-ci , instruit, un peu tard de ces dis- 
positions, résolut alors de se porter à Casimirs * 
où il n’arriva que le 1 o à midi , à cause des défilés. 

Enfin les deux partis furent en présence; l’ar- 
mée russe ayant sa droite mal appuyée, on pro- 
posa à Dohna de l’attaquer au point du jour, en 
échelon par la gauche. Il approuva ce projet , mais 
en différa l’exécution jusqu’au lendemain , sous 
prétexte que ses troupes étaient fatiguées. Solti- 
kof ne jugea pas à propos de l’attendre, et gagna 
par Py tin les hauteurs de Wilzinna, qui bordent 
/ « 
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le lac auquel s’appuyait le flanc droit des Prus- 
siens. Ce mouvement , bien combiné , l’établissait 
sur leur extrême droite, et les coupait delà Silésie 
leur ligne secondaire. Heureusement que Dohna 
arriva , sur ces hauteurs , par un mouvement de 
flanc , à l’instant même où l’avant-garde russe al- 
lait s’en emparer. Les armées campèrent de nou- 
veau en présence. 

Le lendemain, 12 juillet, les Russes se remi- 
rent en marche. Le but de Soltikof avait changé; 
il laissa un corps considérable pour attirer l'at- 
tention de l’ennemi , ouïe contenir au besoin, et 
déborda sa gauche avec le reste de l’armée, entre 
Casimirs et les lacs de Czerkowitze. Ce mouve- 
ment exécuté trop près de la ligne prussienne, 
fut aperçu de Dohna qui suivit les marais en se 
prolongeant toujours à gauche. S’il faut en croire 
plusieurs historiens, quelques généraux lui pro- 
posèrent d’imiter l’exemple de Frédéric à Ros- 
bach, et d’attaquer l’ennemi dans sa marche; 
mais il n’en fit rien. 

Le roi mécontent d’un général qui laissait 
échapper de si belles occasions , le remplaça par 
Wedel. En attendant, Dohna chercha à se rap- 
procher de l’Oder, et se porta , 1 e 14, «à Neustadt, 
le i 5 à Brecz, le 16 à Meseritz. Ce mouvement 
fut j dit-on, causé par le manque de fours ? L’ar- 
mée devait rester quelques jours dans cette posi- 
tion , pour se remettre de ses fatigues et de ses 



/ 
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privations; son repos ne fut pas long : Soltikof, 
revenant à son système , chercha à la couper (le 
Glogau et de l’Oder, vint s’établir, le 17, à. 
Bentsclien. 

Dobna, de son côté, voulant déjouer les pro- 
jets de l'ennemi, se porta, le 19, au couvent de 
Paradis, le 20 àZullichau, où il prit position , le 
lendemain, la droite à la ville , la gauche formant 
un crochet en arrière , vers Kaltzig. ( Voyez 
pi. XXIII, n° 1.) 

Le général Wedel arriva, le 22 , à l’armée. Le 
jour suivant , au lever du soleil , il reconnut le 
camp des Russes qui avaient pris position, le 21 , 
entre Langmeil etSchmollen , sur la Faule-Obra. 
Ne pouvant rien découvrir de la droite , il conclut 
delà tranquillité qui régnait à la gauche , qu’il n’y 
avait point eu de changement, et rentra au camp 
à dix heures. Mais il prit pour le camp de la gau- 
che, l’arrière-garde que Sol tikof destinait à cacher 
le mouvement qu'il avait commencé , au point du 
jour, pour porter l’armée sur Heinersdorf, Nie- 
kern, Palzig et Crossen, afin de gagner l’Oder et 
de se réunir aux corpjs que les généraux Laudon 
et Haddick lui amenaient. 

A midi , l’aile gauche des Prussiens découvrit 
les têtes des colonnes ennemies; on en rendit 
compte de suite au général, qui d’abord n’en 
voulut rien croire , et ne tarda pas à s’assurer , 
par ses propres yeux de l’imminence du danger. 
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Ses instructions étaient précises : il avait.1’ ordre 
d’empêcher la réunion des ennemis , fût-ce même 
par une bataille; son parti fut bientôt pris. L’oc- 
casion d’attaquer une armée en marche était 
belle ; et il devait espérer que secondé par des 
troupes manœuvrières,il gagneraitbientôt les têtes 
de colonnes. Il ordonna donc de marcher sur-le- 
champ par lignes et parla gauche; la. première 
dansla direction de Kay, la deuxième surMohsau. 

Les armées étaient séparées par un ruisseau 
marécageux qui coule de Kay vers l’Oder; et qu’on 
ne peut passer que près du moulin de ce village; 
le chemin, qui y conduit, est fort étroit et bordé 
de marais. Les têtes des colonnes prussiennes ar- 
rivèrent près de Kay à trois heures après-midi; 
la cavalerie de l’aile gauche se hâta de s’emparer 
de ce passage que les Cosaques occupaient déjà; 
elle y fut suivie par les 6 bataillons de l’avant- 
garde aux ordres du général Manteufel. Les Cosa- 
ques furent repoussés : la cavalerie prussienne, 
en débouchant du pont , se forma par escadrons , , 
chargea la cavalerie russe , qui se montra entre 
Palzig et Kay , et la rejeta sur l’infanterie. Dans 
cet intervalle, l’avant-garde ayant aussi passé le 
défilé, et s’étant formée dans la petite plaine à 
mesure qu’elle arrivait , la cavalerie se plaça der- 
rière elle sur deux lignes. L’attaque se fit avec vi- 
vacité, et les têtes de colonnes ennemies furent 
refoulées. * 
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Cependant ces 6 bataillons donnèrent enfin sur 
Je gros de l’armée russe. Le feu redoubla alors avec 
fureur; le général Manteufel fut blessé , et ses 
troupes furent forcées de se retirer avec perte , 
pour faire place à l’aile gaucbe qui arrivait au sou- 
tien , la gaucbe en tête, sous les ordres du général 
llulsen. Cette infanterie marcha à l'ennemi avec 
audace, tandis que 20 escadrons longeaient, par 
leur gaucbe , le bois situé entre Palzig et GlocLsen, 
afin de déborder la droite de Soltikof, et de la 
prendre à revers. 

Le mouvement d’infanterie fut précipité; les 
bataillons marchaient en avant à mesure qu’ils 
étaient formés, elles Russes, dont le flanc se 
trouvait déjà menacé , eurent assez bon marché 
de ces attaques isolées pour gagner le temps de 
se mettre en ligne , et de garnir de batteries for- 
midables le cimetière et les issues de Palzig , qui 
couvrait leur centre. L’infanterie prussienne ar- 
riva , en effet, jusqu’auprès de ce village , malgré 
tous les efforts de l’ennemi; mais elle y fut ac- 
cueillie par un feu de mitraille qui l’obligea à se 
retirer avec grande perte. Les bataillons rompus 
furent néanmoins remplacés par ceux qui pas- 
saient successivement le défilé, et la charge fut 
renouvelée de concert avec l’aile droite , qui réus- 
sit à se porter en avant , malgré les obstacles'mub 
tipliés du terrain. Mais ce petit nombre de batail- 
lons, toujours morcelé, fut débordé parles Rus- 
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ses, et l’infanterie ainsi battue fut forcée à se re- 
tirer près de Kay; sa retraite entraîna celle de la 
cavalerie , qui avait chargé avec succès l’infanterie 
ennemie de la droite. 

Les Prussiens avouèrent 6 mille hommes hors 



de combat; ils regrettèrent surtout le général 
Wopersnow. La per^e des Russes fut à peu près 
égale. La bataille dura depuis quatre heures du 
soir jusqu’à sept. Le général Wedelà la faveur de 
la nuit revint en arrière du défilé de Kay , et réu- 
nit ses colonnes à Mohsau; il passa l’Oder le jour 
suivant près de Ticherzig , et vint camper à Sa- 
vada, d’où il se porta ensuite à Logau; c’est là 
qu’il reçut l’ordre de joindre le roi , comme nous 
l’avons dit au chapitre précédent. 

Les Russes ne surent pas tirer parti de leur 
victoire : tous leurs avantages consistèrent à faire 
occuper Crossen, le 25, et à se réunir ensuite au 
corps autrichien qui devait les renforcer. 

Par une circonstance assez bizarre, Wedel, 
qui avait voulu imiter Frédéric à Rosbach , fut 
battu par les causes qui firent perdre cette ba- 
taille à Soubise; en effet, c’est pour n’avoir engagé 
que des bataillons isolés ou des têtes de colonnes 
à distances, contre unë masse de troupes formées, 
qu’il échoua; car d’ailleurs son plan était con- 



forme aux principes, et ce fut un vice d'exécution 
qui le fit tourner à l’avantage des Russes. On ne 



saurait adresser de grands reproches au général 
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prussien; il n’était arrivé à l’armée que la veille: 
cependant on ne conçoitpas que campé si prèsdes 
Russes, il leur ait laissé faire un mouvement aussi 
long que celui de Langmeil à Palzig, sans Taper- 
cevoir ou s’y opposer; on s’étonne qu’il n’ait pas 
eu assez de temps pour reconnaître le terrain , et 
savoir qu’un défilé le séparait de l’ennemi. Dans 
ce cas, en persistant dans son projet, il était in- 
dispensable, pour mettre simultanément en ac- 
tion une assez grande quantité de troupes, de 
faire les attaques en colonnes par bataillon, et 
de former des colonnes serrées sur le centre pour 
le passage du défilé. Au lieu de cela , l’armée 
marchant à distances entières par la gauche , em- 
ploya beaucoup de temps à franchir le défilé et à 
former une ligne; ce qui procura aux Russes, 
les moyens d'opposer à des corps isolés, des 
lignes formées et bien soutenues. 

11 me paraît , d’ailleurs , que Wedel mit trop de 
précipitation dans son entreprise : la relation 
donne à croire qu’il ne connut le mouvement de 
l’ennemi par Palzig sur Crossen, que lorsqu’il 
n’était plus temps de l’empêcher , à moins de cô- 
toyerl’Oder parNetkau , ce qui eût été le comble 
de la témérité. 11 fallait donc ou se décider à re- 
passer l’Oder de suite pour essayer de le prévenir 
à Crosse^ par la rive gauche, ou attendre le len- 
demain matin , pour l’attaquer , en faisant dans la 
nuit tous les mouvemens préparatoires. Les Prus- 
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siens , qui n’avaient pas marché dans la journée , 
auraient pu les faire sans inconvénient , et enga- 
ger l’affaire au point du jour. Cette faute d’un gé- 
néral aussi habile que brave, fut vraisemblable- 
ment occasionnée par l’embarras que lui causa 
le mouvement des Russes sur sa gauche; il ne vit 
d’autre moyen de s’excuser auprès du roi, que de 
gagner une bataille. Aux yeux de Frédéric , c’eût 
été une double sottise que de laisser manoeuvrer 
l’ennemi, et de ne pas le combattre. 

Quanta la conduite deSoltikof, on ne peut dis- 
convenir, qu’il avait assez bien manoeuvré contre 
l’armée de Dolma,pour parvenir à son but, et 
que dans l'affaire même , il fit preuve de talens. 



Bataille de Kunersdorfpu de Francfort. 

On a laissé au chapitre XVI , Frédéric campé à 
Boosen devant les Russes; Datm à Marclissa; le 
prince Henri à Schmotseifen en Silésie ; Fouquet 
etHarsch dans leurs anciennes positions. Depuis 
le départ du général Finck pour se réunir au roi , 
la Saxe était restée ouverte à l’armée de l’Empire, 
qui se porta à Naumbourg sur la Saale , poussa 
des partis dans le duché de Magdebourg, et s’em- 
para de Leipzig. 

'Je. 2 5 
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Le maréchal Daim, sans avis certain des opé- 
rations des Russes , et qui voulait favoriser leur 
jonction avec les corps de Haddick et de Laudon , 
partit, le 3o juillet, du camp de Marclissa avec 
l’aile gauche de l’armée , et marcha sur les hau- 
teurs de Lichtenau , près de Lauban, laissant 1 aile 
droite à Marclissa , aux ordres du général Buccow 
et du duc d’Ahremberg. Beck, qui était resté si 
long-temps à Lichtenau, fut porté vers Naum- 
hourg sur la Queiss , pour intercepter les commu- 
nications entre le corps prussien de Schmotseifen 
et celui qui marchait alors sur Sagan. 

Le 4 août, Daun apprit la victoire de Kay, et 
reçut la nouvelle que Haddick se retirait sur 
Spremberg, mais que Laudon était parvenu à faire 
sa jonction. L’éloignement des deux armées prus- 
siennes donna l'espoir au maréchal autrichien 
d’isoler entièrement , et couper le prince Henri 
de la Marche et du roi. Rien, en ellet, n’eût été 
plus facile avec de la rapidité et de la vigueur : 
malheureusement ce n’étaient pas là les qualités 
qqi distinguaient Daun. Il n’osa pas se mettre en 
marche avant d’avoir attiré à lui le général Deville 
avec 12 bataillons et a 5 escadrons, et ce ne fut •> 
que huit jours après, qu’il partit de son camp de 
Lauban , dans la nuit du 12 , pour se rendre par 
Gorlitz à Pribus , où il arriva le 1 3 : Beck fut porté 
àSoraupour observer la Silésie; Haddick détacha 

/ 
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de Spremberg sa cavalerie pour opérer- 'cette 
jonction qu’il 11e croyait plus pouvoir exécuter 
avec de l'infanterie.! 1 i, : : »' 

Le roi reçut, à Boosen la nouvelle delà victoire 
du ducFerdinand àMinden; il avait déjà ordonné 
de faire venir de Custrin les pontons et les barques 
nécessaires pour jeter deux ponts sur l’Oder, 
près de Reitwen , ce qui fut exécuté dans la nuit 
du 10 au 1 1 , sans que l’ennemi en. eût la moindre 
connaissance ; l’avant-garde couvrit cette opéra-* 
tion. L’armée marcha dans la nuit sur trois lignes 
par la gauche, et. arriva au point du jour aux 
ponts , que l’avant+garrfe passa aussitôt pour aller 
occuper les hauteurs! de Oetseber; le gros de 
l armée ne tarda pas à la 'suivre; la cavalerie 
traversa l’Oder à Oelscher. Tous les sacs et les 
équipages restèrent aux ponts; sous la garde'de 
9 bataillons et 7 escadrons aux ordpes de Wunsch. 

Le reste de l’armée composé dei 53 (bataillons 
et 95 escadrons, formant en tout environ q o mille 
çornbattans, prit position , la>dro 5 teà Leissow , la 
gauche en arrière de -flicHofcée; l’avâun-gàrde en 
échelon en avant de L’aile gauche etde ce village; 
le corps de Finck s’établit sur les hauteurs en ar- 
rière de Tretlin , en échelon intermédiaire à 
droite, entre lavaiit-garde fet l’ailé droite de l'ar- 
mée (pl. XXI J). Le, .roi se porta sur- les hau- 
teurs de Treltin , pour reconnaître les Russes , et : 
donna à son retour les ordres soivans : 
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.« Si l’ennemi reste dans sa position, l’armée 
» marchera au point du jour, par lignes et par 
» la gauche : le général Finck fera des démons- 
j) trationsi sur les hauteurs avec une tête de co- 
j) lonne pour faire croire aux Russes que le roi a 
3> l’intention de les attaquer sur ce point. Mais il 
33 attendra pour s’engager , que l’armée du roi 
» commence l&feu; alors il couronnera les hau- 
3> leurs en avant deBichofsée et de Tretlin, avec 
» de l’infanterie et beaucoup d’artillerie. La ca- 
v valerie de ce corps prendra une position inter- 
3 > médiaire dans la plaine,* afin de soutenir au 
3 > besoin l'infanterie , et de profiter des momens 
3> favorables pour charger l-omiemi. Pendant que 
3> ceci s’exécutera , l’armée continuera son mou- 
3> vement sur deux lignes par la gauche : Seidlitz , 
33 avec la cavalerie de l’aile gauche , précédera la 
33 première ligne d’infanterie, et le prince de 
3 >. Wurtemberg, avec celle de l’aile droite la sui- 
» vra. Ces deux généraux se formeront en troi- 
33 1 sième ligne lorsque l’infanterie: se mettra en 
3> 4 bataille , des hussards de Kleist débordant le 
3) flanc droit.. En général on attra attention de 
33. refuser la gauche, pour faire effort par la 
33 droite ». . * 1 ' 

Un peu* plus tard, le roi ajouta que : « si l’en; 
33 neini marchait dans la nuit à Reppen , l’armée 
33 le suivrait à trois heures 'du matin, sur 3 co-‘ 
33 lonnes par lignes » : on pensait qu’il prendrait 
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position , la droite à Reppen, la gauche à Neuen- 
dorf, le front couvert par un ruisseau. L’avant- 
garde se serait aloi'S formée près de ce village , et 
la bataille aurait été de même engagée par l’aile 
droite. Les ordres ultérieurs devaient être donnés 
sur le terrain. 

Avant de commencer la relation de cette ba- 
taille , il convient de jeter un coup-d oeil sur la 
position des Russes. Sur la rive droite de l’Oder, 
se trouve une vallée , ou plutôt un bas-fond formé 
par les débordemens du fleuve , d’environ trois 
mille pas de largeur près de Francfort et qui a 
plus bas jusqu’à trois lieues : cet espace de terre , 
qu’on a conquis insensiblement sur les eaux , est 
couvert de fermes et de villages. 11 est limité par 
une chaîne de collines qui longent la route de 
Kunersdorf. Le Judenberg, qui se présente en 
sortant de Francfort, est un groupe de plusieurs 
hauteurs très-escarpées, qui domine la plaine 
jusqu’à Kunersdorf. Depuis ce point , le terrain 
est presqu’uni jusqu’au mamelon de Spitzberg qui 
s’élève à huit cents pas de ce village. A droite de 
Kunersdorf, en remontant vers Francfort , se 
trouve leKuhgrund, espèce de ravin qui coupe 
la plaine transversalement, et en forme deux pla- 
teaux. Trois étangs considérables divisent le vil- 
lage , et s'étendent à gauche jusqu a la torèt; enfin 
à un quart de lieue en arrière de Kunersdorf, est 
située la colline de Muhlberg , aussi élevée que le 
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Judenberg, et qui commande l’intervalle de ces 
deux monticules. Ce champ de bataille est borné 
par la forêt de Reppen. 

Les Russes s’étaient établis sur les hauteurs, 
faisant d’abord face à l'Oder, leur gauche sur le 
Judenberg, la droite au Muhlberg, et s’y étaient 
retranchés. Mais lorsqu'ils virent que le roi vou- 
lait les tourner, ils firent un changement de 
front, de manière que leur droite se trouva sur le 
Judenberg, et la gauche au Muhlberg. Chaque 
aile était couverte par quelques retranchemens 
et des batteries formidables, il en était de même 
du Spitzberg qui protégeait le centre. Laudon 
formait réserve; son infanterie à la Ferme rouge, 
la cavalerie plus en arrière vers le faubourg de 
Francfort : la cavalerie russe était également dans 
la prairie , à gauche de celle des Autrichiens. Lau- 
don , prévoyant l'aitaque, vint se poster dans le 
fond, formé parle dernier mouvement de terrain 
du Judenberg. 

Le la août, à trois heures du matin, le roi se 
mit en marche par la gauche. Il voulait d’abord 
prendre l’ordre de-bataille de Leuthen, et abor- 
der l’aile gauche ennemie avec sa droite , tandis 
que le général Finck l'attaquerait à revers : mais 
il paraît que , malgré toutes ses précautions pour 
connaître le terrain , il n’en acquit pas de donnée 
suffisante , car les colonnes , après avoir long- 
temps marché par la gauche , rencontrèrent les 
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étangs dont nous avons parlé, et furent forcées 
de revenir sur leurs pas chercher des débouchés. 
Cet incident fut très-fâcheux, parce que la cha- 
leur était excessive } que les troupes se harassè- 
rent et qu’on perdit un temps précieux. Enfin , à 
dix heures, l’armée fut formée en bataille dans la 
forêt; la droite sur les hauteurs, pi’ès du ruisseau 
de Hunerflies, la gauche au bois: on plaça sans 
que l’ennemi s’en aperçut, une forte batterie sur 
le Kleistberg, à la droite. 

Les Russes, occupés parles démonstrations de 
Finck sur les hauteurs de Trettin , ne troublèrent 
point ce mouvement, et lorsque les Prussiens 
parvinrent à la lisière de la forêt, ils se conten- 
tèrent d'envoyer au-devant d’eux quelques Cosa- 
ques, croyant que ce n'était qu’un détachement 
chargé de faire diversion en sa faveur. 

Frédéric fit alors avancer 8 bataillons , formés 
sur deux lignes en échelons devant l’aile droite, 
pour emporter les retranchemens et les batteries 
du Muhlberg. Toute la cavalerie fut rassemblée 
derrière l’aile gauche, à l’exception de quelques 
escadrons de dragons. L’armée se trouva en ba- 
taille vis-à-vis du flanc gauche de l’ennemi, vers 
onze heures et demie, que la canonnade com- 
mença; pendant ce prélude, on établit une batte- 
rie sur la montagne de Seidlitz. Tout ce tapage se 
réduisit à ébranler l'infanterie russe , parce que 
les batteries étaient trop éloignées ; celle du 
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Kleislberg, qui enfilait la ligne ennemie, et tirait 
à ricochets jusqu’à Kunersdorf, causa seule du 
ravage dans ses bataillons. 

Les Russesn'ont jamais manqué d’artillerie; ils 
avaient, sur leur gaucbe, près de 100 pièces de 
gros calibre , et un grand nombre d’obusrers; ils 
répondirent au feu prussien avec une immense 
supériorité, et s'efforcèrent de mettre le feu 
aux abatis ; rien ne saurait donner l'idée d’une 
‘scène plus épouvantable. Le roi ordonna, dans 
cet instant, aux grenadiers de s’emparer des re- 
tranchemens et des batteries du Muhlberg. Le 
général Sclienkendorf avec la brigade de première 
ligne, et le général Lindstedt avec celle de la 
deuxième , les franchirent et pénétrèrent dans le 
vallon , entre les bois et les retranchemens , avec 
un aplomb difficile à dépeindre. Jusqu’alors , il est 
• vrai , les grenadiers souffrirent peu , parce que les 
batteries ennemies mal disposées n’y atteignaient 
pas ; mais lorsqu'ils eurent gravi la hauteur et fu- 
rent à cent cinquante pas des retranchemens , ils 
reçurent des salves de mitraille et de mousque- 
terie qui semèrent la mort dans leurs rangs. Cette 
réception ne les déconcerta point; après avoir 
fait une décharge, ils croisèrent la baïonnette. 
La réputation d’opiniâtreté si justement accordée 
aux Russes , faisait attendre une résistance déses- 
pérée, lorsqu’au grand étonnement de tous, le 
désordre se mit dans leurs bataillons. Lesgrena- 
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diers prussiens s’élancèrent alors dans les fossés , 
escaladèrent les parapets, et s’emparèrent, eu 
moins de dix minutes, de 70 pièces de canon. 

L’aile gauche des Russes se trouvant ainsi re- 
foulée ; tout le terrain entre le Muhlberg et 
Kunersdorf fut bientôt couvertde petits pelotons, 
comme cela arrive souvent dans leur armée. Il ne 
manqua qu’une forte division de cavalerie pour 
charger , et la victoire eut été complète ; par 
malheur, cette arme se trouvait à l'aile gauche, 
comme nous l'avons dit plus haut, et l’artillerie 
était encore en arrière , en sorte qu’on ne put 
tirer tout le fruit de celte glorieuse attaque. Si 
I on avait placé de suite 3o pièces légères sur le 
Mulhberg, et battu sur-le-champ les masses dé- 
sorganisées de l'ennemi , les suites de cette ca- 
nonnade eussent été incalculables; car il est dif- 
ficile d’imaginer une position plus propre à l’ar- 
tillerie; la pente du Mulhberg vers Kunersdorf , 
est si douce , que les ricochets auraient parcouru 
deux mille pas sans s’élever au-dessus d'un 
homme , et l’ennemi , ne pouvant déployer plus 
de a régimens, eût été écrasé dans toute sa pro- 
fondeur. Mais l’artillerie prussienne , trop lourde , 
n’avait pu suivre son infanterie. • 

Cependant le roi tenant sa gauche refusée, fit 
soutenir ces deux brigades par l’aile droite qui 
couronna bientôt les hauteurs enlevées. Les gre- 
nadiers , que leur attaque avait mis un peu eu dé- 
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«ordre, se reformèrent aussitôt; les Russes pro- 
fitèrent de ce moment pour faire avancer quel- 
ques bataillons , et rétablir l’ordre dans ceux qui 
avaient été dépostés. Les grenadiers à la vue du 
roi qui vint au milieu d’eux, et de la première ligne 
qui s’avançait , se jetèrent de nouveau sur l'en- 
nemi et le culbutèrent. 

Malgré cet avantage , la marche des quatre li- 
gnes d’infanterie de la droite , ne s’opéra pas sans 
confusion. Les Russes eurent le loisir de tirer de 
l'artillerie de la droite, et de diriger les batteries 
du Spitzberg vers leur gauche : quoique peloton- 
nés , c’était des masses de braves résolus de ne 
point céder le champ de bataille. Leurs généraux 
garnirent d’infanterie et d’artillerie la plaine qui 
s'étend depuis le petit moulin jusqu’à Kunersdorf , 
formant ainsi un crochet avecleurpremier ordre 
de bataille, et présentant un front redoutable à 
la place du flanc qui tout à l’heure avait été sur- 
pris. Laudon, s’ébranlait pour seconder leurs 
efforts. 

D’un autre côté , les Prussiens avaient mis leur 
gauche en mouvement : Finck avait passé le ruis- 
seau, au gros moulin et à celui de Beckers. La ca- 
nonnade recommença alors avec une plus grande 
fureur, et Frédéric conduisit sa première ligne à 
l’ennemi. Celui-ci tint mieux qu’aux premières 
attaques; la fusillade fut vive et opiniâtre; départ 
et d’autre on brûla ses cartouches sans céder : 
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enfin, Finck, menaçant de tourner les Russes, 
les força à se replier derrière Kunersdorf. Le 
désordre s’introduisit une seconde fois dans leurs 
rangs , et Laudon fut obligé de hâter le pas pour 
venir occuper le bord du Kuhgrund. 

Dès cet instant, la fortune abandonna les dra- 
peaux prussiens : ces bataillons , qui s’étaient si 
souvent couverts de gloire, lâchèrent pied, sans 
que la présence du roi et les dangers auxquels ils 
s’exposaient pussent les arrêter, et quoique la 
deuxième ligne, l’aile gauche entière, et le 
corps de Finck n’eussent pas encore été sérieu- 
sement engagés. 

Nous avons dit que Frédéric ne présumait pas 
que des étangs arrêtassent sa gauche; car il est 
vraisemblable que son intention était de mettre 
cette aile en action , lorsqu’il serait temps de l'en- 
gager : cela ne devenant exécutable qu’en rom- 
pant par pelotons , et se reformant au-delà des 
obstacles sous le feu des batteries du Spitzberg, 
il n’en ordonna pas moins à la cavalerie, qui 
se trouvait à la gauche , de charger. Le géné- 
ral Seidlitz et le prince de Wurtemberg défilèrent 
par sections entre les étangs, à gauche de Ku- 
nersdorf. Après s’être formés sous le feu de l'en- 
nemi, ils .avancèrent sur lui avec audace; mais la 
mitraille sema bientôt la mort et l’épouvante 
dans leurs rangs. Seidlitz fut blessé; le désordre 
s'introduisit, et l’apparition de quelques esca- 
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drons russes et autrichiens , sur ses flancs , 
acheva la déroute de cette cavalerie qui vint se 
former derrière l’aile gauche : celle-ci se porta 
neanmoins en avant, et enleva Kunersdorf dont 
Je cimeliere resta aux Russes. Elle attaqua ensuite 
le Spitzberg avec une grande bravoure , sous les 
yeux du roi qui accourut et harangua ses troupes, 
puis se hâta de retourner à l’aile droite, arrêtée 
par les alliés devant le Kuligrund ( 1 ). 

Ici le combat recommença avec une nouvelle 
fureur; Frédéric conduisit lui-même les batail- 
lons à la charge, tandis queFinck, se prolon- 
geant à droite , cherchait à débusquer son adver- 
saire de la hauteur d’Elsbuch. 

L ennemi, de son coté, avait massé toutes ses 
forces vers le Spitzberg, où l’infanterie se trou- 
vait sur quatre et cinq lignes à cause du peu de 
largeur du terrain. Tout dépendait de la prise du 
Kuhgrund : ce chemin creux , peut avoir quatre 
cents pas de long , soixante de large, et quinze à 
vingt pieds de profondeur, d’une pente très- 
roide : 1 infanterie prussienne s’y élança , et cher- 



(i) Frédéric a donné dans ses œuvres Une relation inexacte de 
cette bataille; il n’y est point question de ce ravin, qui eut tant 
d influence; il dit aussi qu’on poussa l’ennemi jusqu’au cimetière 
des Juifs et au Judenberg, parce qu’il aura pris le Spitzberg pour 
le cimetière ; enfin il a beaucoup blâmé la charge de cavalerie exécu- 
tée a la gauche , tandis que Tempelhof assure qu’il en donna lui- 
rnème l’ordre. 
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cha à gagner le rebord opposé queLaudon avait 
garni de toute son infanterie. 11 faisait une cha- 
leur excessive; les troupes prussiennes qui mar- 
chaient et combattaient depuis près de dix heures 
étaient déjà harassées; tous leurs efforts, pour 
gravir cette pente , furent vains ; quelques braves 
y parvinrent et reçurent la mort dans les rangs 
ennemis. Le carnage fut effroyable , car on se fu- 
silla et mitrailla à cinquante pas. Toutefois le roi 
ne perdit pas l’espérance, et renvoya à la charge 
les plus braves des bataillons repoussés , jusqu’à 
ce qu’enfin le plus grand nombre eût succombé. 
Le corps de Finck ne fut pas plus heureux à l’at- 
taque des hauteurs de l’Elsbuch; il fut constam- 
ment culbuté , et l'aile gauche, qui voulait em- 
porter le Spitzberg, éprouva le même sort. 

Dans cette position critique , Frédéric envoie 
l’ordre à sa cavalerie de voler à la droite , et de 
chercher à entamer l’infanterie ennemie. Le duc 
de Wurtemberg part aussitôt à la tête de quel- 
ques régimens , forme près , du grand moulin 
autant d’escadrons que le terrain le permet , et se 
dispose à chargera l'issue du Kuhgrund , lorsque 
blessé grièvement, il tourne les yeux derrière lui 
et voit fuir ses escadrons , épouvantés du feu ter- 
rible de l’ennemi. En vain, le général Putka- 
mer s’avance avec ses hussards, il perd la vie 
et son attaque reste sans succès. En moins de 
six heures , les Prussiens eurent tG mille hommes 
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hors de combat. Pourtant ils faisaient encore des 
prodiges pour se maintenir; mais quelques esca- 
drons autrichiens ayant chargé le liane droit de 
Finck , au pied de l’Elsbueh , le culbutèrent et 
décidèrent la retraite. Le désordre fut si grand 
pour repasser les ponts du ruisseau de Hunerflies , 
que la plus grande partie de l’artillerie du roi , au 
nombre de i65 pièces , fut abandonnée. Frédéric , 
couvrant la retraite avec le régiment de LeSt- 
vvitz, reçut une cou tusion, et vit prendre 1 ba- 
taillons derrière lui. Il ne repassa le défilé qu'un 
des derniers , poursuivi de très-près par l’ennemi. 

L’armée adverse était elle-même en si mau- 
vais état, que Soltikof ne lança à la poursuite 
des Prussiens, que quelques escadrons autrichiens 
de Laudon. Les restes de l’armée victorieuse pas- 
sèrent la nuit pêle-mêle sur les hauteurs de Oets- 
cher; le roi ralliant les débris de la sienne au pont 
de l'Oder , passa la nuit à la réorganiser, et le 
lendemains midi , celte opération fut terminée. 

Afin de rendre la victoire décisive * Frédéric 
avait ordonné au général Wunsch , resté à la garde 
des ponts de bateaux , de seiporter avec quelques 

bataillons sur Francfort, d’enlever: la ville et de 

\ 

coitper la dernière retraite de Soltikof en s’em- 
parant du pont. Wunsch avait pris de si justes 
dispositions , qu'il fit la garnison prisonnière et 
garda les pouls; la perte de la bataille seule le 
força à revenir sur ses pas. •»/; 
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Dans cette mémorable et sanglante journée de 
Kunersdorf, les Prussiens perdirent 20 mille 
hommes, dont 18 mille hors de combat; c’était 
la moitié des forces présentes. La perte des enne- 
mis fut d’environ 16 mille Russes et 3 mille Autri- 
chiens tués ou blessés. Soltikof écrivit à l'impé- 
ratrice que, s'il remportait encore une 'victoire 
semblable , il irait en porter la nouvelle à pied , un 
bâton à la main. 

Le roi y montra un courage étonnant; on fut 
obligé de l’entraîner hors de la mêlée, et sans le 
dévouement du major Prittwitz, il y aurait perdu 
la liberté ou la vie. L’armée repassa l'Oder, le i 3 
au soir, et rompit aussitôt les ponts; elle se porta 
ensuite , le 16 , à Malvitz ; le 18 , à Fursteuwalde, 
où elle garda les passages de la Sprée et couvrit 
Berlin. Le roi se lit joindre par le géuéral Kleist , 
qui avait jusqu’alors observé les Suédois sur la 
Péene aveo 6 bataillons et 7 escadrons, recom- 
pléta ses parcs, et réorganisa ainsi une petite ar- 
mée de 28 à 3 o mille combattans. 

De son côté , Soltikof après avoir passé l’Oder 
le 16, campa la droite à Tzetschenow, la gauche 
à Lossow, le corps de Laudon vers la droite, 
Haddick, avec 12 à i 5 mille hommes, à Hohen- 
walde ; les alliés restèrent jusqu’à la lin du mois 
dans ces positions* singulier résultat d’une victoire 
sans exemple dans l’histoire de cette guerre, et em- 
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ploi bien fautif d’une supériorité numérique qui 
leur garantissait la conquête de la Prusse. 

On a reproché à Frédéric de ne pas s’être con- 
tenté de la prise du Muhlbêrg , et d’avoir continué 
les attaques. Tempeîhof , pour le disculper , fait 
une longue dissertation inutile à rapporter; car 
il est en effet ridicule de reprocher après coup à 
un général , d’avoir poursuivi ses succès. Sans 
doute le roi aurait mieux fait de se contenter 
d’une demi victoire , que de perdre une bataille 
aussi terrible , s’il avait pu prévoir comment tour- 
nerait la seconde attaque. Mais attendu que 8 ba- 
taillons seulement se trouvaient engagés , n’avait- 
il pas les plus belles chances pour donner le der- 
nier coup à une armée pour ainsi dire cernée ? 
Toutefois, on ne saurait se dissimuler qu’aprèsja 
prise du village de Kunersdorf , le roi n’ait eu une 
sorte d’intérêt à s’en tenir là; il occupait alors les 
deux routes aboutissant à la ligne d’opérations 
de l’ennemi , celles deReppen et de Zielenzig. En 
laissant reposer ses troupes , et poussant î o es- 
cadrons de hussards dans la plaine de Reipsig 
pour observer l’ennemi durant la nuit sur la route 
de Crossen , Frédéric mettait Soltikof dans l’al- 
ternative de capituler le lendemain, ou de se 
faire jour , ce qui eût été fort difficile , puisque 
les avantages du terrain et de la victoire de la 
veille , garantissaient aux Prussiens le succès d’une 
bataille défensive. 
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Mais comment blâmer un grand capitaine qui 
a enlevé la moitié d’un camp ennemi , de cher- 
cher à culbuter le reste? Ce ne sont pas là de ces 
observations admissibles. Je ferai au roi un repro- 
^ che d’une autre espèce , celui d’avoir mal soutenu 
la première attaque, et je vais démontrer que 
c’était une faute indépendante de toutes les cir- 
constances. 

Les combinaisons primitives du roi étaient 
bonnes; il avait gagné la ligne d’opérations des 
Russes , et mis les chances en sa faveur : néan- 
moins, il eût été peut-être plus avantageux de 
passer l’Oder au-dessus de Francfort, et d’arriver 
à eux par la route de Crossen , point de commu- 
nication avec leur ligne secondaire, l’armée au- 
trichienne; et dans le fond il valait mieux les 
couper de celle-ci , que de leur base, parce qu’eu 
leur laissant la route de Crossen, ils conservaient 
la faculté de sc réunir à Daun , ce qui eût été fu- 
neste aux intérêts du roi. Au surplus, sans discu- 
ter ces poiuts de vue généraux , attachons-nous à 
faire dfentir les fautes commises sur le champ de 
bataille. 

Le roi ayant gagné les derrières et l’extrême 
droite de l’ennemi , il arrêta sa première attaque 
sur cette droite (devenue la gauche après que les 
Russes eurent fait face en arrière). Cette combi- 
naison faite d’après les grands principes , aurait 
eu les mêmes résultats que la bataille de Leuthen 
a. a6 
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(cliap. ; mais l’exécution fut trop lente; 

<t car si l’attaque n’est pas soutenue vivement, 
» l’extrémité n’est plus partie faible , vu quel’en- 
» nerni a Je temps d’y porter tous ses moyens ». 
C’est ce qui arriva dans cette occasion. Comme 
tout dépendait de la première attaque, il fallait la 
brusquer , et ne p*s laisser à l’ennemi le temps 
d’organiser sa résistance. L’échelon de 8 batail- 
lons , en avant de la droite , était bien ordonné ; 
mais il convenait de tenir l’infanterie de cette 
aile en colonnes d’attaque , pour les suivre rapi- 
dement, attaquer et déborder tout ce qui leur 
résisterait ou voudrait se réformer; enfin il im- 
portait d’avoir , sur ce point , au moins une divi- 
sion de cavalerie , pour soutenir l’infanterie et 
charger à propos. I 

Cette marche de la droite , en colonnes d’atta- 
que aurait rempli le double but de mobilité et de 
force qu’il fallait opposer aux masses pelotonnées 
des 1 lusses. Les quatre lignes d'infanterie avaient 
tous les inconvéniens des colonnes, sans aucun 
de leurs précieux avantages. .• # •. . 

Quant à la cavalerie , il est incontestable que 
Frédéric distribua mal la sienne. S’il est vrai qu’il 
faut rassembler souvent de fortes masses ou ré- 
serves de cette arme, il ne l’est pas moins en 
thèse générale , qu’il faut aussi des divisions de 
cavalerie à chaque aile, afin de profiter des occa- 
sions qui se présenteraient pour achever la vier 
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toire, et rétablir le combat, si cela devenait né- 
cessaire. 

Frédéric dut se repentir de n’avoir pas suivi 
cette maxime à Kunersdorf. 

Il paraît aussi que le roi engagea mal à propos 
son front aux secondes attaques , et s’opiniâtra 
inutilement à la prise du Kuhgrund. J’ai vu le 
champ de bataille, et me suis convaincu que tout 
aurait été gagné si l’on avait tourné le ravin et 
emporté le Spitzberg; c’était là vraiment la clef 
de la seconde position. Le roi , pouvant facile- 
ment découvrir cette hauteur retranchée, aurait 
dû sentir son importance. Après avoir occupé 
Kunersdorf, il fallait qu’il appuyât son mouve- 
ment à gauche; que Finck vînt remplacer son aile 
droite devant le Kuhgrund ; que cette aile , se ra- 
battant sur Kunersdorf, eût tourné le Spitzberg , 
tandis que la gauche l’aurait attaqué de front : 
dès-lors, le chemin creux n’eût plus été tenable. 
D’ailleurs, l’ennemi n’aurait pas eu le temps d’y 
prendre poste et d'organiser sa défense, si la 
droite, formée en colonnes d’attaque, comme je 
l’ai déjà dit , eût exécuté ses mouvemeus avec ra- 
pidité , pour achever ce que les grenadiers avaient 
si bien commencé. 



26* 
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CHAPITRE XVIII. 

Opérations en Saxe et en Silésie, à V époque de la 
bataille de Kunersdorf } et à la suite de cette 
journée. 

\ 

On 9e rappellera , que Finck n’avait laissé en 
Sax§ que la garnisou de Dresde , et quelques 
troupes à Leipzig , Wittenberg et Torgau. Qu’au 
moment où Frédéric combattait les Russes , et 
que Daun marchait à Pribus pour se lier de plus 
près à Soltikof , et protéger les opérations de l’ar- 
mée des Cercles; celle-ci, maîtresse du champ 
de bataille, avait envoyé un détachement sommer 
Leipzig, qui ouvrit ses portes le 6 açût. 

L’armée vint y camper le 8, et le duc de Deux- 
Ponts porta ensuite sur Torgau le corps du prince 
de Stolberg, fort d’environ i 5 à 18 mille hom- 
mes. Cette expédition n’offre d’autre intérêt que 
la conduite héroïque du colonel Wolfersdorf , 
' qui y commandait. 

La place de Torgau n’était alors défendue que 
par une muraille et un fossé , auxquels on avait 
ajouté quelques parapets en terre. Malgré son 
mauvais état et la faiblesse de la garnison, Wol- 
fersdorf y soutint trois assauts : un quatrième 
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était entamé et la garnison manquant de muni- 
tions, il allait réussir, lorsque le brave com- 
mandant sortit à la tête de 4oo hommes , prit la 
colonne d’attaque à revers et la mit en déroute 
avec une perte très-considérable. 

Enfin, après une résistance aussi honorable, 
n’ayant plus de cartouches, il consentit à livrer 
une ville sans défense , à condition qu’il se reti- 
rerait librement avec sa garnison et tous ses ba- 
gages. 11 sortit , le 8 , avec les honneurs de la 
guerre , et reçut du roi l’ordre de se porter à 
Pots dam. 

Le ao, Wittenberg fut sommé; le général Horn, 
qui l’occupait , avec 3 bataillons saxons capitules 
à Piraa, ne voulant pas essayer de se défendre 
avec des troupes suspectes , livra la ville , et se 
retira également à Potsdam. 

• Pendant que ce» choses se passaient , Daun 
avait porté les divisions de Wehla et Brentano 
devant Dresde , pour observer la place et agir de 
concert avec l’armée des Cercles; il y joignit en- 
suite la division Ma quire , ce qui forma un corps 
d’environ i 5 mille hommes. Le duc de Deux- 
Ponts laissant le général Saint-André aux environs 
de Leipzig avec 1 2 mille hommes pour couvrir 
ses conquêtes, se porta à Meissen, où il arriva 
le 27 août Maquire était déjà, le 26, devant la 
villeneuve de Dresde, et en avait attaqué vaine- 
ment le faubourg. 
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Le comte de Schmettau, qui avait si bien dé- 
fendu cette place, l'année précédente, s’y trou- 
vait encore, et faisait tous les préparatifs d’une 
défense vigoureuse: il- répondit aux menaces et 
aux premières atlatjues des Autrichiens, en fai- 
sant brûler le superbe faubourg, et évacuant la 
ville neuve, pour concentrer ses moyens dans la 
vieille, sur la rive gauche de l'Elbe. Mais tous les 
malheurs semblaient devoir accabler Frédéric 
dans cette campagne. Immédiatement après la 
perte de la bataille de Kunersdorf, il écrivit au 
comte de Schmettau pour le prévenir qu’il ne 
devait compter sur aucun secours, et l’engager à 
se ménager une capitulation qui sauvât la garni- 
son et 20 millions qui se trouvaient dans les cais- 
ses. La cour de Saxe, tremblant d'être bombar- 
dée, détermina par ses sollicitations Maquire à 
proposer à Schmettau une capitulation avanta- 
geuse. Le comte profita de la démarche de Ma- 
quire pour demander, le 3 septembre, non-seu- 
lement la libre sortie de la garnison, mais encore 
de toutes les propriétés piussiennes, ce qu’on lui 
refusa d’abord, mais qui fut ensuite accordé à 
l'approche du corps de Wunsch. 

Ce général, parti de Furstemvald , le 21 août, 
avec son régiment, avait rassemblé un petit corps 
de n mille hommes, et repris Wittenberg etTor- 
gau en laissant librement sortir leurs garnisons. 
Obligé malheureusement d'attendre dans cette 
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dernière ville son artillerie de Magdebourg, il 
n’en partit que le 3 septembre , et arriva le 4 > à 
Grosseuhain, Où il apprit seulement, par ïe co- 
lonel Wolfersdorf, 'que l’on était eu pourpar- 
lers ; il accéléra alors sa marche pour délivrée 
Schmettau. Celui-ci', cependant, bien éloigné de 
croire qu’il pût être secouru de' sitôt avait sigtté 
la capitulation le même soir, et avait rendu la 
place aux alliés. 

Le lendemain, Wunsch croyant toujours les 
Prussiens dans Dresde j culbuta les corps deBren- 
tano ; et de Wefila* des hauteurs de Boxdorf, et 
des bois deMoritzbourg, et s’avança jusqu’à Weis- 
senhirsch,.:où il apprit la reddition de la placé. 
: Cet! officier qui, jusqu’alors, n’avait conduit 
que de petite détachemens de troupes légères*, 
montra dans cette occasion toute l aüdace d’tm 
soldat et l’habileté d’un général; non content 
d’avoir battu et ramené sur Dresde deux corps 
plus forts du ^double que le sien, il résolut 
d’abord d’enlever* de' vive force la nouvelle ville 
gardée par Maquire, et ordonna de détruire les 
ponts de communication des alliés sur l'Elbe , 
afin dfeleür ôter la possibilité de déboucher sur 
ses derrières. «*-î -• , 

- La nuit et la fatigue des troupes , qui , depuis 
vingt-quatre heures marchaient et combattaient , 
le forcèrent de remettre son attaque au lende- 
main. Mais le calme de la réflexion le détourna 
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de cette entreprise hasardeuse , et le décida à re- 
prendre, dans la soirée, la routé de Torgau, où 
se dirigeait de son côté le général de Saint-André. 

Wunsch arriva devant la ville, le 7 , après-midi; 
il y reçut, le lendemain, une sommation du gé- 
.néral Saint- André, à laquelle il répondit en atta- 
quantes Impériaux dans la position avantageuse 
qu'ils avaient prise près du village deZinna; il 
porta son effort sur la gauche , séparée de la ligne 
par un petit ruisseau, l'accahla ainsi par une 
manoeuvre habile , mit l'ennemi en déroute , 
lui fit 700 prisonniers et prit îa pièces de canon. 

Ce combat , quoique peu important en appa- 
rence, eut toutes les suites d'une victoire : il re- 
leva le moral des armées prussiennes , et les mit 
à même de recouvrer la Saxe , tandis que tout 
aurait été perdu* jusqu’à Magdebourg, si le gé- 
néral Wunsch eût, été battu. •*: . • ; t n : î ‘ ! ! ' >1.104 

Opérations des grandes amiées après la bataille de 
‘ •> Kunersdorf. r/.y. • 

O , .. ' ' ' » 

Nous avons laissé , au chapitre XYII , l’armée 
de Frédéric campée à Furstenwalde, le m 8 août. 
Le prince Henri , se trouvait toujours à Schmot- 
6eifen , et Fouquet couvrait la position de Lands- 
hut contre le général Harsch. Ces deux derniers 
corps prussiens comptaient environ 5q mille 
hommes. Le roi n’en avait pas plus de 28 mille. 
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L’armée austro-russe campait vers Lossow, 
entre Francfort et Mulrose. Daun s’était porté , le 
même jour, à Tribel , pour se lier de plus près 
avec les Russes , et couvrir , en même temps , les 
entreprises de l’armée des Cercles contre la Saxe: 
Buccow était à Lauban avec 20 bataillons et 3 o 
escadrons : le marquis d’Ainse , avec la réserve , 
à Rotlieiibourg : Deville àMarclissa , avec 12 ba- 
taillons et 25 escadrons , couvrant les communi- 
cations de la Lusace avec la Bohême : Beêk, avec 
ses troupes légères , vers Naumbourg : Harsch en 
Haute-Silésie ; enfin Maquire et Wehla réunis avec 
l’armée des Cerclés , comme nous l’avons déjà dit. 

' Après la catastrophe de Kuuersdorf, lorsque 
les débris de l’armée du roi couvraient Berlin , 
séparés de la majeure partie de ses forces qui gar- 
daient la Silésie; la chute de la monarchie prus- 
sienne semblait inévitable. Mais l’Europe étonnée , 
vit Frédéric se relever sur ses ruines; et ses en- 
nemis, grâces à l’apathie de leurs généraux, se 
trouvèrent, à la fin de la campagne, à peu de chose 
près au même point d’où ils étaient partis. Si l’on 
•Recherche les causes de cêtte inaction, on ne 
tardera pas à s’apercevoir qu’elles proviennent; 
soit -de la pusillanimité dqs généraux en chef, 
gens d’honneur sur le champ de bataille et man- 
quant d’énergie au conseil ; soit du vice inhérent 
à toutes les coalitions quAd elles ne reçoivent 
pas l’impulsion à' tin homme de génie. 
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L’armëe autrichienne, aussi belle que supé- 
rieure en nombre à celle qui lui était opposée; 
n’avait pas encore tiré l’épée, que les Russes, 
victorieux dans deux sanglantes batailles, avaient 
perdu la moitié dé leurs troupes. Quoique Soltikof 
dût en partie le gain de la dernière à Laudon , il 
n’en découvrit pas moins l’arrière-pensée du ca- 
binet autrichien; et; dès cet instant, il y eut, 
entre les généraux en chef, une froideür qui alla 
toujours croissant. Daun envoya diaboéd «u ma- 
réchal Soltikof, son chef d’état-majofr ; Lascy afin 
de combiner un plan d’opéra tions; mais cé général 
revint sans avoir rieh terminé. Le maréchal russe 
déclara que ses troupes avaient assez fait, et que s’i 
V intention dés Autrichiens n’était pas de le sacri- 
fier , ils devaient poursuivre le roi avec leur armée , 
et achever ce qu’il avait commencé. Que , jus- 
qu'alors , il laisserait reposer la sienne , à Guben , 
et se rapprocherait de l'Oder et des dépôts de P os en. 

Daun, pour éviter cet éloignement fùehéux , 
s'aboucha^ avec Soltikof, et l'on convint dans 
cetfe-’ènteevtie* ïjié& Tannée russe resterait sur lu 
rive gauche dé l'Oder 'jusqu’après 4a pinte de* 
Dresde , à condition' que les Autrichiens lui four- 
niraient des subsistances , que les deux années 
marcheraient ensuite en Silésie > et y passeraient 
V hiver , si les Autrichiens parvenaient à s’emparer 
de Neiss qu’ils comptaient assiéger. ' ' c ô r 

Tandis que les coalisés subordonnaient ainsi 
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leurs entreprises à la réussite d'un chétif acces- 
soire , et que Daun, au lieu de frapper des coups 
décisifs, couvrait toutes ses communications et 
craignait autant le roi battu que victorieux, Fré- 
déric se mettait en devoir de profiter des momens 
précieux qu’il n’avait osé espérer. 

Ce grand homme avait reçu la veille de la ba- 
taille , par un aide-de-camp du duc Ferdinand, la 
nouvelle de la victoire de Minden. Il le réexpédia 
a près sa défaite, avec cette réponse remarquable: 
Je suis fâché de ne pas donner une meilleure ré- 
ponse à un message aussi agréable ; mais si vous 
trouvez les passages libres et que vous puissiez 
arriver* jusqu’ au duc; que Daun ne soit pas à 
Berlin et Contades à Magdebourg } -assurez-le de 
ma part que nous n’avons pas perdu grand’ chose. 

D’un autre côté les communications du prince 
Henri avec le roi, ayant été interceptées , il ne fut 
instruit du résultat de la bataille.que le 18. Sa po- 
sition était embarrassante, et il s’en lira avec 
beaucoup d’habileté; jugeant que le seul moyeu 
de sauver les affaires était de se lier de nouveau 
avec le roi, et de s’établi», en traversant la Haute- 
Lusace, sur les derrières de Daun, afin de lui 
enlever ses magasins , et de pouvoir couvrir les 
provinces les plus intéressantes. 

11 sefit joindre ^ en conséquence , par une divi- 
sion, et se dirigea, le 27 août, avec 3 o bataillons 
et 58 escadrons sur la Lusace. Le général Zietheu 
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avait suivi le i 5 , avec une avant-garde, le mou- 
vement que Daun avait fait sur Pribus, et il se 
trouvait , le 28 , à Sagan. Le prince s’y porta le 
29, etZiethen marcha à Sorau. 

Daun informé de ce mouvement, craignit que 
1 ennemi ne gagnât quelques marches sur lui , et 
ne 1 empêchât de communiquer avec les Russes; 
jugeant ne pas avoir assez de forces pour s’y op- 
poser, il prescrivit au général Buccow de quitter 
Lauban et de venir le joindre à Tribel, etaumar- 
quis d Ainse de se rendre à Pribus; bientôt l’ap- 
parition de Ziethen à Sorau donna au maréchal 
des inquiétudes si vives , que , sans attendre ces 
renforts, il se replia derrière laNeiss, à-Muska , 
où il joignit Buccow. 

Ce faux mouvement aurait pu avoir des suites 
fâcheuses , car le général autrichien , par la perte 
d une marche , découvrit le magasin de Guben , 
dont Ziethen se trouva parle fait aussi rapproché 
que lui. Heureusement que les Prussiens restèrent 
dans leur position, et que Daun informe de la 
faiblesse de Ziethen, retourna le i er septembre, 
à Tribel. 

*■ 

Tandis que ces choses se passaient, les Russes 
qui étqjent restés àLossow, chassés parla disette 
de fourrages , et comptant trouver en Saxe toute 
espece de ressources, se mirent enfin en marche 
le 28 août, pour s en rapprocher, et campèrent, 
le 3 o , à Lieberose, Haddick à Lambsfeld. Daun , 

/ 

/ 
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prévenu cîe ce mouvement, craignit que le 
prince Henri n’interceptât leurs communica- 
tions avec l’Oder et la Pologne , et résolut d’en- 
lever le corps de Ziethen , pour faire une diver- 
sion ou ôter au prince les moyens de rien entre- 
prendre. Le général Beck devait partir de Wiesen 
pour s’emparer du défilé de Buschmuhïff, sur la 
route de Sagan et sur les derrières des Prussiens; 
le prince Esterhazy devait se diriger de Sommer- 
feld sur leur flanc droit , tandis que le maréchal , 
avec le corps principal , les attaquerait de front. 
Des obstacles ayant retardé l’arrivée de Beck , 
l’expédition échoua. Ziethen eut le temps de se 
replier sur le prince Henri, qu’il joignit à Sagan. 
Daun vint camper à Sorau, Beck vers Wolsdorf , 
couvrant et éclairant l’armée. 

De son côté, Frédéric informé du départ des 
Russes, avait quitté aussitôt le camp de Fursten- 
walde, et s’était porté, le 3 1 , à Woldau, sur la 
route de Lieberose à Lubben. Par cette marche 
habile, il couvrit à la fois Lubben et Luckau, 
points centraux de ses communications avec 
Berlin , et avec la Saxe et la Lusace ; un parti fut 
poussé sur Lubben et Vetschau dont les environs 
étaient infestés de troupes légères ennemies. Cette 
position du roi fit craindre à Haddick que son 
intention ne fût de couper ses communications 
avec l’armée autrichienne , et, pour l’en empê- 
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cher , il quitta Lambsfeld, marcha entre Peitz et 
Cottbus, et fila ensuite jusqu’à Kahren , l.e 5 . 

Daun reçut, le même jour, la nouvelle de la 
reddition de Dresde. Il ordonna alors au corps 
de Iladdick de marcher en Saxe , pour se réunir 
avec l'armée des Cercles , afin d’assurer ses con- 
quêtes ,«t d’opérer ensuite avec sûreté contre la 
Silésie. 

La prise de Dresde fut annoncée, le 6 septem- 
bre , à l’armée russe. Frédéric, qui ne connaissait 
encore que les premiers succès de Wunsch , ne 
désespéra pas de sauver cette place , et détacha 
Finck, avec 9 bataillons et 27 escadrons, pour 
aller se réunir à ce corps et en prendre le com- 
mandement. Les instructions du premier lui 
prescrivaient de suivre Haddick sur le flanc , 
d’empêcher sa réunion avec l’armée des Cercles, 
et de l’attaquer à la première occasion. Il partit, 
le 7, et arriva, le 9, à Grossenhain ; apprenant 
ici la reddition de Dresde et la jonction de Had- 
dick , il ne lui resta plus d’autre parti que d’aller 
versTorgau y rallier Wunsch, et suspendre les 
progrès rapides des alliés eu Saxe. 

Pendant tous ces événemens sur le grand thé^r 
tre des opérations, il ne se passait rien d’impor- 
tant dans la Haute-Silésie entre los corps de Fou- 
ipiet et de Harsch. Après plusieurs mouvemen9 , 
ils reprirent poste , les Autrichiens à Trautenau ; 
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Jes Prussiens sous Goltz à Landshut, et sous 
Stutterheim à Schmotseifen , pour observer De- 
YÎlle stationné à Marclissa. 



La situation générale des affaires et la concen- 
tration des alliés dans la Basse-Lusace semblaient 
présager des événemens décisifs. Jamais Frédéric 
ne fut dans une situation aussi désespérée; mais 
Daun n’était pas homme à en profiter. Une opé- 
ration hardie lui faisait, perdre contenance ; ses 
espérances les mieux fondées dégénéraient en 
inquiétudes ridicules. Tel fut relïètque produisit 
sur son esprit le mouvement du prince Henri sur 
Sagan. 

Lorsque ce prince reçut, dans cette ville , l’avis 
de la marche des Russes vers la Saxe , et de la po- 
sition que le roi-avait prise, il sentit qu’il n’avaff 
pas un moment à perdre , et qu’il fallait gagner 
cette province. 11 résolut en conséquence de 
tourner l’ennemi par Buntzlau et Gorlitz, et de 
tomber sur I4 Haute-Lusace que le général autri- 
chien avait dégarnie. L’armée partit, le 4 » de 
Sagan, et arriva, le 7, près de Lowenberg où 
elle joignit le corps de Stutterheim: Ziethen fut 
détaché sur Marclissa avec 1 1 bataillons et 25 es- 
cadrons pour chasser Deville de Lauban , et dé- 
truire les magasins que ce général couvrait ; 
Stutterheim se porta, le 9, sur celui de Friedland 
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qu’il enleva. Le prince Henri marcha ce même 
jour à Lauban , et Deville se retira à son approche 
sur Gorlitz, où il fut joint par le corps de Beck , 
qui se retirait de Rotliwasser. L’armée prussienne • 
alla camper, le 12, à Gorlitz; Ziethen occupa le 
Landscrone; Stutterlieim prit position entre Rad- 
meritz et Seidenberg pour couvrir la gauche de 
l’armée , et les Autrichiens se retirèrent sur 
Bautzen. 

A peine Daun eut-il connaissance des mouve- 
mens du prince Henri, qu’il mit le comble aux. 
fautes qu’il avait déjà commises dans cette cam- 
pagne : il quitta le camp de Sorau et marcha d’a- 
bord à Spremberg , dans l’espoir de couvrir ses 
conquêtes en Saxe, et conserver l’ensemble de 
ses opérations avec les Russes; mais lorsqu’il ap- 
prit que le prince Henri avait formé une entre- 
prise offensive , et qu’il menaçait ses corps déta- 
chés ainsi que ses magasins , il rabattit beaucoup 
de ses projets et ne songea qu’à son dépôt de 
Bautzen : sans s’embarrasser des suites que cela 
devait avoir, il se mit en marche, le 12, et vint 
camper le i 3 septembre, à Teichnitz. Afin de ne 
pas perdre ses communications avec les Russes , 
çt observer le roi , il ordonna néanmoins à Had- 
dick de détacher Wehla près de Hoyerswerda, 
et le général Palfy vers Spremberg. Beck dut se 
porter sur Friedland, afin d’empêcher les incur- 
sions des Prussiens. (•■... 



/ 
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Dès que les Impériaux prenaient une direction 
divergente, Frédéric pouvait tout espérer, et 
cette dernière bévue de Daun rétablit en effet ses 
affaires. Lorsque Soltikof eut connaissance du 
mouvement rétrograde de l’armée autrichienne , 
il éclata en reproches , et voulut sur-le-champ se 
retirer sur Grossen. Le marquis de Montalem- 
bert, envoyé de France à l’armée russe , parvint , 
il est vrai, par ses prières et ses représentations, 
à calmer Soltikof, et le décida même à faire le 
siège <^p«Glogau; mais les torts de Daun n’en 
étaient pas moins réels, et les effets irréparables. 

* Le général russe exigea un nouveau renfort , Dauu 
lui détacha, à regret, le i 5 , un corps de 10 mille 
hommes sous les ordres de Campitelli, qui partit 
du camp de Bautzén, et rejoignit par Muska , 
l'armée russe. 

Presque tous les généraux jugeaient convena- 
ble de repasser l’Oder à Crossen , et d’opérer sur 
la rive droite de ce fleuve, afin de se rapprocher 
des dépôts; cependant les instances du marquis 
de Montalembert et la nouvelle du renfort autri- 
chien , décidèrent Soltikof à se porter sur Chri- 
stianstadt.ll partit, le 1 8 septembre, de son camp 
de Guben, et vint s’établir , le 21 , à Christian- 
stadt sur la rive droite du Bober où il fut joint par 
Campitelli. Laudon couvrit l’armée dans ce mou- 
vement , et alla prendre poste à Freystadt. . 

Frédéric , qui n’avait pas observé la marche des 
2. 27 
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Russes de Liberose à Guben, partit , le îG , pour 
Wetschau, et campa, le 17, à Cottbus.il paraît, 
qu'il eut le dessein de se porter contre Daun , pré- 
sumant que les .Russes allaient repasser l’Oder; 
mais apprenant qu’ils restaient sur la rive gauche 
et avaient l’intention d’assiéger Glogau, il résolut 
de les attaquer. L’armée se porta, le 19, à Forste, 
et le 20 à Schoenwalde; d’ici le roi manda aü prince 
Henri et à Fouquet, de lui envoyer toutes les 
troupes disponibles. Frédéric ayant poussé sur 
Sagan une reconnaissance qui replia le /aible dé- 
tachement qui s’y trouvait, s’établit le* 21 au 
matin, la gauche sur le Galgeuberg, vers la ville, • 
la droite à Elkendorf. 

Cette belle marche acheva de rétablir ses af- 
faires; elle le mit en état de se lier avec le prince 
Henri afin de sauver Glogau, et rompit pour tou- 
jours l’ensemble des opérations de ses ennemis. 
Les Russes à Christianstadt , et les Autrichiens à 
Bautzen , avaient entreux la masse des Prussiens 
qui occupaient les deux positions intérieures de 
Sagan et de Gorlitz. . 

Informé , le 2 1 , que Frédéric marchait sur la 
direction de Glogau , Daun , résolut d’agir avec ’ 
toutes ses forces contre le prince Henri, pour le 
repousser de la Haute-Lusace , en Silésie , et s’as- 
surer ainsi la possession de la Saxe. A cet effet , il 
porta le général Odonell à Reichenbach avec les 
grenadiers à cheval ; l’armée suivit , le 23 au ma- 
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tin , et campa près de cette ville. Daun poussa une 
reconnaissance sur le Landscronc , près de Gor- 
litz, et résolut d'enlever le corps de Ziethen, 
.quand cela n’était plus en jon pouvoir. 

L’intérêt qUe les Autrichiens attachaient à la 
conservation de Dresde et à la conquête de la 
Saxe , démontré par toutes leurs opérations , ne 
pouvait échapper au prince Henri , qui voulant 
éloigner l’armée de Daun de la Silésie, et donner 
au roi les moyens d’opérer en sûreté , jugea qu’en 
gagnant la gauche de l’ennemi et menaçant 
Dresde , il l’obligerait à se diriger sur l’Elbe. 

Le 23 septembre , le prince se mit en mouve- 
ment , et , après une marche forcée , arriva le 25 , 
au point du jour, près de Hoyerswerda. Le prince 
ayant appris que le général Wehla se trouvait 
encore en observation derrière l'Els ter, chercha 
à le surprendre, fit faire halte, dans les bois, à 
son avant-garde , et porta sur les flancs de forts 
détachemens de cavalerie pour gagner et couper 
l’ennemi , tandis que l’avant-garde marcherait sur 
la ville. 

L’opération fut parfaitement exécutée; dès que 
la cavalerie eut passé la rivière , elle se forma par 
escadrons et chargea vigoureusement les Autri- 
chiens quelle dispersa. Une partie du corps réussit 
à gagner "les bois, Wehla fut pris avec 1,600 
hommes. 

Cette marche rapide du prince Henri qui fit. 



* 
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avec l’attirail des magasins, vingt lieues en deux 
jours au milieu des armées ennemies, est une 
des plus belles opérations de cette guerre. Lors- 
que Daun eut connaissance du départ des Prus-. 
siens , il se porta, le a 5 , sur Gorlitz , afin de re- 
connaître le but de leur mouvement ; informé 
alors qu’ils s’étaient dirigés sur Hoyerswerda , il 
retourna le même jour à Bautzen pour couvrir 
Dresde au besoin. 

Deux jours après son arrivée à Hoyerswerda , 
le prince Henri fut prévenu que l’armée des Cer- 
cles réunie à Haddick, devait avoir attaqué et re- 
poussé le général Finck de Meissen; nous allons 
rendre maintenant compte de cette opération en 
reprenant les choses de plus haut. 

JXous avons vu que Finck s’était réuni , le 1 1 
septembre, au corps de Wunsch. Le lendemain, 
ces deux généraux se reportèrent en avant ; après 
avoir occupé Eulenbourg et Leipzig , où ils pri- 
rent 3 bataillons ennemis , ils se dirigèrent sur 
Dobeln et Meissen. Dès que le duc de Deux-Ponts 
en fut informé , il résolut d’aller les y attaquer , 
mais il jeta assez inutilement 16 bataillons dans 
Dresde , qu'il aurai* pu aisément confier à -un 
corps moins nombreux. Le corps de Finck cam- 
pait vers Korbitz, et y fut attaqué le 21 septem- 
bre , par les Autrichiens, aux ordres du général 
Haddick; Wunsch occupait les hauteurs de Sie- 
beneichen, où l’armée des Cercles s’amusa toute’ 
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la journée à le canonner. Après un combat peu 
important, le général Finck repoussa l’ennemi 
avec perte d’un millier d'hommes , et l’armée 
impériale retourna à son camp de Wilsdruf. 

Le prince Henri, mal informé d’abord de l’issue 
de cette affaire, se mit en marche, le 28 , pour 
joindre Finck; arrivé le 29 à Elsterwerda, il y 
apprit alors le résultat d’un, combat livré huit 
jours auparavant, et dont il aurait dû avoir con- 
naissance dans les viDgt-quatre heures. Il persista 
néanmoins dans son projet de jonction, et résolut 
de passer l’Elbe entre Meissen et Strehlen; l’ar- 
mée campa donc , le 2 octobre, vis-à-vis de Tor- 
gau, l’avant-garde àBelgern. 

Sur ces entrefaites, Daun comptant prévenir le 
prince Henri sur l’Elbe, avait quittg son camp de 
Bautzen pour marcher sur Dresde , où il arriva le 
29. L’armée des Cercles s’était retirée derrière le 
val de Plauen; celle des Autrichiens campa près 
de Resselsdorf, où elle séjourna le 3 o , pour at- 
tendre ou couvrir ses parcs et les corps détachés. 
Eu attendant, Daun reconnut journellement la 
position de Fiuck, qu'il voulait accabler avant 
l’arrivée du prince Henri : l’attaque fut fixée 
au 2 octobre; mais lorsque les Autrichiens se 
mirent en mouvement , ils ne rencontrèrent 
plus l’ennemi , Finck avait décampé en silence 
dans la nuit, et se trouva posté vers 7 heures à 
Strehlen. 
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Le 3, Daun se porta sur sept colonnes à Lom- 
matsch : Brentano inquiéta le camp de Strehlen. 
De son côté, le prince Henri passa l’Elbe le même 
jour à Torgau , campa à Belgern et arriva le 4 
octobre à Strehlen, où il se réunit enfin avec le 
corps de Fiuck : l’armée consista alors en 53 ba- 
taillons et io3 escadrons. Le céuéral Bulow fut 

O 

posté avec sa division à Eulenbourg pour com- 
muniquer avec Leipzig. 

Daun vint le meme jour à ïfeyda ; son armée 
n'avait pas moins de 64 bataillons, de ^5 esca- 
drons de grosse cavalerie, sans compter les hus- 
sards, l’infanterie croate, le corps de’Brenlano, 
celui de Geinmingen ni l'armée des Cercles. 
Gemmingen, avec 8 bataillons et io escadrons , 
couvrait la gauche à Seerhausen ; Esterhazy, avec 
les troupes légères, à Hof; le corps de Haddick 
fut amalgamé avec l’armée, et le général se retira. 

Le maréchal autrichien avait enfin reçu de sa 
cour l’ordre d’attaquer le prince Henri; mais se 
soueiantpeu de courir les chances d'une bataille, 
il préféra obtenir l'évacuation de la Saxe , par 
des manoeuvres , que de la gagner les armes à la 
« main. 11 crut qu’en menaçant les magasins de 
Torgau, il forcerait les Prussiens à quitter la po- 
sition de Strehlen, et qu’il les couperait aisément 
de Wittenberg et de Magdebourg. Ces petits 
moyens lui parurent plus conformes à sa maxime 
favorite, qui était d’aller lentement , mais à coup 



Digilized by Google 




V 



CHAPITRE XVII I. 

sûr, et il forma le dessein dé se prolonger insen- 
siblement par sa gauche, afin de gagner l’extrême 
droite du prince, et de l'attaquer ensuite à revers; 
ce fut dans cette vue qu il exécuta les mouve- 
mens suivans : % 

Le 5 octobre, Esterbazy se porte à Rat/, en. 

Le G L’armée à Hof, en présence du prince ; les postes des 

deux armées séparés, par le ruisseau qui coule à 
Schonewitz et Borna. 

Daun convoqua un conseil de guerre pour délibérer 
s’il convenait d’attaquer les Prussiens dans leur 
position. Les avis y furent si partagés qu’on se 
sépara sans avoir rien arrête. 



I.e 8. Esterhazv campe à Lampertswalde. 

Le la Gemmingen et Brentano , renforcés pat les grenadiers 



à cheval, sous les ordres de Buccow , marchent à 
Dahleii , et cherchent à enlever le corps de Reben- 
tiseli , qui avait remplacé Bulow , et se trouvait à 
Schilda le i3 au matin. Brentano se pûrte près de 
Sernewitz, et lui coupe la route de Strehlen et 
Torgau. 

Lé i5. Buccow se dirige sur Schilda; Rehentisch trop faible 

se replie à temps à Wildschutz , d’où il se replie à 
l’entrée delà nuit sur Torgau. 

i t . . . J 

Par ces opérations, lentes à la vérité, mais 
d’autant plus prudentes, le général autrichien . 
approchait insensiblement de son but. Cependant 
ses combinaisons avaient le défaut de laisser tou- 
jours à son adversaire le temps de lui opposer des 
contre-mouvemens efficaces. Daun pouvait être 
rendu le 7 , au même point où il n'arriva que le 
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i 5 , en marchant par lignes et par la gauche, 
campant à Dahlen et poussant Buccow surSchilda; 
car le prince Henri eût été forcé de l’attaquer ou 
de se retirer à Torgau ; le maréchal craignit de 
hasarder un mouvement semblable qui n'avait 
pourtant rien de bien difficile. 

Aussitôt que le prince Henri sut , le 16 au matin , 
que Rebentisch avait été forcé de se retirer sur 
Torgau, il partit de Strehlen pour prendre près 
de cette première -ville 1a forte position deSiptitz* 
Le prince craignant une enti’eprise sur Leipzig, 
détacha Finck avec i 4 bataillons et a 5 escadrons 
àEulenbourg, pour entretenir les communica- 
tions; ce corps campa, le 19, à Groisch au-delà 
de là Mulde. 

Daun séjourna le 17, les carabiniers occupè- 
rent le camp des Prussiens, et le général Ester- 
hazy les suivit avec les troupes légères. L’armée 
autrichienne campa , le 18 , à Strehlen, et le 19 à 
Belgern. 

Le prince Henri établit la brigade de Schen- 
kendorf à cheval sur l’Elbe , près de Werda , afin 
de couvrir et d’éclairer l’armée. Apprenant que 
Daun se disposait à l’attaquer, il rappela Finck, 
et ne laissa dans Eulenbourg que 2 bataillons 
et 12 escadrons. On concevra difficilement que 
les Autrichiens 11e se soient pas opposés à ces 
mouvemens, chose qui leur était très -facile , 
puisqu’il ne s’agissait que de porter la forte divi- 
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sion de Buccow, de Schilda, par la gauche, aux 
envii ons de Sliehlen, et de la faire remplacer 
par l'armée. 

« La lenteur de Daun devait faire échouer ses 
plans les mieux conçus. Cependant songeant tou- 
jours à déloger les Prussiens de la redoutable po- 
sition de Siptilz, il mit en mouvement l’armée 
des Cercles, stationnée depuis si long temps à 
Dresde ; le 18, les troupes légères de Kleefeld et 
Ried s'approchèrent deTorgau; le duc de Deux- 
Ponts arriva , le 21 , à Grossenhain. 

Le 22 , Daun se rendit de Belgern à Schilda sur 
six colonnes (1). Il remplaça Buccow par le duc 
d'Ahreinberg, à qui il ordonna de porter sa divi- 
sion sur Strehlen , afin de couper les communi- 
cations des Prussiens avec Eulenbourg et Leip- 
zig. Le 23 , Gemmingen marcha avec 6 bataillons 
et to escadrons sur Eulenbourg. 

Daun conçoit alors le projet d’envelopper le 
prince Henri : à cet effet le duc de Deux-Ponts 
se porte, le 25 , à Peritz, le général Ried à 
Rosdorf, Palfy à Lbigau; un pont est jeté sur 
l'Elbe à Leuwilz , pour entretenir la communica- 
tion de ces corps avec la grande armée. D'un autre 



(1) Cette méthode de marcher sur un grand nombre de colonnes 
pour déployer, est contraire aux ordres de marche indiqués dans le 
chapitré V. Elle exigeait un temps considérable , et c’est ce qui don- 
nait tant de peur aux Autrichiens d’être attaqués dans un mouvement. 
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coté, le duc d’Ahremberg est dirigé sur Dom- 
mitsch , et Gemmingen à Duben sur les derrières 
des Prussiens : le général Guasco avec 5 bataillons 
et 5 escadrons s établit à Schilda , afin d’entre te- 
nir les communications du duc avec l’armée. 

Ce morcèlement eut le résultat qu'il fallait en 
attendre. Le duc d’Ahremberg se portant, le 25 , 
à Malitsch, donua sur le corps de Finck, que le 
prince Henri avait détaché sur ce point. 

Le 26 au matin , le prince après avoir reconnu 
la position du corps d’Ahremberg , se décide à le 
tourner. Le général Wunsch reçpit ordre de se 
porter avec 5 bataillons et* 10 escadrons sur Wit- 
tenberg, en longeant la rive droite de l'Elbe, de 
repasser sur la gauche, d attirer à Remberg le 
général Rebentisch, et d’attaquer à revers l’en*-, 
nemi conjointement avec lui , au moment où le 
corps de Finck l'abordera de front. 

Sur ces entrefaites, Odonell avec 5 bataillons 
et 1 5 escadrons avait renforcé le corps de Guasco , 
destiné a soutenir le duc d’Ahremberg , lequel 
devait partir pour Wittenberg, le 28a huitheures 
du soir, et ne se mit en marche que le 29 au 
matin avec ses troupes, celles de Gemmingen et 
d'Odonell. 

Ce jour avait été marqué par le prince Henri 
pour 1 exécution de son dessein; lorsqu’il eut avis 
du départ de 1 ennemi , il lança Finck et Wunsch 
à sa poursuite; le premier ne put l’atteindre. 
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Wunscli , plus heureux, rencontra les postes du 
général Gemmingen au défilé de Merckwitz : 1 ap- 
parition subite des Prussiens sur les derrières , 
tourna la tête au duc d’Ahrenjberg, qui se retira 
avec précipitation sur Duben par la forêt de Tor- 
gau : Gemmingen ne cherchant plus qu’à le sui- 
vre et à gagner Duben , détacha a mille grena- 
diers , sur les hauteurs près du bois de Sackwitz , 
afin de protéger la retraite, qui s’opérait en dé- 
sordre. Les grenadiers n’étaient encor# qu’à mi- 
côte , lorsque la cavalerie prussienne parut sur le 
sommet, les chargea avec impétuosité, les cul- 
buta, prit le général Gemmingen avec 1,400 
hommes, sabra et dispersa )e reste. 

Les généraux Wunsch et Rebentisch campè- 
rent à Mairo , et se réunirent, le 3 o, à Finck. 
D’Ahrembergfut joint à Duben parOdonell, qui 
accourut trop tard à son secours, et ils se retirè- 
rent ensemble à Eulenbourg. Les Prussiens cam- 
pèrent, le 3 i , à Duben. 

Le maréchal Daim parut fort mécontent de la 
conduite de ses généraux, bien qu il fût la pre- 
mière cause de cet événement , en s’occupant à 
fortifier un camp, au moment où il détachait de 
grosses divisions an milieu de l'armée prussienne. 
Comment accorder une telle pusillanimité avec 
l’audace de jeter 28 mille hommes au loin sur les 
derrières d'un général habile? Ce corps se trou- 
vait éloigné de 4 lieues de la grande année et sé- 
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paré d elle par la forêt de Torgau; ce qui est 
plus inexplicable, c’est qu’on l’y laissa trois jours, 
n ignorant pas que l’armée prussienne était à 
portée de l’accabler. 

Le maréchal Daun perdit une belle occasion 
d attaquer le prince à l’arrivée du duc d’Ahrem- 
berg à Dommitsch ; il devait alors se porter sur lui 
du coté des hauteurs de Siptitz vers Leswig , et 
combiner ses efforts avec ceux du duc qui aurait 
pnsl ennemi a revers; toutes les chances étaient 
en sa faveur , puisque rien ne l’empêchait de se 
retirer sous le canon de Dresde sans rien perdre , 
tandis que le prince Henri courait les plusgrands 
risques, etn’avaitde retraite quesurMagdebourg 
et Berlin; mais son inaction dénatura les résultats 
d une combinaison qui devait être exécutée avec 
vigueur. . . \ 

Avant de donner la suite des opérations en 
Saxe, reprenons celles du roi et de l’armée russe 
sur l’Oder. 







\ 
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CHAPITRE XIX. 

Suite des opérations du roi contre les Russes ; 
Soltikof retourne en Pologne ; les Prussiens se 
concentrent en Saxe ; affaire de Maxenj cam- 
pagne d’hiver. 

1.^ réderic , par sa marche sur Sagan , ayant formé 
une ligne intérieure qui le mettait en mesure de 
lier ses mouvemens avec ceux du prince Henri , 
rompit le peu d’ensemble qui jusqu’alors avait 
régné dans les opérations de ses adversaires , et 
n’eut pas de peine à leur faire prendre une di- 
* • rection diamétralement opposée : car chacun 
d’eux se voyant isolé ne se crut plus en sûreté 
qu’en se rapprochant au plus vite de sa base. 

Le premier n’ayant trouvé à Chrislianstadt au- 
cun des approvisionnemens que Daun lui avait 
fait espérer, ne dissimula pas son mécontente- 
ment. A l’annonce de fonds qu’on lui fit pour se 
procurer des vivres , il répondit que ses soldats ne 
mangeaient point d’argent, et qu’il allait repasser 
l'Oder à Crossen. Le marquis de Montalemhert 
lui ayant démontré qu’il se rapprocherait bien 
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plutôt de ses dépôts en prenant la route de Karo- 
lath , le maréchal se décida à s’y porter pour at- 
tendre les transports de la Pologne , auxquels il 
traça cette direction. L’aruiée se mit en marche 
le 22 septembre, et campa, le 23 , à Freystadt. 
Laudon, à Windisch-Borau près de Neustadel. 

Frédéric se porta le même jour à Suckau , pour 
être à même de défendre le défilé de Neustadel. 

Ce mouvement hardi faisant croire aux Russes 
que le roi avait reçu de nombreux renforts, ils 
jetèrent un pont sur l'Oder, aux environs de 
Warlenberg, et l’armée marcha, le 24, pour 
gagner Karolath par cette route. Laudon se diri- 
gea sur Beuthen. 

Aussitôt que le roi en fut instruit, il se mit en 
marche par lignes et par la 'droite, et alla occu- 
per les hauteurs entre Zobelwitz, Baune et Mil- 
kau , dans la vue de fermer la route qui coxftluit , * * 
par Beuthen, à Glogau. Les Russes furent saisis 
d'étonnement de trouver les hauteurs de Kleiu- 
wirbitz garnies de Prussiens. Ils passèrent la nuit 
sous les armes , et campèrent le lendemain , *3 , 
un peu en arrière. Tandis qu’on jetait un pout à 
Karolath, le l'oi, que son iuférioiité ne mettait 
pas en état de repousser une surpx-ise , faisait 
px-endre les ax*mes tous les malins avant le jour. 
Fouquet lui envoya, le 27, un renfort de 3 batail- 
lons et 3 escadrons, et le lendemain le général 
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Queiss lui amena 6 bataillons , de sorte que son 
armée se trouva forte d’environ 36 mille com- 
battans. 

La mésintelligence entre les généraux enne- 
mis s’accroissait chaque jour par de petits inci- 
dens; entre l’emportement de Sollikof et la fierté 
autrichienne, il y avait peu de moyens de conci- 
liation : Laudon ayant demandé , le 26, au maré- 
chal russe , ce qu'il comptait entreprendre , celui- 
ci lui répondit les choses les plus désobligeantes, 
les plus dures, et serait parti sur-le-champ pour 
la Pologne, si les bonnes raisons du médiateur 
Montalembert ne l’eussent décidé à différer de 
repasser l'Oder jusqu'au 3 o octobre. 

Le roi ht poursuivre, sans succès, l’arrière- 
garde ennemie, et marcha, le 2 octobre, à Glo- 
gau, où il ht passer le fleuve à 12 bataillons, et à 
presque toute sa cavalerie qui prirent position à 
Kleiu-Zerbau , et devaient par leur excellente 
position , empêcher le bombardement de la place. 

Les Russes se portèrent , le 2 , à Kuttlau , et Je 
4 , à Schwusen. 

On a blâmé le^roi de n’avoir pas passé l’Oder , 
le 2 , avec la totalité de ses forces, pour s’emparer 
du défilé de Iiundpass , qui couvre Herrenstadt et 
Gurau, ce qui eût, peut-être, forcé les Russes à re- 
prendre immédiatement le chemin de la Pologne; 
ce reproche n’est pas fondé , car il ne lui con- 
venait point de mettre les Russes dans la né- 

• 
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cessité de combattre pour s’ouvrir un passage ; 
puisqu’ils s'en retournaient volontairement , et 
que dans peu il en serait débarrassé. Cependant , 
lorsque Sollikof prit la direction de Schwusen, et 
parut vouloir prolonger son séjour, le roi résolut 
de faire passer l’Oder au reste de l’armée , et dé- 
tacha seulement Schmettau, avec 7 bataillons et 
10 escadrons, à Golgowitz , sur la rive gauche , 
afin de canonner le camp ennemi, et d’empêcher 
des incursions sur cette rive. 

Ayant alors reçu l’avis que les Russes voulaient 
se porter sur Breslau , Frédéric en vue de les y 
prévenir, fit jeter un.pont, le 7 octobre, à Koben , 
marcha à Klein-Gafron le 8 au matin , passa l’O- 
der et campa à Sophienthal. 

Les Russes devaient partir le 20 , et les campe- 
menS s’étaieutdéjà mis en route, depuis la veille, 
lorsqu’un courrier de Pétersbourg, ordonna à 
Sollikof de continuer ses opérations contre Bres- 
lau. En conséquence l’armée se porta, le 22 , ù 
Sandeborschke , vis-à-vis de Herrenstadt ; Laudon 
à Babiele. 

Les Prussiens ai’rivèrent ce jour-là à Kutsehen- 
Borwitz, sous la conduite du général Hulsen , au- 
quel le roi malade avait confié le commande- 
ment. L’ennemi fit sommer le bataillon, qui se 
trouvait à Herrenstadt, avec menace de brûler 
la ville. Le commandant répondit en brave; le 
bombardement commença et réduisit bientôt la 
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ville en cendres , sans pour cela forcer la gar- 
nison à quitter son poste. 

Cette tentative inutile termina la campagne 
de Soltikof. Un conseil de guerre, convoqué " 
le même jour, déclara l’ordre de la cour de 
Pétersbourg inexécutable. L’armée russe partit, 
le 24 octobre , pour Tribusch où Soltikof reçut 
l’avis que Daun, désespérant d’attaquer le prince 
Henri avec succès , s’était décidé à prendre des 
quartiers-d’liiver ; cette nouvelle mit le comble à 
son mécontentement, et sur-le-champ il se diri- 
gea vers Posen. Laudon rabattit sur Kalisch. 

Aussitôt après le départ des Russes, Frédéric 
détacha les généraux Gablentz et Schmettau, 
avec 9 bataillons et 20 escadrons , vers Trachen- 
berg , pour observer les mouvemens de Laudon , 
sur les frontières de Silésie. Le général Meyer , 
avec 5 bataillons et 10 escadrons, alla relever, à 
Ilirsehberg et Laudshut, les troupes de Fouquet. 
Hulsen se porta en Saxe avec 19 bataillons et 3 o 
escadrons : le roi toujours malade, se fit trans-, 
porter à Glogau. 

Opérations en Saxe, après l’arrivée de Hulsen ; 
affaire de Maxen. 

Nous avons laissé plus haut Daun campé à 
Scliilda, le prince Henri à Torgau , Finck à Du- 
ben. Le départ des Russes et l’arrivée de Hulsen , 
2. 28 
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à Muska , engagèrent Daun à se replier sur Dresde ; 
il se porta , le 4 novembre , à Naundorf , où le 
corps d’Ahremberg le rejoignit. Le 5 , il prit po- 
sition à Lommatsch, et le 6 à Heinitz. Les corps 
d’Esterhazy et de Brentano éclairèrent cette 
marche. 

Le prince Henri, de son côté, vint camper le 5 
à Belgern et le jour suivant à Strehlen; Finck, 
avec i3 bataillons et 35 escadrons, à Mutscben. 
Le 8, l’armée forte de 4o bataillons et 63 esca- 
drons, s’établit à Altsattel ; le général Aschersle- 
hen à Naundorf, sur l’Elbe, avec \ bataillons et 
17 escadrons; une forte division sous "Wedel s’é- 
tablit près de Hirschstein; Schenkendorf à Kars- 
cbitz, en intermçdiaire de Finck, avec a batail- 
lons et 8 escadrons; le général Dierke, à Gros- 
senhain , avec 4 bataillons et autant d’escadrons. 

Ces renforts mettaient le prince Henri en état 
de prendre l’ofTensive ; mais , la position des Au- 
trichiens étant trop forte , il résolut de les en dé- 
loger, en débordant leur gauche, et les coupant 
des montagnes de l’Erzgebirge. Finck prit dans 
cette vue position le 9 à Etzdorf. Brentano , qui 
flanquait la gauche de l’ennemi, se retira à Nos- 
sen , à l’approche des Prussièns. . 

Le prince remarquant avec plaisir l’immobilité 
de Daun , renforça Finck de 6 bataillons et 20 
escadrons , et lui ordonna de déloger le i3 , Bren- 
tano de Nossen, d'occuper Freyberg, et de 
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pousser des partis sur Dippodiswalde et Dohna. 

Aux premiers coups de canon, le maréchal se 
rendit au galop, auprès de son lieutenant, et de- 
vinant, le projet de son adversaire, il retira ses 
troupes , et une partie de sa gauche en crochet 
vers Deutsch-Bohra , afin de couvrir son flanc et 
ses derrières. Finck s'établit alors sur les hauteurs 
qui s’étendent entre Zelle et Siebenlehn, de ma- 
nière que sans aucun effort, il se trouva sur 
l’extrême gauche des Autrichiens, et coupa leurs 
communications avec Freyberg. Le roi arriva 
sur ces entrefaites à l’armée. 

Le maréchal , ne pouvant se dissimuler les dan- 
gers de sa position, se retira dans la nuit, sur 
Wilsdruf , où il s’établit entre Sohra et Blancken- 
stein; la réserve et les carabiniers sur les hauteurs 
de Polentz* le marquis d’Ainse à Batzdorf sur 
l’Elbe, vis-à-vis de Meissen; Brentano à Herzogs- 
walde. , 

Aussitôt que le roi apprit le départ des Impé- 
riaux, il ordonna au général Wedel de les pour- 
suivre, et se mettant lui-même à la tête'de 3 ba- 
taillons de grenadiers et du petit corps d’Aschers- 
leben , il atteignit le général Sincère près de 
Korbitz*, et lui fit éprouver une perte considéra- 
ble : l’armée partit le 14 à midi pour aller camper 
à Krogis ; le corps de Wedèl à Korbitz , celui de. 
Schenkendorf à Deutsch-Bohra. 

Cependant , Finck avait détaché le général 

28* 
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Wunsch à Ja poursuite de l’ennemi, et envoyé 
Sydow , avec 4 bataillons à Freyberg. Frédéric 
jugeant que Daun allait se replier en Bohême, ne 
voulut pas lui laisser achever paisiblement sa re- 
traite , et donna l'ordre à Finck de se porter en 
toute hâte à Maxen. Ce général arriva le 16 à 
Dippodiswalde , occupé depuis deux jours paj* 
une division de l’armée des Cercles, qui ne put 
se retirer’ sur Possendorf sans perte : l’avant- 
garde , sous le général Wunsch , coucha à Maxen , 
et poussa une reconnaissance sur Dohna. 

Le 17, Finck se réunit à son avant-garde. Le 
général Lindstedt , qui était resté à l’escorte des 
parcs avec 4 bataillons et 6 escadrons , occupa 
Dippodiswalde, pour couvrir ses communications. 

L’arrivée d’un corps aussi nombreux sur ses 
derrières, donna des inquiétudes au maréchal 
Daun, qui quitta Wilsdrufle 17, et vint asseoir 
son camp dans le val de Plauen. Ce vallon formé 
par la Weistritz n’a que quatre cents pas de lar- 
geur depuis Plauen jusqu’à Postchapel : dans 
l’espace ‘d’une lieue il s’élargit sensiblement, 
mais se resserre de nouveau et continue jus- 
qu’à Dippodiswalde, au milieu d’une chaîne de* 
défilés, formée par des groupes variés de hau- 
teurs Escarpées ou de rochers (i). De Dresde à 



(1) Voyez la carte spéciale des environs de Dresde, par Pétry, on 
celle de llakenberg. 
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Plauen, règne une plaine; la cavalerie autri- 
chienne y fut réunie : l’infanterie occupa les hau- 
teurs de Plauen au Wiudberg. Le corps de Sin- 
cère fut placé sur les hauteurs de Hainchen , pour 
couvrir les derrières , et garder les défilés de Pos- 
sendorf où passe la route de Dresde à Dippodis- 
walde. Brentano s'établit à Strelen sur la route 
dePirna, et ensuite à Niekern. Enftn l’armée des 
Cercles quitta le camp de Dresde , et prit posi- 
tion entre Cotta etGishubel ; ses troupes légères , 
sous Ried , marchèrent à Glashutten et Lipstadt ; 
le comte de Palfy , avec les hussards, à Zéhist; le 
général Kleefeld, avec l'infanterie croate-et hon- 
groise, à Zaschendorf. 

Finck aperçut , des hauteurs de Maxen , le 
mouvement de l’armée des Cercles, et porta 
Wunsch sur Dohna. 

Tandis que ces choses se passaient, le roi était 
venu le 18, s'établir à Wilsdruf, l'avant-garde 
sousZiethen , à Kesselsdorf. Frédéric informé des 
dispositions de Finck, engagea ce général à reti- 
rer le détachement de I.indstedt , attendu qu'il 
était insuffisant pour empêcher un corps nom- 
breux d’arriver sur lui. Finck obéit, et ne laissa 
.dans ce poste que 3 escadrons de hussards , afin 
d ? épier les mouvemens du camp autrichien ; mais 
il écrivit au roi pour lui faire observer les dangers 
qu’il courait , et lui indiquer la position des corps 
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ennemis. Sa dépêche fut vraisemblablement in- 
terceptée, car elle resta sans réponse. 

Finck reçut bien ensuite une lettre du roi 
qui le laissait maître d'agir suivant les circonstan- 
ces; mais Frédéric avait ajouté de sa propre 
main : vous aurez sans doute une affaire avec les 
Cercles ou avec Sincère et Finck inféra de ce 
post-scriptum, que le roi préférait qu'il défendit 
son poste. 11 y resta donc, comptant d’ailleurs que 
le roi qui devait avoir reçu sa précédente, ferait 
un mouvement en sa faveur, dès qu’il aperce- 
vrait Daun se tourner contre lui. 

Cependant , ce maréchal voyant que Finck 
s’obstinait à conserver son poste , malgré ses pre- 
miers mouvemens, résolut de l’enlever. Il s’a- 
boucha le 18 avec le duc de Deux-Ponts, et con- 
vint que l’armée des Cercles prendrait l’ennemi à 
revers par Dohna , tandis que Brentano l’aborde- 
rait, de front, et que la grande armée, réunie au 
corps de Sincère, l'attaquerait sur la gauche, 
pour lui couper sa retraite sur l'armée du roi. A 
cet effet, le corps de Sincère, dont le général 
Odonell prit le commandement , fut renforcé de 
12 bataillons et îo escadrons, qui le portèrent à 
3 o mille hommes. Cette armée partit de Rupehen, 
le iq, à 7 heures du matin , et marcha directe- 
ment sur Dippodiswalde , sous la conduite du 
maréchal Daun. D’abord un brouillard épais em- 
pêcha Finck de s’apercevoir de ce mouvement; 




CHAPITRE XIX. 4-H? 

mais, lorsque l'horizon s’éclaircit, il aurait en- 
core eu le temps de le prévenir à Dippodiswalde., 
s’il n avait cru de son honneur et de son devoir de 
l’attendre. Le général Platten occupa Reinhards- 
grimtna etles hauteurs de Hausdorf,avec 5 batail- 
lons et 5 escadrons. Les Autrichiens campèrent, 
la droite sur les hauteurs de Mallern, la gauche 
à Oberhaselich; le prince deStolberg, avec 7 
bataillons et 5 escadrons, prit poste à Buckards- 
walde. 

Finck , ne doutant plus des projets de l’ennemi , 
fît ses dispositions de défense. Le général Wunsch 
resta avec 5 bataillons et 3 escadrons sur les hau- 
teurs de Plaschwitz, vers Dolxna, pour contenir 
l’armée des Cercles et l'empêcher de franchir le 
ravin. Le reste des troupes fut rangé en bataille, 
en forme de croissant autour de Maxen. La ligne, 
prenant dans la direction de Muhlbach, se pro- 
longeait sur les hauteurs en arrière de Witgen- 
dorf; le général Lindstedt couvrait la cavalerie 
et la droite, avec 3 bataillons sur les hauteurs pn 
avant de Schmorsdorf. 

Le 30 , le corps autrichien se mit en marche sur 
quatre colonnes, la cavalerie sur les ailes; ne 
laissant à Maltern que la brigade Schenkendorf 
pour couvrir ses derrières. Daun fit former ses 
troupes sur deux lignes près de Reinhardsgrim- 
ma , et reconnut la position des Prussiens. 

Finck, de son côté* était allé en reconnais- 
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sance, lorsqu’on vint lui annoncer que l’ennemi 
se formait en même temps vers Bohrsdorf , et 
derrière Reinhardsgrimma. 11 ordonna au général 
Platten de se retirer en arrière de Hausdorf. Cette 
mesure paraît avoir été précipitée, car le défilé 
de Reinhardsgrimma présentait des obstacles 
difficiles à vaincre. Entre Hausdorf et le bois de 
ce village , est Une hauteur très-élevée qui mas- 
quait le débouché des colonnes autrichiennes. 
Les grenadiers étant parvenus à la gravir , Daun y 
établit une batterie dont le feu protégea le dé- 
ploiement des troupes qui se formèrent en ba- 
taille , la droite sur les hauteurs en avant de Mul- 
bach , la gauche vers Hausdorf (pl. XXIII, n° 2 ). 

Aussitôt après, le général Ziskowitz , à la tête de 
5 bataillons de grenadiers, soutenus par les bri- 
gades d’Ainse, et de Dombasle, attaqua les Prus- 
siens sur les hauteurs en avant de Witgendorf et 
de Maxen. Ces gnenadiers furent un peu reployés 
à droite et à gauche; mais ils se jetèrent avec tant 
d’impétuosité par le centre, qu’ils enfoncèrent les 
bataillons de Grabow et de Zastrow , percèrent 
ainsi la ligne, et se précipitèrent dans le village 
dé Maxen. Le général Finck envoya pour les con- 
tenir les dragons de Platten et le régiment de 
Rebentisch, qui furent entraînés parles fuyards. 
Les bataillons de Billerbeck , Kleist et Finck , fu- 
rent ainsi enveloppés et pris entre deux feux : une 
charge de celui de Willemai, sauva, il est vrai. 
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les deux derniers; cependant, comme cette aile 
ne put opérer de concert avec la droite , puisque 
l’ennemi tenait le centre en masse , elle fut forcée 
à se faire jour pour se retirer sur Schmorsdorf. 

D’un autre côté, Brentano s’étendait de plus 
en plus sur les derrières des Prussiens. Quelques 
instans avant l’enlèvement des hauteurs de Maxen, 
Finck voulut le faire charger par toute la cavale- 
rie, afin de s’en débarrasser et d’opposer ensuite 
son infanterie au maréchal ; mais le feu de l’artil- 
lerie tint ses escadrons en respect, et ce mouve- 
ment ne servit qu’à les paralyser en les isolant du 
reste de la division. Daun lit reformer sa ligne et 
en lia la gauche au corps de Brentano. 

Finck, avec les débris de ses bataillons, se 
relira sur les hauteurs en arrière de Falkenhain 
et Blochwitz, oü Wunsch tenait encore après 
avoir repoussé toutes les attaques dirigées contre 
lui; ils y furent bientôt cernés. Gomme il ne restai^ 
d’autre parti que de se faire jour, Finck fit re- 
connaître tous les chemins vers Burckardswalde , 
et convoqua un conseil : celui-ci considérant que 
le corps se trouvait réduit à moins de ta mille 
combattans, désespéra de forcer le défilé tenu 
par un ennemi cinq à six fois plus nombreux , et 
fut d’avis de capituler. 

Wunsch, que rien n’intimidait, proposa de se 
faire jour, pendant la nuit, aux environs de Sil- 
len, avec toute la cavalerie; et Finck y ayant 
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consenti, ce général partit, le 21 novembre, à 
trois heures du matin : mais il est probable qu’il 
aurait eu de la peine à réussir. On envoya après 
son départ le général Rebeutisch à Dauu , qui ne 
voulut entendre de proposition qu’autant qu’on 
lit revenir le général Wunsch. Les Prussiens n’é- 
taient pas dans une position à dicter -des condi- 
tions : après quelques débats, on fut forcé d’ac- 
cepter celles deDaun, et environ 1 4 mille hom- 
mes se rendirent prisonniers : 3 mille avaient été 
mis hors de combat. 

Le roi, mécontent du général Finck, le fit 
traduire a un conseil de guerre, qui le cassa et le 
condamna à deux ans de détention , ainsi que les 
généraux Rebentisch et Gersdorf. 

Tandis que la fortune semblait épuiser tous ses 
coups sur Frédéric, il détachait par la forêt de 
Tharandt , au secours de Finck, le général Hulsen 
fivec 9 bataillons et 20 escadrons. Mais ce dernier 
apprenant le 21 , près deDippodiswalde, le sort 
<le son collègue, se retira à Freyberg. Le roi 
établit alors 4 bataillons à Mohorn pour commu- 
niquer avec lui. 1 

Daun se reposant sur ses lauriers, cantonna 
son armée aux environs de Dresde ; celle des Cer- 
cles alla prendre ses quartiers-d’hiyer en Fran- 
eonîe. » 

Le roi prit aussi des cantonnemens resserres 
én face des Autrichiens : l’avant-garde, de 9 ba- 
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taillons et 24 escadrons, fut établie aux. environs 
de Kesselsdorf; la première ligne, de 23 batail- 
lons auprès de Wilsdruf etLimbach; la deuxième , 
de 8 bataillons , non loin de Blankenstein et 
Meissen; la troisième, de 28 escadrons, près de 
Herzogswalde; la réserve, sous Hulsen, de n 
bataillons et 35 escadrons; dans le voisinage de 
Freyberg; 6 bataillons et mille chevaux furent 
postés à Koln , vis-à-vis de Meissen , sur la rive 
droite de l’Elbe, pour empêcher les Impériaux 
de fourrager le pays. Attendu la proximité de 
l’ennemi , les bataillons de piquet baraque- 
ment , malgré l’extrême rigueur du froid : ce ser- 
vice pénible coûta un grand nombre d'hommes. 

Daun, encouragé par la réussite de son opéra- 
tion de Maxen, résolut d’enlever le corps de 
Koln; il attira à lui, dans cette vue, la division 
de Beck , qui avait été si long-temps à Zittàn , 
la renforça de 5 bataillons, et la poussa, le 3 dé*- 
cembre , devant ce poste ; le général Dierke qui 
le commandait ne pouvant rétablir le pont à 
cause des glaçons énormes que l’Elbe charriait , 
ramena avec des peines énormes , durant la nuit, 
la plus grande partie de son corps sur des nacel- 
les : le lendemain , ce qui restait fut attaqué 
avec impétuosité, et fait prisonnier, au nombre 
de i,5oo hommes. 

Après des revers aussi accablons et aussi mul- 



Digitized by Google 




444 TRAITÉ des grandes opérations militaires. 
tipliés , ii ne paraissait pas possible que le roi se 
maintint long-temps contre les forces du maré- 
chal Daun; cependant ils n’apportèrent aucun 
changement notable dans les affaires : la présence 
d’esprit et le génie du grand homme égalaient la 
faiblesse de son vainqueur , qui se retrancha sous 
le canon de Dresde , comme après une défaite , 
et laissa l’armée battue maîtresse de la campagne. 

Mouvemens en Silésie. 

i 

Tandis que les événemens se pressaient sur les 
bords de l’Elbe et de l’Oder, la plus grande tran- 
quillité régnait en Haute-Silésie, où les Autri- 
chiens avaient laissé 33 bataillons et 5o esca- 
drons devant un faible cordon prussien. Le géné- 
ral Beck couvrait les environs de Zittau avec i3 
bataillons et 3o escadrons, et n’était observé que 
par 4 bataillons et 4 escadrons , sous le général 
Gollz. Harsch et Janus, avec 20 bataillons et 3o 
escadrons , couvraient la Bohême vers Trautenau 
etSchatzlar. Fouquet leur opposait, à Landshut , 
i3 bataillons et 6 escadrons. 

Lorsque les Busses furent partis pour la Po- 
logne , et que le roi eut renforcé Fouquet de 5 
bataillons et 10 escadrons, celui-ci rejoignit 
avec une division le corps de Schmettau , resté 
à Militsch pour observer -les mouvemens de 
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Laudon. De là ils se dirigèrent vers les fron- 
tières de Pologne; mais en apprenant que le 
général autrichien revenait directement par la 
Gal^icie sur la Moravie, Fouquet repartit, le 9 
novembre, pour Cosel ; harcela la marche de 
Laudon, et vint camper enfin, le 3o novembre, 
à Ratibor. Le général autrichien arriva le même 
jour à Teschen , après avoir marché sans relâche 
par Cracovie, Bielitz et Plessen : il se joignit au 
corps de Draskowitz, que Harsfh avait envoyé à 
Troppau pour communiquer avec lui. 

Laudon, dont les régimens se trouvaient ré- 
duits de moitié, las de guerroyer dans un hiver 
aussi rude, demanda un armistice pour prendre 
ses quartiers, et cette proposition fut accueillie 
avec joie par Fouquet , qui envoya Schmettau 
cantonner en Lusace, aux environs de Gorlitz. 

Campagne contre les Suédois. 

Les opérations en Poméranie méritent à peine 
une place dans 1 histoire. Lorsque Kleist fut 
« obligé de conduire son corps au roi , après la ba- 
taille de Kunersdorf, les Suédois eurent le champ 
libre , et s’amusèrent à fourrager, et à lever des 
contributions dans la Marche , où ils occupèrent 
Prentzlow. 

Immédiatemement après le départ des Russes 
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pour la Pologne , le roi y détacha le régiment de 
hussards de Beljing , et ordonna au général Man- 
teufel , qui avait été légèrement blessé à Kuners- 
dorf, de former quelques bataillons de convales- 
cens ; ce qui suffit pour contenir l’armée suédoise 
et lui faire repasser la Peene. 



I 
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CHAPITRE XX. 

Observations générales sur la campagne de 17 5 g. 
— Les opérations du roi comparées au système 
de guerre actuel. 



Frédéric avait terminé la campagne de 1758 par 
des opérations, qui réparèrent glorieusement sa 
défaite de Hoheukirch ; il était parvenu à reléguer 
tous ses ennemis au-delà de ses frontières , à 
mettre son armée dans de bons quartiers-d’hiver, 
et trois mois lui avaient suffi pour recompléter 
«es corps; mais en restant dans l’apathie au com- 
mencement de la campagne de 1759, il commit 
une faute inouie, qui devint la source de tous ses 
revers , et chacun d'eux en particulier , étant en- 
core mérité, on eut peine à reconnaître le vain- 
queur de Rosbachetde Leuthen. Les batailles de 
Jægemdorf et de Zorndorf auraient dû prouver au 
roi que les Russes étaient des ennemis dangereux 
(îout il devait se méfier. Par une combinaison 
sans exemple des lignes d’opérations des coalisés, 
tous les ans , pendant six mois , cette armée russe 
s’éloignait assez du théâtre de la guerre pour pa- 
raître étrangère aux opérations ; il lui fallait tou- 
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jours deux mois pour revenir, et avec tout l’atti- 
rail de ses magasins ou de ses bagages, l’époque 
de son arrivée se trouvait absolument subordon- 
née à l’état des routes en Pologue, car au mo- 
ment du dégel et du printemps , elles sont ordi- 
nairement impraticables pour un semblable train. 

On pouvait donc hardiment calculer que les 
Russes n’opéreraient pas sur l’Oder, avant le mois 
de juin. Frédéric avait ainsi , non-seulement les 
avantages immenses d’une ligne d’opérations inté- 
rieure contre deux lignes isolées à une distance 
énorme ; mais encore la certitude qu'une de ces 
armées était paralysée pour la moitié de Vannée. 

IJ ne sut cependant tirer aucun parti d’une po- 
sition aussi avantageuse ; et son inaction est inex- 
plicable. 

Le roi avait i 5 o bataillons et 218 escadrons 
répartis en trois corps dans cette ligne intérieure. 
Les Autrichiens moins nombreux occupaient un 
front immense , et Daun n’avait pas plus de 5 o 
mille hommes réunis. Qui aurait donc empê- 
ché Frédéric de rassembler rapidement sa masse , 
en laissant quelques succès aux Suédois et aux 
troupes de l'Empire? il pouvait opérer ce rassem- 
blement, même dans huit jours, sans qu’on eût 
le temps d’en profiter. IN’était-il pas important 
d’attaquer Daun, dès la-fin de février, et de le 
forcer, en prenant l’initiative contre ses commu- 
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nications , à recevoir une bataille qui eût décidé 
la querelle , avant que les Russes songeassent à 
se mouvoir? En laissant 8 bataillons et 10 £sca- ' 
drons observer la Peene, pendant l’hiver, et 17 
bataillons et i 5 escadrons eu Saxe, devant les 
troupes d'Empire , conjointement avec un déta- 
chement de l'armée du duc Ferdinand en liesse , 
les Prussiens auraient dû réunir, en huit mar- 
ches, 120 bataillons et 180 escadrons, pour 
frapper un coup décisif, qui les eût menés sous 
les murs de Vienne. 

Après le gain d une bataille, on avait le temps 
de joindre 25 bataillons et le prince Henri , aux 8 
bataillons opposés aux Suédois , et de former ainsi 
une armée de 3 o mille hommes, pour amuser 
les Russes sur l'Oder , tandis que l’armée victo- 
rieuse eût poursuivi ses succès. En cas d'échec, 
les Prussiens n'eussent perdu en Bohême que le 
terrain de l'ennemi, et leur défaite aurait eu des 
suites bien moins funestes qu’une bataille perdue , 
lorsque 60 mille Russes étaient sur l'Oder, et 80 
mille Autrichiens dans la Haute-Lusace , à cinq 
marches les uns des autres. S’il est vrai que l’ar- 
mée russe donna tant de besogne , et fit plus de 
mal au roi que ioo mille Autrichiens, pourquoi 
attendre, pour entrer en action, que son arrivée 
vînt' doubler les forces des ennemis? 

Ce ne sont pas de ces critiques qué l’on dît 
fuites après coup, cdles*ci ne sont applicables 
2. 29 
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qu’aux fautes des combats; toutes les fois qu’il y 
a un vice dans le plan primitif d'une campagne, 
il appartient à celui qui l’a combiné. 

Quel parti Napoléon n’eût-il pas tiré de la po- 
sition avantageuse de Frédéric? Quels résultats 
diflerens n'aurait pas produit l’application de ses 
principes à cette position ? Jetons nos regards sur 
ses campagnes, et voyons avec quelle habileté il 
sut, en 1796, isoler les Sardes et les Autrichiens, 
pour les battre successivement à Millesimo, à 
Mondovi et à Lodi ; avec quelle étonnante rapi- 
dité il profita de la double ligne de Wurmser à 
Lonato et Castiglione, puis à Roveredo et Bas- 
sano. Cependant, à cette époque, simple géné- 
ral , il 11e disposait que des bataillons qui lui 
étaient conliés, et dont le nombre se trouvaitbien 
inférieur à celui des Autrichiens (1). 

Eu appliquant le système de Napoléon à la po- 
sition de Frédéric , en 1759, on se convaincra que 
loin de faire une campagne malheureuse , il au- 
rait vraisemblablement accablé l'armée impé- 
riale, pendant que les Russes cantonnaient encore 
versThorn et Dantzick. Ce n’est pas trop hasarder 
de dire, qu'il eût réuni ses 125 bataillons et 180 
escadrons, dès la fin de février, aux environs de 



(1) Depuis que ce chapitres été écrit, les campagnes de i8o5 et 
1809 ji’ont rien laissé à ajouter k ces preuves. On a vu avec quelle 
rapidité Napoléon a su profiter de ta division des forces ennemies. 
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Liguitz , poussé des troupes légères vers Glatz , 
tandis qu’il aurait gagné à marches forcées Zittau 
et Jung-Buntzlau, pour isoler Daun de* ses corps 
secondaires, et s’établir sur la gauche de son ar-* 
mée, postée vers Gitschin. En exécutant celte 
marche , les Prussiens s’emparaient de la ligne de 
l’Elbe : Geminiugen , Haddiek et l’armée des Cer- 
cles se croyant perdus, eussent décampé jusqu’à 
Nuremberg, comme ils le firent dans une situa- 
tioif moins fâcheuse ; le maréchal Daun , tourné $ 
par la gauche , pouvait être prévenu partout, et 
/ jeté sur la chaîne du Riesengebirge ou sur l’Oder 
et les places delà Silésie. 

Je ne disconviendrai pas qu’un général habile» 
actif et bien instruit des mouvemens de ses enne- 
mis, aurait eu sa retraite sur fvonigsgratz et de là 
sur Olmutz; mais s'il eût perdu un seul jour dans 
la première position, le roi l’aurait prévenu à 
Chrudim ; dès-lors il devenait impossible de ga- 
gner Olmutz , et la perte d’une bataille eût anéanti 
l’armée autrichienne. D’ailleurs cette hypothèse 
de la possibilité d’une retraite repose sur une 
chance qui n’existait pas , V activité de Daun. 

Si le roi avait préféré opérer par la gauche, 
contre l’extrême droite de la ligne ennemie , il 
fallait qu’il marchât de Glatz et de Schweidnitz 
concentriquement vers Jaromirs et Konigsgratz , 

. pour chercher ensuite à gagner sans cesse les Au- 

39* 
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trichiens par la rive gauche de l’Elbe , soit vers 
' Chrudkn , soit directement vers Nimbourg; trois 
ou quatre marches forcées décidaient l’opéra- 
tion. Ce plan paraîtra peut-être préférable à une 
tentative contre la gauche par Zittau et Buntz- 
lati , parce qu’il présente une base de communi- 
cations plus sûre ; mais d’un autre côté , comme 
il ne procurait pas l’avantage de couper, à son 
milieu, la ligne trop étendue de l’ennemi , pour 
* empêcher la réunion des forces autrichiemîes , 
il me semble qu’on devait donner la préférence 
au premier. 

Au reste , quel que fût le projet adopté , s’il 
reposait sur les bases d’une concentration géné- 
rale, et des mouvemens vigoureux et rapides 
contre Daun isolé, il aurait eu les résultats les 
plus brillans. Frédéric perdit quatre mois dans 
des camps, sans motif connu, se bornant à l’ac- 
cessoire insignifiant de pousser l’armée des Cer- / 

clés sur la Franconie. Cette armée n’était pas à 
craindre , lors même qu’elle serait parvenue sous 
les murs de Dresde , car elle eût évacué la Saxe à 
la première nouvelle de la marche du roi contre 
Daun. On pouvait se servir plus utilement des 43 
bataillons et 6o escadrons du prince Henri , en 
fies réunissant à l’armée qui devait décider la 
grande question. On en changea bien l’emploi , 
quand les Russes parurent sut' l’Oder, et il n’est . 
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pas difficile de prononcer, si le moment était 
alors plus favorable pour abandonner le sort de 
la Saxe à celui de la place de Dresde. 

On ne saurait expliquer davantage l'opiniA- 
treté de Frédéric à rester quatre mois en Silésie , 
soit vers Landshut, soit au camp de Schmot- 
seifen , tandis que Daun , menaçait la Lusace et 
séparait son armée de celle du prince Henri. Il 
Importait fort peu de couvrir fous les villages de 
la Silésie; cette province n’était-elle pas assez 
bien gardée par ses huit forteresses? Ce qu’il fal- 
lait faire alors, c’était de rejeter Daun de Mar- 
clissa , vers Olmutz, ou Prague , suivant que cela 
aurait paru plus facile. 

fine faute bien plus grave encore , c’est d’être 
resté au camp de Schmotseifeu pendant les mois 
de juillet et d’août, lorsque Daun morcelé, avait 
des délachemens vers Dresde , sur l’Oder, à Mar- 
clissa et à Pribus. Le roi dit, dans ses oeuvres, 
que ce camp devait résister à 80 mille Autri- 
chiens; soit: mais je ne comprends pas comment 
on peut faire face à une armée , marchant dans la 
direction de Francfort, lorsqu’on reste paisible- 
ment en Haute-Silésie , aux contins de la Bohême. 
JEn elfet, le camp de Schmotseifen faisant front 
aux montagnes, ne mit aucun obstacle aux mou,- 
vemens qu’il plut à Daun d’entreprendre pour 
aller à la rencontre des Busses. 

La conduite de Frédéric, dans les opérations 
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relatives à ceux-ci, ne se montre pas sous un 
meilleur jour. Au lieu d’envoyer au comte de 
Dohna un simple renfort de l’armée de Saxe, qui 
ne suffisait pas pour empêcher de perdre la ba- 
taille de Kay , il aurait dû faire marcher le prince 
Henri avec la majeure partie de cette arméte,- 
pour livrer la première bataille à Soltikof. Dans 
cinq marches , cë prince pouvait réunir sur l’Oder 
ses 3 o bataillons et 4 ° escadrons, aux 27 batail- 
lons et 5 o escadrons de Dohna , pour attaquer les 
Russes , entre ce fleuve et la Wartha , avant que 
les Autrichiens pussent les joindre. Frédéric , 
mécontent des opérations du comte de Dohna , 
et 6e disposant à réunir ses forces contre les pre- 
miers, ne devait pas engager Wedel partielle- 
ment, au moment où le prince Henri etFinck se 
dirigeant vers lui, promettaient d’opérer à quel- 
ques jours de là , un effort simultané et décisif. 

Il fallut bien effectuer cette réunion après la ba- 
taille de Kay; pourquoi donc ne pas la faire avant? 

C’était une faute répréhensible , que de laisser 
opérer la jonètion des Autrichiens et des Russes , 
si facile à empêcher. 11 est des circonstances à la 
guerre où l’on prend le change sur le but des 
mouvemens de l’ennemi, et sur les moyens qu’il 
emploiera pour y arriver; mais ce n’était pas ici 
le cas : le roi convient lui-même qu’il devina , dès 
le principe , que Daun voulait porter le corps de 
Iladdick sur l’Oder , et en effet la direction des • 
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mouvemens de ce général l’annonçait. Le prince 
Henri était- à Sorau, lorsque les Autrichiens se 
trouvaient en arrière de Pribus ; comment le pré- 
vinrent-ils à Sommerfeld et à Guben? Le long 
séjour de ce prince à Bautzen, le corps qu'il y 
laissa , aux ordres de Finclc , et qu’il rappela bien- 
tôt après , prouvent également que les Prussiens 
ne surent point prendre un parti décisif et vigou- 
reux. Ce n’est pas dans des circonstances sembla- * 
blés , que l’on fait dix ou douze détachemens sur 
une ligne d’opérations : il fallait se rassembler, 
marcher à l’ennemi , et l’on aurait battu en détail 
les corps qui s’avancaient sur l’Oder en tâton- 
nant. 

Je ne dirai plus rien de la bataille de Kuners- 
dorf; dont on a déjà fait l’examen à la fin da 
chapitre XVII. Bien que le roi l’ait perdue , ses 
combinaisons lui feront toujours honneur; son 
ame , retrempée par le malheur, reprend toute 
son énergie. Ses manœuvres après sa défaite 
méritent , ainsi que celles du prince Henri , un 
juste tribut d’éloges : non parce qu'elles réus- 
sirent, car ce résultat fut le fruit des fautes multi- 
pliées de Daun ; mais parce que , dans le cas même 
où les Autrichiens seraient parvenus à les déjouer, 
comme cela semblait facile , elles étaient confor- 
mes aux principes. Elles rétablirent en effet la 
direction intérieure des lignes d’opérations des 
Prussiens , et isolèrent au contraire leurs ennemis. 



Digitized by Google 



;456 TRAITÉ DES GRANDIS OPÉRATIONS MILITAIRES. 

La fin de la campagne offre encore plus que le 
commencement , d’étonnans contrastes dans la 
tournure des événemens, comme dans l’applica- 
tion des principes de l’art, y/ près une bataille des 
plus meurtrières , et une défaite totale , Frédéric 
accumula succès sur succès j parce que ses enne- 
mis ne commirent que des fautes. Lorsque V armée 
russe fut retournée en Pologne , que la position du 
roi devint aussi avantageuse qu’elle avait été criti- 
que auparavant il n’essuya plus que des revers. 

■ L’alïàire de Maxen doit être attribuée en 
parue aux fautes de Finck : une circonstance 
qui dépose contre la fermeté et la présence 
d’esprit'de ce général , c’est l’ordre qu’il donna 
à Wunsch de revenir avec la cavalerie qui avait 
déjà échappé; il eût dû suivre ce côrps plutôt 
que de le rappeler.; car, au pis aller, il avait 
toujours le temps de se rendre avec les batail- 
lons qui n'auraient pu se sauver. Finck aurait 
dû aussi tenter de se retirer par Glashutte et 
Frauenstein , ou de se jeter eu Bohème par Gis- 
hubel, pour venir ensuite joindre l'armée par 
le Basberg , ou tout autre route. Néanmoins , 
on remarque avec surprise que Frédéric , qui 
a fait dans son instruction aux officiers-géné- 
raux un long chapitre sur le danger des grands 
détachemeus, en ait envoyé un de 18 mille 
hommes sur les derrières de f ennemi, sans 
prendre la précaution de le soutenir. Ce corps 
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ne pouvant côuper les communications de Dauu 
avec la Bohême par la rive droite de l'Elbe, 
ne remplissait point son but. 11 eût été préfé- 
rable sans contredit de passer sur cette rive, 
et de venir camper vis-à-vis de Pirna , en jetant 
des ponts et poussant le corps de Finck sur la 
route de Dresde à Gishubel; car sans courir de 
risque on devenait maître des communications 
directes de -Daun , et de le prévenir sur les au-* 
très. •« ■ •. >. .. •. . 

Supposant que le roi fût décidé à opérer sur la 
rive gauche, età porter Finck sur Dippodiswalde , 
il devait au moins venir camper sur l'extrême 
gauche de Daun , vers Tharandt et Rabenau , d'où 
il aurait couvert son détachement et menacé l’ar- 
mée autrichienne.de la serrer de plus près : d ail- 
leurs , dans dette position , Finck eût été à même 
de.combattre simultanément avec le i*oi, si l'en- 
nemi avait engagé une affaire sérieuse, 
r Je ne m’étendrai pas sur les détails du combat»: 
Finck lit tout ce qu’il fallait pour être battu, 
puisqu’il confia la défense d’une des hauteurs à 
des hussards, comme si la cavalerie était suscep- 
tible de défendre des positions. 11 commit en 
outre la faute de faire face partout et de livrer un 
combat défensif, au lieu de prendre l'initiative 
pour accabler une des colonnes de l’ennemi-Un 
général qui , en rase campagne , prend position , 
se laisse entourer par des forces triples, eu se con- 
tentant d'opposer une faible division à chaque 
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colonne , et attend ainsi un effort combiné de 
toutes les forces ennemies, pèche contre les pre- 
mières règles de l'art; car c'est en s’unissant et 
courant au-devant d’une des colonnes d’attaque, 
qu'on peut espérer de rétablir l’équilibre des 
forces et des chances , en rompant ainsi la vio- 
lence et l'unité des mouvemens résultant d'un 
choc simultané. Des principes aussi simples n’ont 
* pas besoin de preuves; cependant, s'il eu fallait, 
qu’on ouvre l’histoire de la campagne de 1796 en 
Italie. Les batailles de Lonato , de Castiglione , et 
de Rivoli surtout, démontrent clairement que 
Bonaparte ne remporta la victoire sur Wurmser 
et Alvinzy que pour avoir réuni ses moyens et 
tombé successivement sur les colonnes autri- 
chiennes qui voulaient l’envelopper. 

Passant maintenant à l’examen de la conduite 
des Autrichiens, il faut convenir que si les com- 
binaisons de Daun n’eurent rien de grand, son 
plan fut pourtant mieux raisonné que ceux des. • 
campagnes précédentes, en ce qu'il reposait sur 
le concert des mouvemens et la concentration 
générale des forces alliées. Les premières opéra- 
tions furent plus sages que celles de Frédéric , et 
cependant leur exécution fut contraire aux prin- 
cipes. Le conseil aulique jugea prudemment qu’il 
convenait d'attendre une armée de 60 mille Rus- 
ses pour frapper les coups décisifs : le projet que 
Daun eut d’empècher la réunion des foi’ces de 
Frédéric, en marchant sur Marclissa, lui ferait 
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beaucoup d’honneur , s’il n’avait commis la faute 
de morceler ses troupes en i 3 divisions isolées. 
Au lieu de suivre urf tel système , il fallait laisser 
f armée des Cercles agir pour elle-meme et profi- 
ter de l’expédition du prince Henri en Franco- 
nie, pour réunir dix de ces divisions et attaquer 
le roi en Silésie, que l’arrivée des Russes eût 
plongé dans le plus grand embarras. 

Sans doute il était plus prudent d attendre les 
Russes ; mais pouvait-on de bonne foi compter 
que Frédéric restât dans l’inaction , pendant 
quatre mois? et ne devait-on pas craindre au con- 
traire qu’il ne profitât de leur éloignement pour 
réunir sas forces et combattre les Autrichiens iso- 
lément? Il neconvenait donc point de se morceler. 

Pour empêcher Frédéric de communiquer avec 
le prince Henri, il fallait mettre en mouvement 
une masse suffisante : on 11e menace pas des 
communications en gardant une position , parce 
qu’il y a toujours moyen de passer à droite ou à 
gauche; si le roi ne profila pas des fausses mesu- 
res des alliés, ce fut une faute, parce qu'il perdait 
dans la défensive toutes les chances que les Au- 
trichiens y gagnaient. 

Le maréchal Daun à Marclissa, avait des déta- 
chemens depuis Troppau en llaute-Silésie jusqu à 
Culmbach en Franconie. Ce malheureux système 
de tout couvrir, devait-il être celui d’une puis- 
sance formidable comme l’Autriche , envers un 
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roi presque sans ressources réelles? La guerre 
d invasion est surtout avantageuse lorsqu’elle est 
diri gée contre un pays de peu d’étendue , et dont 
les ressources principales se trouvent sur le 
théâtre meme des opérations; les ennemis de 
Frédéric méconnurent cette vérité , car autre- 
ment il n’eût jamais fait plus d’une campagne. 

Daun mérite des reproches sévères , pour n’a- 
voir tiré aucun parti de la belle position qu'il 
eut après la bataille de Kay. Les Russes étaient , 
le 28, à Crosseu; lladdick à Pribus , l'année au- 
trichienne à Marclissa : le prince Henri se trou- 
vait vers Sagan avec un faible corps, et Wedel 
s’était retiré à Logau. Le maréchal devait se por- 
ter à marches forcées sur Sagan et y attaquer le 
prince , tandis que Haddick gagnait Sominerfeld. 
ou Christiaustqdt. La réunion de 60 mille Autri- 
chiens sur ce point, l'eut mis à même de pousser 
le prince Henri devant lui, et de le jeter sur l’ar- 
mée russe en le coupant de celle du roi. Ce 
mouvement aurait été à moitié terminé avant que 
Frédéric pût eu être informé, et une division au- 
trichienne serait restée à Lauban, pour lui don- 
ner le change et retarder sa marche. Daun exé- 
cuta bien un peu plus tard son mouvement sur 
Pribus, sans que le corps prussien campé ù 
Schmotseifen s’en inquiétât. 

Nous arrivons maintenant à l'examen de la pé- 
riode la plus extraordinaire de toute cette guerre ; 
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les suites de la bataille de Kunersdorf. Pendant 
que les Russes se battaient avec tant d’acharne- 
ment, Daun demeurait à Pribus, et Haddick à 
Guben : ces deux corps , formant 5o mille hom- 
mes environ, restèrent dans l’inaction, au lieu de 
se diriger vers Mulroseet Francfort, pour porter 
le dernier coup au roi ; les débris de l’armée prus- 
sienne eussent été coupés de leur base , jetés sur 
la rive droite de l’Oder et acculés successivement 
à la mer vers Stettin. Daun et Haddick avaient 
d’autant plus d’intérêt à exécuter ce mouvement, 
qu’ils^>ouvaient, en cas de rever», couvrir la re- 
traite de l’armée russe le long de l'Oder, et se 
réunir à elle pour rétablir les affaires. 

Si l’inaction du général autrichien fut blâmable 
à cette époque, %lle devint impardonnable, après 
la nouvelle de la bataille de Kunersdorf. Depuis 
que Frédéric faisait la guerre , il avait été battu à 
Kolliu , surpris à Hohenkirch, mais n’avait été 
complètement défait qu’à Kunersdorf. On con- 
naissait la force de ses débris : Daun pouvait, en 
trois marches , se réunir à Haddick vers Lubben , 
et se porter directement sur Berlin , pour gagner 
les derrières des ^Prussiens ; le roi perdait par 
cette manoeuvre tous moyens de salut, car la 
masse de ses ennemis victorieux eût été établie 
au cœur de ses petits états , dont le sort ne 
serait pas resté long-temps douteux. 

Cette vérité prouve encore que Daun, loin d’at- 
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tendre à Pribus et à Tribel , jusqu’au a septembre, 
devait marcher à Mulrose ou du moins à Guben , 
pour être en mesure , soit de se joindre aux Rus- 
. ses , soit de porteries derniers coups au roi , sui- 
vant la tournure que les affaires auraient prise. 

L’inacliou de Soltikof, après la bataille, est 
excusable, parce que son armée avait réellement 
tout fait, et qu’il était scandaleux que celle de 
Daun n’eût pas encore brûlé une amorce. La dis- 
sention qui régna entr’eux, est un défaut inhérent 
aux coalitions qui ne reconnaissent pas de chefs 
il en résulta que Frédéric gagna du temps * et le 
temps fait tout à la guerre. C’est en perdant quel- 
ques heures , que l’on peut être engagé partielle- 
ment ; que l’ennemi vous accable de sa masse , 
que l’on perd ou l’on gagne les communications 
et les grandes chances; enfin que les vaincus 
mettent un terme aux désastres d’une défaite. Le 
génie ne préside pas toujours au gain des batail- 
les; mais lui seul sait tirer parti de la victoire. 
Napoléon peut encore être cité ici comme un 
exemple. Quelle distance n’y a-t-il pas , en effet , 
des combinaisons qui ont amené les résultats de 
Bassano, deMarengo, d’Ulm, ^’Jéna et de Fried- 
land, aux faibles conceptions de ces généraux 
médiocres, victorieux par hasard? Toutefois ce 
n’est pas aux combinaisons , garans du suc- 
cès, que se restreint le talent d’un grand capi- 
taine : on le retrouve encore dans la vigueur qui 
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fait recueillir les fruits de ces plans primitifs. Les 
manœuvres qui devinrent si funestes aux armées 
deWurmser, de Mêlas, deMacket du duc de 
Brunswick, n'auraient été que de vaines menaces, 
si le génie qui les enfanta n’avait présidé à leur exé- 
cution. Napoléon ne livrait pas une bataille pour 
la gagner simplement; mais bien pour achever 
l’anéantissement des corps organisés del’enneinfc 
S'il est vrai que la force d’une armée ne réside 
pas moins dans l’unité de plans et de mouvemens 
que dans la constitution physique , après une dé- 
faite , cet ensemble n’existç plus ; les généraux 
battus sont souvent sans projets , incertains sur 
la direction de leurs colonnes , et les corps dé- 
sorganisés sans communication avec le chef qui 
donne l’impulsion. C’est le moment favorable 
d’attaquer, surtout si l’on a une* bonne base; il 
serait absurde de rester tranquillement devant 
les vaincus, et de donner le temps à son adver- 
saire de réorganiser ses moyens de résistance. 

L’armée de Frédéric II aurait été détruite , si 
Daun eût manœuvré comme Napoléon après la ba- 
taille de Jéna en 1 8®6, et Frédéric III eût sauvé les 
débris de la sienne , s’il avait eu après la bataillq 
d’Auerstedt, autant de temps que le maréchal au- 
trichien en accorda aux débris de Kunersdorf(i). 



(i) Depuis la première édition de cet ouvrage, Napoléon a été 
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Jusqu'alors les fautes du général autrichien 
provenaient de son manque de résolution : mais 
sa retraite sur Bautzen est impardonnable. Par- 
venu par suite d’un bon plan primitif, et les 
fausses manœuvres du roi , à réunir les armées 
combinées dans une position centrale, au cœur 
des états prussiens , et à isoler les deux armées 
dhnemies ; il n’avait rien de mieux à faire 
que de diriger un effort décisif cont^ l’une 
ou l’autre de ces parties isolées. Peu importait 
que le prince HeUri menaçât la Haute - Lu- 
sace, il fallait le laisser courir , puisqu’il s’é- 
loignait de plus en plus de la ligne secondaire 
qu’il devait soutenir, et à laquelle il aurait dû 
chercher à se lier de nouveau. Cette promenade 
donnait au contraire la facilité d’écraser le faible 
corps de Frédéric à Furstenwalde. Mais au lieu de 
se réjouir de la manœuvre du. prince , Daun 
prit l’épouvante, renonça à tous les avantages de 
la concentration , et vint camper à Bautzen pour 
couvrir quelques sacs de farine. Cette conduite 



renversé par l’application des mêmes principes ; la vigueur déployée 
par les armées russes en 1811, a ébranlé son empire, et la pour- 
suite après la bataille de Leipzig l’a fait crouler. Si Daun et Sollikof 
avaient agi avec cette énergie, Frédéric n’eût pas résisté un mois à 
leurs attaques. Les hommes qui voudraient mettre ces deux guerres 
en parallèle , et juger de la résistance de Frédéric, d’après le* éyé- 
nctncnsde nos jours, se tromperaient grossièrement- 
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incompréhensible donna donc à ses ennemis les 
moyens de formel ' , à leur tour , une masse inté- 
rieure qui déconcerta tous les mouvemens suc- 
cessifs , découragea les Russes , et fut plus utile 
aux Prussiens que la victoire de Kunersdorf ne 
l’avait été aux confédérés. 

Daun aurait siuement bien plus déconcerté le 
prince, s'il s’était porté à marches forcées sur Lu- 
ben, et eût coupé les communications de Frédé- 
ric, déjà pressé à Waldausur son front par l’armée 
russe.. , -, ré. os 

Malgré toutes ces fautes , on doit néanmoins 
des éloges au maréchal pour l'allaire de Màxeû ; 
il profila avec habileté du gros détachement que. 
Frédéric avait, imprudemment, poussé isans le! 
soutenir. Sa conduite en cette occasion , est uaer 
forte preuve de ce que l’on peut faire avec une 
masse centrale contre des parties isolées , en pren 
nant l’initiative du mouvement } et le cachant ainsi 
pendant quelque temps. Finck était; détruits, ,.èt le 
roi qui ne s’en dçutait pas, restait tranquille dans, 
son camp, «dq ^ds^ruf. ... , . . 

,, MaisDaunne profita pas de ses succès: éprise 
des corps de FincjL et de Dierl^e avait, rendqde-. 
la confiance à son armée; il avait à Dresde uné' 
place d’armes, où en cas d’échec, il pouvait 
s’appuyer. 11 n’osa ni marcher ;qqntite le roi , «b 
l’attaquer vigoureusement, en manoeuvrant pai s sa 
droite pour le couper de l’Elbe et de sa base d’o-, 
2. 3o 
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pérations. On a dit que la saison était avancée; 
cependant on s’est battu depuis en Pologne par 
un froid aussi rigoureux; d’ailleurs dans les sa- 
bles de la Saxe et du Brandebourg, les routes 
sont meilleures en hiver qu’en été. Finalement 
il laissa à Frédéric le temps de réparer la perte 
de la moitié de son armée , et en fut bien puni la 
campagne suivante. 

Je ne m’étendrai pas sur les opérations de Sol-* 
tikof; il manœuvra fort bien contre Dohna , et 
se lira avec honneur de la bataille de Zulichau : 
il reçut celle de Francfort dans une position forte 
à la vérité , mais dont l’ennemi teuüit les commu- 
nications , et exposa ainsi son armée à une ruine 
totale; -Je courage de ses soldais, et l’attaque de 
taudon faite au> moment décisif, le tirèrent heu- 
reusement de-çe mauvais pas. Le maréchal com- 
mit une faute plus grave avant la bataille , en ne 
s’éclairant pas dans la direction de Bischofsée, 
vers la.fbrêt par où le roi devait déboucher : cette 
faute permit à Frédéric de cacher' ses premiers 
mouvemeus, et de surprendre, avec toutes ses 
forces , Une extrémité de la ligne ennemie , qui 
mirait été perdue, si les' Prussiens avaient profite 
vivement de ce grand avantage. 

L’inaction de Sollikof , dans les raomens qui 
suivirent la bataille de Kutiersdorf, est d’autant 
moins excusable qu’avec sa nombreuse cavale- 
rie, il pouvait pousser vivement Formée prus- 
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sienne déjà en déroute , sans craindre beaucoup 
de résistance, et avec certitude de la culbuter 
dans l’Oder. Après que le roi eut repassé ce fleuve, 
il pouvait encore l’accabler; mais si sa conduite 
fut contraire aux règles de la guerre , elle trouva 
du moins une excuse dans de justes mécontente- 
mens politiques. 



FIN DU SECOND VOLUME. 
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